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A V E R T I S S E M E N T
DU LIBRAIRE-

E Public fe défie d’ordinaire des 
Ouvrages pofthumes 5 & fa dé
fiance neft que trop bien fon
dée. Souvent ce ne font que des 
avortons informes de la vieil
le fie avancée 3 ou de l ’extrême 

jeunefle d’un Auteur de réputation qui les a con
damnés lui-même à l’oubli : tantôt ce font des 
eifais d’un efpritx qui prenant plaifir à fe donner 
l ’efior fur des matières délicates 5 veut tenter juf- 
qu’où peut aller fon génie , en époufant des fen- 
timens que la chaleur de la compofition lui fait 
d’abord aimer, & que la réflexion fait enfuite 
défavoüer pour toujours ; tantôt ce font des écrits 
ébauchés, qui doivent leur naifiance à des liai— 
fons d’amitié ou d’intérêt  ̂ fui vaut le change
ment des conjonctures, ôc qu’un changement
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plus raifonnabl'e renferme dans l’obfcurite du ca
binet. Quelquefois ce font des folies gavantes- 
enfantées par l’imagination, foutenuës par en 
têtement/propres à exciter la curiofite avant que 
d’être connues, & capables de faire tort a a me 
moire des Auteurs morts quand on vient a les 
dévoiler. Enfin ce font fouvent des œuvres in
certaines , dont les véritables Auteurs ne veulent
pas etre connus ? r - — -- , ..
contraire à la bonne foi, qui n eft pas moins ue 
au Public qu'aux particuliers. De-la tant de Li
vres apocriplies, enfans malheureux de peres qui 
ne font plus, & qui rougiraient de les voir pa- 
mîrrp dans le monde, s’ils y revenoient eux-me-

lâclie & tout-à-fair

mes.
L’Hiftoire des Révolutions d’Ejfagne , que l on- 

donne aujourd’hu i, n’a aucun de ces caradeies.Ii 
eft aifé de s en afiurer. Quantité de perfonnes 
qui ont connu le P. d’Orléans , frayent qu étant 
encore tout rempli de ces grands traits dont il 
avoit peint les Révolutions d A ngleterre, il avoit 
entrepris &c fort avancé celles de VEj^agne  ̂ On 
attendoit cet Ouvrage avec une forte d impa
tience comme le fruit des veilles d’un Auteur 
folide & brillant, qui étoit en état d en produi
re plufieurs autres femblables. Il vouloir pouffer 
fon deffein jufqua la mort de Ferdinand le Ca- . 
tholique inclufivement. La mort l interrompit 
lui-même. Ce qu’il laiOa parut dun prix affez-: 
eonfîdérable pour mériter un Continuateur, qu
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Me mort prématurée empêcha de meme dacfie- 
ver fon entreprife. Un troifiéme y a fuppléé. De 
plus, on fçavoit que le P. d’Orléans , qui fui- 
voit toûjours le feu de fon génie, fans s’arrêter, 
n avoir pas eu le loifir de revoir fes écrits 3 5c d’y 
mettre la correction , qui fait tout le prix des 
Ouvrages durables. Il a donc été néceffaire de 
faire ce qu’il eût fait.

Le P. Rouillé devenu dépofitaire de ee Thré- 
for depuis deux années feulement, seft charcr& 
de fatisfaire enfin 1 impatience de ceux qui at- 
tendoient ces derniers fruits des veilles d’un Hifi- 
torien fi eftimable. Pour les mettre en état de 
paroître avec le même fuccês que les premières, 
il a crû devoir corriger les négligences d’Hiftoi- 
r e  5c de ftyle qui échapent aux meilleurs Ecri
vains dans un premier jet , confronter les dates, 
comparer les monumens, 5c ajoûter , fur‘la foi 
des plus célébrés Auteurs Efpagnols, grand nom
bre de faits 5c de circonftances hiftoriques, dont 
l'Omiflîon auroit été réparée par l’Auteur même, 
s’il eût vécu plus long-tems.

L ouvrage du P. d’Orléans efi éxaéïement coiru 
pris dans le premier Volume 5c dans le deuxiê-- 
me jufqu’à la page 445?. comme on peut s’en af- 
furer par le témoignage des perfonnes ; qui font 
connu. La fuite du fécond Volume jufqu’à la 
page n j .  du troifiéme, eft du feu P. Artfiuys,, 
«.lont la plume commencoit à fe faire connoître 
aans la République des Lettres, lorsqu’il fut ar-
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rite au commencement de fa carrière. Enfin d 
refte du troifiême Tome eft du P. Brumoy.

On n’a point prétendu lutter avec un 10 m- 
me du mérité du P. d’Orléans-, on ^ c o n te n 
té de le fuivre avec tout le foin poffible , fa 
affeder d’être fon imitateur. Toutefois on a bxe 
fenti ( quoique l’on n’eût pas vu fes Ecrits - 
rhumes ) que le ftyle d’une Hiftoire de^Révol 
tions devoir être plus vif & plus anime que ce
lui d’une Hiftoire générale. Le Ledeur jugera, 
fi l’on a bien ou mal fait de continuer.

S’il arrive que l’on ne foit pas mécontent e 
continuations /quoique le delîein du P. d Or eans 
ait été rempli, il ne fera plus permis de fe retu- 
fer aux înftances de plusieurs perfonnes relpeda- 
bles, qui après la ledure de cet Ouvrage en ma
nu ferit, ontfouhaité des deux Editeurs 1 Hif
toire des Régnés poftérieurs à la réunion de tou
tes les Couronnes d’Efpagne jufqua nos jours,

A l’égard du goût &: de la maniéré du Pere 
d’Orléans , il eft inutile d'en parler ici. La nou
velle Edition des Révolutions d Angleterre vient 
de faire autant d’honneur à fa mémoire , que 
les premières l’en avoient comblé. On le recon
naîtra aifément dans celles d’Efpagne ;on retrou
vera les mêmes grâces & la même naifvete dans 
le fil de fes narrations , le même pinceau & la 
même naïfveté dans les portraits, fans les outrer, 
même éxaditude dans l’ordre des faits , même juf- 
leflç dans les réflexions, même difeernement dans



la critique, même élégance, & même énergie dans 
iad id ion. Si les R évolu tions d ’E Jlame ne font 
h  frequentes ni fi rapides que celles d’Angle
terre , elles font en récompenfe plus diverfifiees. 
On peut dire meme que l’Hiftoire des R évolu - 
■nms dEfiagnea cet avantage fur la première, 

quelle eft en meme-tems une Hiftoire fuivie 
du Gouvernement de la Nation. En effet, depuis 
linvafion des Maures jufqu’à l’entière & parfaite 
reunion des Royaumes de Caftille & d’Arragoa 
en une feule Monarchie, les Annales Efpagno- 
j S ne Prf fenrent qu’une fuite de changements 
e Pj'°Sres > & de décadences dans ce grand nom- 

bre de Souverainetés, qui partagèrent fi long, 
tems 1 Efpagne. Chaque année y fait éclore de 
nouvelles Dynafties , qui s’établiiTent fur les rui
nes de la domination Sarafine. Rien n’a échap
pe en ce genre au Pere d’Orléans. On jugera 
iur-tout du mérité de cet Ouvrage , par les foins 

eureux que seff donné l’Auteur , de rappro- < 
cher fous un même point de vûë l’Hiftoire de 
difterens petits Etats qui fe formèrent des débris 
de 1 Empire Mahométan „ & de rappeller fans 
celle fon Ledeur par l’importance & par la va
riété des événements , par la nouveauté ,&  par 
a rapidité des objets qu’il fait fuccéder les uns 

aux aunes, enfin par l’ingénieufe fécondité des 
denouëmens qu’i! prépare. On y retrouvera avec 
plaifir 1 heroifme des vertus guerrières , foûtenu 
es plus grands exemples de la magnanimité



^  1es refforts de la plus artificieu-
f  ’ J j r f o i s  palliée fou, I »  W
fe politique , 4 , 4  g,1 dé gui fée fous le maf-
rences de la Reli^io , vw;ftnire des Re-
oue de l’équité. En un mot, 1 Hiitoire .
h ™ ™  m v  p - t o  “ c“ en 1=

principales Monarchie»

j £  Us Révolutions, qui eft fans contredr. a 
1 intéreflante c’eft-à dire, la reunion de *

& les monumens rares que on ci ,,, /

s i n ^ r ^ t i i t f r ^ r ^ ^

les Hiftoriens d’Efpagne les p us autoafo & les 
moins partiaux. On n’a cherche que le vrai , & 
on l’a tiré des meilleures fources.

Il y a enfin deux différences effentielles a ie- 
marquer entre les Auteurs Efpagnols & es Fran- 
eoisqui traitent l’Hiftoire d’Efpagne. L efpntNa- 
tional peut avoir quelque part dans leŝ  uns & 
les autres, quelque précaution quota apporte pour 
s’en garantir ; car il faut luppofer les chofes ega-



les de part 5c d’autre : mais par le même efprit 
d’équité, on doit s’affûrer de trouver le vrai par
mi les François ( Fur-tout ici ) dans les événe- 
mens où il ne s’agit point de difcuflîon d’inté
rêts réciproques entre les deux Nations. Leftime 
des François pour les Efpagnols eft indépendan
te des tems 5c des préjugés : la plus fure marque 
de cette eftime ,, eft de dire le bien 5c le mal 
indifféremment, fût-ce aux dépens de fa Na
tion. Autre différence effentielle. L’FJiftorien de 
toute Nation veut ne rien omettre 3 5c il le doit. 
Les menus faits , les moindres fondations , les 
origines 5c les progrès des Maifons confidérables, 
les petites fadfions, 5c un million de chofes pa
reilles,, interrompent à chaque pas l ’Hiftoire la 
plus brillante 5c la plus féconde. Elle eft com
me noyee dans les détails. Un Leéteur ( particu
lièrement s’il eft Etranger ) n’y apprend rien s 
parce qu’on s’eft efforcé de lui dire tout. On doit 
écarter au moins une partie de ces détails quand 
on écrit pour des Etrangers : c’eft ce qu’on a fait 
dans cette Hiftoire 5 non-feulement afin de la 
délivrer de beaucoup d’inutilités3 mais encore afin 
de donner plus de force, plus dame, 5c plus de 
liaifon aux grands evenemens qui la compofent., 
5c fur-tout aux dernières Révqlutions , que l’on 
a plus etendues que les Efpagnols même, en fa- 
ciifiant de petits liors-d’œuvres capables de ren
dre ces faits moins attachans.

Au refte on peut dire , que l’Hiftoire des 
Tome h  b



Révolutions d’Efpagne ;  depuis Pinvafion des 
Maures jufqu a la parfaite réünion des Royau
mes de Caftille & d’Arragon fous un même Sou
verain , renferme la partie des Annales Efpa- 
gnoles la plus eflentielie. C’eft à cette dernière 
époque que finilfent les grandes Révolutions de 
cette Monarchie. Alors les divers Etats, qui la 
partagèrent pendant près de huit fiécles, furent 
fournis à la domination d’un feul Monarque. Ori 
partira donc de ce point fixe pour commencer 
l’Hiftoire d’Efpagne , depuis la réünion de la 
Caftille & de l’Arragon jufqu’aux cems ou noua 
fo mines.



S OMM A I RE
DU PREMIER LIVRE.

P Lan de cet Ouvrage. N otice generale de U 
M onarchie d ’Efipagne. Ruine entière de l ’Em
pire Goth 4 Jou s le Régné de Rodrigue. L 'inconti

nence de ce P rin ce efl la caufe de fies malheurs. I r 
ruption des M aures en Efipagne. Leurs v ié lo ires  
& leurs conquêtes. Déplorable fin  de Rodrigue 3 
& de la fam ille Royale. Les Efipagnols fo n t  afier- 
v i s  au jou g  Mahométan. Pelage iffiu du Sang Royal 
fo n d e  une nouvelle M onarchie fu r  les débris de 
ïa n cien n e. H ifloire de ce Héros Chrétien, s ip h o n -  
f e  P rince Goth fie jo in t a Pelage pour s’afiranchir 
de la tyrannie. P rogrès de, l ’un & de l ’autre con
tre les Infidèles. Pélage fie form e un petit Etat dans 
les M ontagnes , ou il régné fo u s  le nom de Roi des 
A fu ries . Conquêtes des M aures dans la Gaule 
N arbonnoife. Eydes Duc d3Aquitaine s ’oppofe a ces 
Barbares. H ifloire abrégée de la v ie  de ce Prince. 
Abdéraméne G ouverneur Général d’Efipagne fou s les 
ordres des M iramolins , fiait trembler les Gaules. 
C harles-M artel l'arrête au milieu de fia courfie. D é
fa i t e  C l mort d3Abdéraméne. M ort de Pélage s fott 
fils Fafila lui fiuccéde y & meurt peu de tems apres 
fa n s  laijjer de poftérité. Ermifinde fia fiœur devien t
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héritière de [es E ta ts, en fa rta ge la Souderd~  
n eté  a v ec [on  mari Alpbonfe I. du nom. Ses con 
quêtes dans tE fpagne Mab.amétane donnent na if- 
[ance a d ivers petits Etats de lE Jfagne Chrétien
ne. Son f ê l e  pour le rétabliffement du Chriflianif- 
me. Sa mort & [on éloge, Régné de Fro'ila [on  
f is .  Ah dér amène fecou è le jou g des M ïramolins , &  
f e  fa i t  Roi de Cordouë. A [on  exemple , les Gou
vern eurs M aures érigent leurs Gouvernements en 
autant, de Principautés indépendantes. M au va ife  
conduite de Froïla. M ort fun efte de ce Prince. Au- 
réle [on fr è r e  & [on  meurtrier, lui [uccéde a l’ex- 
clu fon  du petit Alphon[e fils du Roi défunt. Silo 
monte fu r  le Throne apres la mort d Aurele y 
partage la Royauté a vec le jeune Alpbonfe fu r -  
nommé le Cbafie». Celui-ci efi detbrone par Mauie** 
ga t fils naturel d’Alpbonfe I . du nom. Régné de 
M auréga t, [on  caraélére , [a  mort. Vérémond lui 
[uccéde. I l rappelle Alpbonfe le Cbafie , & la jfo -  
cie d la Royauté.. Bonheur de lE Jfagne Chrétienne 
fou s le Régné d"Alpbonfe IL Exploits & conquê
tes de Charlemagne en Catalogne , en N avarre y &  
dans les autres P rovin ces foum ifes d la domination 
S ara fin eE ch ec que reçut ce grand Roi au paffage 
des défilés de Roncevaux. N ouveaux exploits de 
Charlemagne & de Louis fo n  fils contre les M au
res .. La Catalogne efi foum ife d lEmpire. François. 
A llions glorieuses d3Alpbonfe le Cbafie. T raverfes 
domefiiques. qui troublèrent la tranquillité de [ o n  
Régné. Création des Comtes de Caffilié fo u s  la de-
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pendante des Rois d3A furie. Entreprifes de Louis 
le Débonnaire au-delà des P yrénées. N aiffance du 
Royaume de N avarre & du Comté d'Arragon fo u s  
la dépendance de cette Couronne. Inigo fu r  nommé 
'Artfia y Comte de Bigorre premier Roi de N avarre; 
A%nar premier Comte héréditaire dA rragon. O ri
g in e du Code de Sobrarbe , & des Loix de l'Ar- 
ragon. M ort d!Alphonfe le Chafie. Régné de f o n  
fu cce jfeu r Ramire fils de V érémond, fou s le titre de 
Roi d ’Afiurie ou d ’O viédo. Régné dO rdogno pre
mier fils du précédent. Irruption des Normans en  
Efiagne. Régné d ’Alphonfe I I I . furnom m é le Grand, 
Roi de Léon. H iftoire de la v ie  de Bernard del Car- 
pio. Origine de la Principauté de B ifeaye. Suite 
de la v ie  5 des allions , (jr des rev ers d'Alphonfe 
le Grand. D igrejfion fu r  le culte de fa in t  Jacques a 
Compoftelle. Régné de Garde fils d ’Alptionfe I I I .  
Exploits d* Alman^or Roi de Cor doue. Etat du 
Royaume de N avarre fou s Inigo A rifla , & f o u s  
f e s  fu c c e fe u r s  X iménés Inigo I I . Garde I. F or- 
tunio y ç y  S anche Ah area. D éfa ite des Chrétiens 
par Alman^or Roi de Cordoue. M artyre du jeune 
Pelage. S anche Abarca f e  rend redoutable aux M au- 
res par f e s  conquêtes. I l  étend les limites de la N a
varre. Régné ctOrdogno II . Roi de Léon & fa ; 
mort. Fr oïl a I I . fo n  fr è r e  lui fu ccéd e. La Caftille' 
d ev ien t une Souveraineté indépendante des Rois de 
Leon. Fernand Gon^alve premier Souverain de 
Caftille fou s le titre de Comte. Caraélére de F ro ï- 
la y  & f a  mort. Règne d3Alphonfe IJA. n eveu  çyr

biljy
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fitcceffeur du précédent. Demeles de Sdnche dbarcit 
a v ec G on^dhe Comte de Caflille fa , mort. AU 
phonfe IV. Qéde le Throne de Leon à Ramire IL  
f o n  f r è r e . Le nouveau Roi fa i t  h  guerre aux M au
res . Des d ivifions domeftiques > & la révo lté  d une 
partie de fe s  fu je ts  interrompent le cours de f e s  expé
ditions. D éfaite CT punition des Rebelles. Réunion 
de Ramire , CT de G on^dve contre les M aures, 
i l s  remportent une v ifto ir e  Jignalee. Origine des 
Comtes de Barcelone. M ort de Ramire IL  Régné 
d ’Ordogno I II . fu cce jfeu r & fils de Ramire. N ou
veaux exploits de Gon^alve Comte de Caflille con 
tre les Infidèles. M ort de Ramire. S anche fo n  f r è 
re furnommé le Gros s empare du *Throne au p réju 
dice de Vérémond fo n  n eveu  encore en bas dge. Or- 
dogno le M auva is lui d iflû te la C ouronne, & ejl 
fo r c é  de f e  réfu gier chez les M aures. Viéloire rem
portée par le Comte de Caflille contre les M aures. 
Ses démêlés a vec S anche Roi de Leon. I l échappé 
aux pièges quon lui tend. M auva ife f o i  du Roi de 
N avarre a fo n  egard. Sa mort & fo n  eloge. La 
fo r tu n e  de l’Eflagne Chrétienne fem ble tomber a v ec  
lui. Garde Fernand fo n  fils lui fu cced e. M.ort de 
Sanche Roi de Leon. Etat de l Eflagne fo ù s  les Ré
gn és de Ramire I I I . fo n  fu ccefleu r > de Garde fu r -  
nommé le Trembleür, & de Sanche le Grand Rois 
de N avarre. A lphonfeV . fils de Ramire I II . mon
te fu r  le Throne de Léon. D ivifions parmi les In 
fidèles. M ort de Garde Fernand Comte de Caflille. 
I l a pour fu ccejfeu r Sanche Garde fo n  f i ls , D ivers
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événem ents de fon  Régné , ju fq u a  celui de fo n  fils 
Garde Fernand I I  du nom , qui lui fu ccéd e. M ort 
i d lp b o n f e  V. Roi de Leon. Vérémond I I I . fo r t 
fils  unique régné après lui. M or t tragique de Gar
d e  Fernand Comte de Caflille. Réunion du C om té 
de Caflille a la N avarre. S anche le Grand fa i t  la 
guerre a Véremond Roi de Léon. Conditions de la 
Paix ^ratifiée entre ces deux Princes. D ivifions dans 
la Famille de S anche le Grand. M ort fiunefie de ce 
M onarque. I l laijfe la N avarre a Garde fo n  fils  
a în é 3 la Caflille a F erdinand, te p etit Pars de So
i r  arbe & de R ipagorce a Gon^alve 3 & l'A r- 
ragon a Ramire > a v ec le titre de Roi aux trois der
niers.

SOMMAIRE DU DEUXIE’ME LIVRE. j

ETat de lE flagne Chrétienne apres la mort de 
Sanche le Grand. La guerre s'allume entre 
Garde IV. Roi de N avarre & Ramire Roi d  A r- 

ragon. Succès de cette guerre. Garde & Ferdinand 
f e  liguent contre Vérémond Roi de Léon. D éfaite 
& mort de ce dernier a la bataille de Tamara. Réu
nion des Royaumes de Caflille çÿ4 de Léon fou s la 
domination de Ferdinand. Expéditions de ce P r in 
ce contre les M aures. Caraélére du fameux C id  
Don Rodrigue Dias de B ivar. Démêlés entre Fer
dinand & Garde. G  ne bataille en décide au défla
mant âge de Garde y qui f u t  tué fu r  le champ de l a -

aria)
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mile.. S anche IV. lui fu ccéd e au Throne de N a2 
/varre. Don Ramire f e  met en d evo ir d'ufurper le 
patrimoine de fon fr è r e  G on^alve 3 & fa i t  irrup
tion dans les Etats de Sanche. Conquêtes de Ferdi
nand & de Ramire fu r  les M aures. Contejlations 
entre Ferdinand & l'Empereur H enry I I . Q uel 
en f u t  le fu je t .  Z èle de Don Rodrigue dans cette 
occafion 3pour maintenir les droits de fo n  Souverain  
& de fa  Nation. P ieté de Ferdinand. Suite de f e s  
exploits contre les M aures. Son teftament, & f a  
mort. Ses Royaumes fo n t  partagés entre f e s  enfans. 
Reg nés de Sanche Roi de Caflille y d'Alphonfe Roi 
de Léon y a’y  de Garde Roi de Gallice. Suites f u - 
nefles de ce partage. E lévation de Don RodrigueJ 
D éfaite y mort 3 & éloge de Ramire Roi d'Arragon^ 
Guerre cruelle entre Sanche Roi de Caflille , Gar
d e Roi de Gallice 3 & Alphonfe R oi de Léon en - 
fa n s  de Ferdinand„ Alphonfe eft f o r c é  d'embraffer 
l'état M onaflique. I l trouve enfuite un aflle auprès 
du Roi de Tolède. Sanche Roi de Caflille d ev ien t 
la viédime de fo n  ambition. Sa mort fun efle & les 
mouvements quelle produifit dans l'Eflagne. E léva
tion d5Alphonfe Roi de Léon au Royaume de C af- 
tille. Conduite de Don Rodrigue à ce fu je t .  Gra
titude d'Alphonfe d l'égard d'Alménon Roi de To
lède fo n  bienfaiteur. Exploits du Cid. P réven tion s 
d'Alphonfe contre ce Héros. Expéditions importan
tes des Princes de l'Eflagne Chrétienne dans les 
Etats des Rois M aures. H ifloire de la conquête du 
Royaume de Tolède. Evénements qui précédèrent

accompagnèrent *
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accompagnèrent y fu iv ïr e n t  cette conquête. DE 
grejjion fu r  l’établijjement de quelques Seigneurs 
Etrangers en E fia gn ey <£r f u t  fc fondateur de la 
M onarchie P ortuga ife.. conduite d'Alphonfe
pour établir l ’ordre & le culte D ivin  dans fa  nott-* 
v e lle  conquête, Conteflations au fu je t  de la Lithur- 
g ie  M u sa r d e .  Conquêtes de Sanche Examine R oi 
A Arragon. Sa mort & fo n  eloge. P ierre fo n  f i s  
lu i fu cced e. Régné de Don P ierre. Exploits héroï
ques du Cid*contre les M aures. M ariage de f e s  
deux filles. Puijfance des Comtes de Barcelone. 
M ort du Cid y & fo n  eloge. Irruption des M aures 
d ’A frique en Efiagne. D éfaite des troupes Chré
tiennes. M aladie & mort d ’Alphonfe Roi de C af- 
fille. A lphonfe Roi à Arragon efi reconnu Roi de 
Caflille j au préjudice d’un autre Alphonfe fils  du  
dernier Roi encore en bas âge. Mêouvements in 
trigues y fa é îion s 3 qui aboutifient enfin d une gu er 
re ouverte contre le Roi dlArragon. Succès de cette 
guerre y qui f e  termina enfin par la renonciation 
fo r c é e  du Roi d’Arragon au Royaume de Caflille s 
en fa v eu r  du jeune Alphonfe l ’héritier légitime. Con** 
quete d b îu efca  y de Sarragoce 3 de plufieurs au
tres C illes fu r  les Infidèles par le Roi d ’Arragon. 
Création du Grand Ju flic ier  ou du Juftice d’Ar
ragon. Quelles etoien t les fionélions de ce M agifirat. 
Réconciliation des Rois de Caflille (A3 d3Arraron 
par la médiation du Pape Cahxte II . Ambition çy* 
déréglement d’Vrraque mere du Roi de Caflille 3 & 
de Therefe Comtejfe de P ortu ga l, fœ u r de cette Rei- 
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»e. Z,e jf/we Alphonfe Comte de Portugal f e  g a 
rantit des piégés de fa  mere & de fort beau-pere. 
I l  fa i t  avorter leurs mauvais deffeins. I l f e  de fen d  
a v ec glo ire contre les attaques du Roi de Caftille... 
Cette guerre efl fu iv ie  d’une paix fo lid e. Le Roi de 
Caftille pour fu i t  f e s  conquêtes fu r  les Infidèles. Le 
Roi d3 Arragon termine fa  v ie  par une mort glorieu - 
f e .  Teflament de ce Prince en fa v eu r  des Templiers. 
Bruits fabuleux qui coururent au fu je t  de f a  mort„ 
Deliberation des Grands fu r  le choix d’un fu c c e f -  
f e u r  a la Couronne d’Arragon (ÿ° de Navarre. Q u a- 
l in s  des Prétendants. E lévation de Don Garde au 
Throne de N avarre 5 (*r de Ramire le M oine a  
celui d*Arragon. Régné odieux & méprifable de Ra
mire. I l abdique la Royauté. Sa fille Pétronille lus 
fu ccéd e j & partage f e s  droits a la Couronne a vec 
Raymond Bérenger quatrième du nom Comte de Bar
celone d evenu fo n  époux. P récis hiftorique fu r  la 
M aifon  de Barcelone. Conditions du mariage de P é
tronille a vec Raymond Bérenger. Conduite fage &  
politique de Raymond à l’égard d ‘Alpbonfe V II. R oi 
de Caftille. Suite du Régné & des allions d'Alphon- 
f e  VIL R oi de Caftille. Alphonfe Comte de P or
tugal eft honoré du titre de Roi fu r  le point de li
v r e r  U fam eufe bataille d’O urique contre cinq Rois 
Sarafi? s. Circonftances de cette bataille ? de la  
v ié lo ire remportée par Alphonfe. Progrès des Sou
vera in s de l'Eftftdgne Chrétienne contre les Infidèles. 
Quelle étoit alors la fituation des affaires de Na
varre fou s  le Roi Sanche fu c c e fe u r  de Garde x &



DU D E U X I E ’ ME LI VRE.  xix 
du Royaume d ’Arragon. Voyage de Louis le Jeune 
Roi de France en E fa gn e. M otifs  de ce voyage. 
Raymond Roi d Arragon porte des vu es ambitieufes 
fu r  le Royaume de N avarre. M ort d'Alphonfe VU. 
Roi de Caftille, lorfqu il fo rm o it de grands projets 
contre les M aures. Eloge de ce Prince. I l partage 
f e s  Etats entre f e s  deux fils S anche & Ferdinand. 
Le premier eut les deux Caftilles. Le Royaume de 
Leon & de Galice échut a Ferdinand. Sanche Roi 
de N avarre arme contre le Roi de Caftille. Son ar- 
tnee ne peut fou ten ir  les attaques des Caftillans yfo u s  
les ordres de Ponce de M in erva . Gratitude du Rob 
de Caftille a l'égard de Ponce. Naijf'ance de l'Ordre 
des Chevaliers de Calatrava. Méort de Sanche Roi 
de Caftille. Son eloge. Alphonfe le Noble huitième 
du nom lui fu ccéd e  a l ’dge de quatre ans. Plufieurs 
Grands du Royaume réunis f o n t  refteéler les armes 
Chrétiennes par les M aures. L'ambition des S ei- 
gneurs de Caftille met ce Royaume en f e u  pendant 
la- m inorité d Alphonfe. D etail Fliftorique des mal
heurs que cauférent leurs divifions. Suite du R égné 
& des aélions de Raymond Roi d*Arragon 3 ju fq uœ  
f a  mort. Son fils Raymond lui fu ccéd e a l ’dge de dou~ 
^e a n s , fo u s  la R egence de f a  mere Pétronille y ejy 
prend le nom d Alphonfe //. A vanture & punition  
d un impofteur y qui difpute le Throne au nouveau  
Roi. Loy Salique reçue dans les Etats d’Arragon: 
Suite des troubles qui agitèrent la m inorité du Roi 
de Caftille. Alliances de ce M onarque a v ec les Rois 
d'A ngleterre & d'Arragon. Sanche le Sage f e  f o u -

ci)
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contre les efforts qu ils firen t pour le dethroner.. 

E ntrepnfe du Roi d Arragon au préjudice des Rois 
de France. N ouveau fu je t de broiullerïes entre les 
Fois de Cafiille & à'Arragon. L 'intelligence f e  ré
tablit entre les deux M onarques. N ouvelle guerre 
contre les Sarafins, fou s les ordres des deux Fois 
con féd érés. Broüillenes entre les Rois de Cafidle CT 
de Leon. Démêlés entre ce dernier ( y  le Foi de Por
tu g a l , qui dboutijfent a une guerre ouverte. Le Foi 
de Cafiille pourfu it f e s  conquêtes contre les M aures, 
après s'être affuré que les Fois de Leon & de P or
tu ga l ne l'interromper oient poin t dans f e s  expéditions. 
Viéloire remportée par Alphonfe Foi de Portugal 
contre les Infidèles. D éfaite çgr mort du M iramo- 
lin . Aben Jacob. M ort d'Alphonfe Foi de Portugal. 
Son fils Don S anche lui fu ccéd e. M ort de F erdi
nand Foi de Léon. I l déclare fo n  fils Alphonfe IX . 
■pour fon  fu cce jfeu r . Changements que produifit l élé
va tion  des deux nouveaux Fois dans la Chrétienté 
JEfpagnole. M ort du Foi de N avarre. Sanche fo n  fils 
V III. du nom ̂  & furnommé le Fort lui fuccede, Li
gu e d e■ lE fpagne Chrétienne contre les In fidèles. 
M alheurs du Foi de Cafiille. Les maux qui l acca
blent pafient pour être un effet de la colère du Ciel'. 
M ort d/AIphonfe II . Foi d'Arragon. Régné de Pier
re. II . fon. fuccejfeur. P rogrès du Miramo lin fu r  les 
terres- de Cafiille. Ce Royaume efl en proye aux F ois■ 
de Léon &' de N avarre. Ligue du Foi de Cafiille 
avec le Roi d'Arragon. Effets & fu ccê s  de cette Li
g u e ,S u i t e  des mouvements que eau fa. dans lE fpa»
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gn e Chrétienne l'ambition des Souverains qui la gou - 
Vernoient alors. Situation des affaires de France CT 
à'Angleterre par rapport a l'Efpagne. N égociations 
CT Traités pour conclure le mariage de Blanche de 
Caflille y a v ec  Louis fils de Philippe - Augufle. D if- 
cuffion critique a ce fu je t .  Voyage de P ierre II . en 
France CT 
le cours de i
Embarras des Rois de Caflille CT de Léon y CT leurs 
démêlés a v e c  la Cour de Rome. R évolte de D iégue 
de Haro contre le Roi de Léon. Quelle part le Roi 
d 3Arragon prit dans cette querelle. Ligue des Rois 
de Caflille d3A rragon , de N avarre CT de Léon 
contre les M aures. La plupart des Royaumes Chré
tiens fie remuent en fa v eu r  des Rois confédérés. D e f  
cription de la bataille y CT de la mémorable v ié lo ir e  
remportée contre les Infidèles dans les plaines de M u -  
randal. A vantages confidérables que recueillit l'E ff 
pagne Chrétienne de cette importante v iélo ire. Guer
re des Albigeois. M ort fun efte de Pierre II . Roi 
d3Arragon a la journée de M uret. M ort d  Alphon f e  
le Noble Roi de Caflille».

SOMMAIRE. DU TROISIEME LIVRE.

M in o r ité  de H enry I. fils dA lphonfe le AV- 
ble Roi de Caflille. Hi fo ir e  des trou* les qui 
agitèren t cette m inorité > ju fq u à  la mort du jeune 

Roi, E lévation de Ferdinand I I I . petit-fils d A l-
g iij

pourquoi. R écit de ce qui f e  paffa dans 
e voya ge y CT a fo  n retour en Arragon.
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phonfe le Noble à la Couronne de Cafiille , par là, 
ceffion que lui en f it  f a  mere Berengére. Troubles^ en  
Cafiille au fu je t  de tavén em ent de Ferdinand a U 
Couronne de Cafiille. On lui conte fie  le droh de fu c c é -  
der au Throne de Cafiille. Le Roi de Leon pere dm 
nouveau Roi fie déclaré contre lui. Humiliation 
des ennemis de Ferdinand'. I l conclut a v ec le Roi de 
Leon une T rêve qui f u t  le prélim inaire de la paix ; 
Régné de Ja cques I. Roi d3Arragon > fils & fu c c e j l  
f e u r  de P ierre I I . Sa naijfance, fon  éducation, é v é 
nements fingu liers dans Iin terva lle de fo n  bas âge A 
& de fo n  élévation  au Throne d3 Arragon yfo n  Cou
ronnement 3 f a  minorité. Troubles qui agitèrent les 
tommencemens de fo n  R égné. Par f a  va leur O*par 
une conduite pleine de fa g e jfe  y il tient en refieé l ceux 
qui troubloient la tranquillité de l3Arragon. V nion 
de Ferdinand I I I . CT de Ja cques I. contre les M au 
res. Ils fa crifien t leurs prétentions mutuelles > & leur 
in térêt particulier au bien public. D ernieres années 
du Régné de S anche le Fort Roi de N avarre. Sa 
maladie  ̂ & fa  mort. Ambition des Prétendants a 
la Couronne de N avarre. Thibaud Comte de Cham
pagne fu ccéd e à S anche nonobfiant les prétentions du 
Roi d3Arragon. Entreprifes ç2r exploits de Ferdinand 
Roi de Cafiille contre les M aures. Les embarras qui 
lui fu rv ien n en t ne retardent point /’éxecution de fe s  
projets pour la glo ire de la Religion. Guerre i n t e f  
fin e parmi les Infidèles. Leurs divifions fra y en t au 
Roi de Cafiille le chemin à de nouvelles conquêtes. 
Ja cqu es I. pacifie les troubles domeftiques de f e s  Etats.
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//ye rend maître des Ifles Baléares. H ijloire de cette 
conquête. M ort d'Alphonfe IX . Roi de L éon . 
Ferdinand f i n  fils Roi de Cafiille 3 quitte le fiég e de 
J a ën  pour f e  mettre en pofiejfion des Etats de f i n  
pere. Le Roi d'Arragon f e  porte pour médiateur en - 

Don P édre de P ortu ga lJ Don Ponce de Ca
brera. Conquête du Royaume de Valence par Jacques 
I . H ijloire du fiég e & de la réduction de cette Ca
pitale. F  on dation du Royaume de Grenade par le Sa- 
rafin Alhamar. Occupations de Ferdinand Roi de 
Cafiille ju fqu  au tems de f i s  grandes expéditions con
tre les Infidèles. P r ifi de J a ën  (*r de plufieurs au
tres Villes de la dépendance des JVLaures, Démêlés 
en tre le fils de Ferdinand & Jacques I . Rétablijfe-  
ment de la concorde entre ces deux Princes. Prépa
ratifs pour le fiége de S eville. Eloge & mort du c é 
lébré Rodrigue X iménés A rchevêque de Tolède. D éfi 
crïption du fiég e &  de la conquête de S év ille. R é- 
duëlion des principales Villes de I  Andaloufie. F er
dinand f e  difpofe à porter f i s  armes en A frique. La 
mort le p rév ien t. Son éloge. Sa pofiérité. Son fid e  
pour le bien de la R eligion & de l'Etat. A lphonfe 
f i n  fils furnom m é le Sage monte après lui fu r  le Thro« 
ne. Caraélere du nouveau Roi. Conduite peu mefu— 
ree de ce P rince au commencement de fon  Régné, Le 
Roi d  Arragon f e  ligue contre lui a v ec M arguerite 
de Bourbon v e u fv e  de Thibaud I. Roi de N avar- 
re 5 & Regente du Royaume pendant la m inorité de 
Thibaud II . La trahifon d'un Sarafn fu fc it e  de nou
velles affaires à Jacques /, dans le Royaume de Va-
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lence. Q uel parti p rit le Roi d3Arragon pour diffi- 
per Forage. Suite du Régné d'Alpbonfe le Sage. In - 
epnféquence > & imprudence de f e s  démarches. Paix! 
conclue entre la Caflille 3 la N avarre 3 (jr l3 Arra* 
gon . M ariage de Thibaud II. a vec Isabelle de Fr an-  
ce fille de fiaint Louis. Traite entre le Roi de Fran 
ce le Roi d3 Arragon. L3Empire vacant par la mort 
de Frédéric II . irrite l'ambition des P rétendan ts, 
Cy  d'Alphonfie en particulier. T raverfes qu3 A lpbonfe 
m t d efiuyer de la part de fo n  firére H enry &  
de f e s  Sujets. Troubles domefiiques dans la M aifon  
de Ja cques I . H ifioirc de f e s  amours a vec Tbéréfe 
Vidaura , & des divifions dont elles fu ren t la fo u r -  
ce. Supériorité de g én ie dans le Roi d3Arragon pour 
dijfiper les fa llio n s  qui f e  formaient contre lui. i l  
pou rvo it au bon ordre de f e s  Etats par des réglém ents 
utiles. I l fra y e  a fes Ancêtres un chemin au Thro~ 
ne de Sicile par le mariage de fo n  fils Don Pierre 
a vec Confiance fille du Bâtard M ain froy. Croifade 
des Souverains de l Efpagne Chrétienne contre tou
tes les fo r ce s  de l'Empire Mahométan. Obflacles qu'il 

fa llu t  fu r  monter au Roi d'Arragon avant que de f e  
mettre en campagne. Succès de la Croifade. Conque* 
te de M urcie. Au retour de cette expédition Jacques 
& Alpbonfe trouven t des revers au milieu de leur 
Famille. Croifade publiée contre M a in froy . E leva - 
tion de Charles d'Anjou au Throne de Sicile. Abré
g é  Hiflorique de la Conquête de ce Royaume ju f -  
qn a la mort tragique du jeun e Conradin 3 un des 
compétiteurs de Charles. L3ambition de Don P ierre



a  , p u  TROISIE-ME l i v r e . XXV
p is  aine de Jacques I. eji au repos de la Fa
mille Royale & de l’Etat. M ariage de Blanche fille 
de J  am i Louis a v ec  Ferdinand de La Cerda fils d î 
n e  du Roi de Cafiille. C laufes du Traité conclu à ce 
M ^-.C érérnom e des noces. E ntrevue des Rois de 

a j i e cÿ' d A r r a g o n . C r  fous la
Bannière de fa in t  Louis. M o n  de ce grand Roi 

ttt̂  unis. Ambaffadedu grand Kam des T  art a- 
res tous les Souverains de l'Europe j pour les enra~ 
g e r  a s’unir a v ec  lui contre la domination Sarafine 
en  Orient Préparatifs de Ja cqu es I. pour fa ir e  le 
voya ge d Outremer. I l abandonne fon  entrepri/e; 
F>on p terre fils de Jacques I. f e met en d evo ir de 
df fP uter le Comté de Touloufe d Philippe le Hardy 

Koi de France. I l  efl contraint de renoncer à fe  s pré
ten tions. Ce P rin ce machine la perte de f i n  fr è r e  ;  
&  en v ien t  a bout. D étail des f c ên e s  tragiques 
donna & des r  effort s qu’il f i t  jouer d ce deffein. 
M ort de F fenry de Champagne Roi de N avarre qui 
a va it fuccedé^ d fo n  f r è r e  Thibaud. Ambition des
1 retendants a cette Couronne. M ort cruelle de Don 
o  anche , viElime des fu reu rs de Don Pierre fo n  f r é -  
re. Effets que produifit cette mort fu r  l’cfprit de Don 
Ja cqu es Roi d’Arragon. Ce Prince f e  rend au Con
cile de Lyon. I l  s'abouche a vec le Pape. A quoi fe  
termina cette en trevu e. Les Grands de Cafiille f e  ré
v o lten t contre leur Roi fo u s  le prétexte bien 
ic. Le Portugal donne occafion d la révo lte , ( y  

pourquoi. Fureurs de la guerre civ ile  fu fc ité e  en 
Cafiille. Alphonfe au milieu de ces embarras dorne f -  

Tome /. j  J
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tiques fa i t  valoir en va in  f e s  préten tions a l E m pf 
re. Alphonje entreprend a ce deffein un voya ge a 
Lyon. Son en trevu e a v ec le Pape > & refù ltat de 
leurs con féren ces. Irruption des M aures en Gafiillt. 
Progrès de ces In fd eles. i l s  entrent a main armée 
dans l' Arragon. Ja cques I . f e  met en devo ir de s ’op- 
pofer a ce torren t. Sa maladie fa  mort édifiante v  
f e s  ohféques j f a  po flérité & fo n  éloge.

E R R A T A  T V  P R E M I E R  V O L V M E .
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P a g e -  355.  l i g n e  15.  e x c é d é e , l i f e z  excéd é.
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H I S T O I R E
DES RE V O LU TIO N S

DES PAGNE-
L 1 V R E P R E M I E R .

’ E c r i s  l’Hiftoiredes Révolutions 
d’une Monarchie , élevée fur fes 
propres ruines 3 à un point de 
gloire & de grandeur redoutable 
au refte du monde 5 ôc dont le 
monde auroit peut-être redouté 

plus long-tems la grandeur, fi elle fe fût donné des 
bornes, & fi elje eût moins diffipé fes forces ,, en 
voulant trop étendre fes limites. C’eftl’Hiftoire des 
Révolutions arrivées dans la Monarchie d’Efpagne, 
depuis qu’étant née , pour parler ainfi, des cendres 
de celle des Goehs , elle a quitté le nom de fes Con- 
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quêrans pour prendre celui de fon Païs. S’il étoit 
permis d’adopter les chimères de quelques Hifto- 
riens, on diroit que Tubal fils de Japhetpaffa dans 
cette partie de l’Europe > que fa poftérité cultiva les 
terres de ce grand continent ; que par fa fertilité 
il devint l’objet de 1 ambition de divers Peuples, 
qui fucceffivement y étendirent leurs conquêtes. 
Enfin on ajouter oit qu’Hercule paffa dans cette 
Contrée > que vainqueur des Géryons, il leur fub- 
ftitua le Roi Hi jf as y qui donna fon nom à 1 ’EJJ?a- 
gne. Mais fans recourir à des traditions fabuleufes^ 
il eft certain que les Carthaginois la conquirent, de 
que les Romains 1 enlevèrent aux Carthaginois ; 
dans la fuite les Vandales d’un côté , les Goths de 
l’autre, Pufurpérent fur l’Empire Romain : les Goths 
y demeurèrent les. maîtres, de apres une domina
tion de trois cens ans,ils furent fubjugués par les Sa
ra fins. Alors fes propres habitans raflemblérent les 
débris de l’Empire Goth,& y régnèrent fous le nom 
d’Efpagnols. Ceux-ci divifés en divers petits Etats, 
indépendans les uns des autres, s’accrurent de ce 
qu’ils regagnèrent fur leurs communs Conquérans y 
de fe réiiniffant dans la fuite , ils donnèrent com
mencement à cette vafte Monarchie , qui par de 
grandes fucceflions de de grandes conquêtes a de
puis étendu fon Empire fur tant de Nations diffé
rentes , qu’on ne craignoit point de dire à un de 
les derniers Rois , que le Soleil ne fe couchoit 
point pour lui.

3UEfpagne quieftle centre de ce grand .Corps,
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contient une étendue de païs, qui fait par lui» 
même un grand ; Royaume y 6c fa Cotation feule 
i ’auroit mis à couvert de finvafton des étrangers 
û  la difcorde de fes habitants ne leur en avoit fou- 
vent ouvert l’entrée. La Mer l ’environne de trois 
côtés de l’autre une chaîne de montagnes inac~ 

rceflibles lui forme un rempart qu’on ne force 
point , pour peu qu’on prenne foin de le garder. 
Les hommes y naiffent courageux, prudens , gra

des , aimans la gloire, attachés à la Religion. On 
leur reproche des défauts, mais à comparer leurs 

, défauts avec leurs bonnes qualités, on leur doit 
faire la juftice de dire, que c’eft une Nation qui 
mérité de tenir un grand rang dans le monde, ils 
ont eû leurs teins de profperité 6c d’adverftté com
me les au très : C’eft la deftinée des chofes humaines 
de nêtre pas toujours dans le même état. Dieu, 
par qui les Rois régnent,& qui tient en main le fort 
des Empires, les éleve 6c les abailfe félon les vues 
dune Providence, dont les fecrets nous font incon
nus. Souvent pour punir les péchés des peuples, il 
permet que les Souverains ou leurs Miniftres faf- 
fent des fautes, qui retombent fur les fujets. Il 
s’en eft commis de cette nature en Efpagne com
me ailleurs. Les politiques, qui regardent les 
xhofes fans rapport à la Religion , m'approuvent 
pas que les Espagnols ayent chafle de chez eux 
les Maures, qui peuploient le païs, 6c cultivoient 
les terres. D’autres les blâment duneaviditéex- 
meffive d’acquérir au dehors, qui les ayant enga-
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gés à trop difperfer les guerriers de la nation^ 
pour conferver ces acquifitions éloignées , les 
a mis dans la neceffîté d’avoir recours aux Ligués 
étrangères pour conferver leur ancien domaine. 
Leur Hiftoire nous découvrira le vrai ou le faux 
de ces réflexions, ôc nous en fera faire d autresj 
utiles non feulement aux perfonnes publiques3 
mais à la conduite des particuliers : car la fin de 
l’Hiftoire eft de former à la vertu comme à la 
politique , & de montrer que la politique eft ra
rement heureufe fans la vertu.

Les Goths âvoient régné en Efpagne avec beau
coup de réputation , depuis environ lan quatre 
cens quatorze y jufqu a peu près en l’an fept cens 
onze , qu’ils perdirent en moins de trois ans le 
fruit des travaux de trois fiécles. Leur domina
tion s’étendoit non feulement dans les Provinces 
qu’enferment les Pyrénées & la Mer : mais en 
Afrique, où ils poffédoient la côte de Geuta ôc 
de Tanger, & dans les Gaules, où quoique Théo- 
doric eût ufurpé fur eux la Provence & que Clo
vis leur eût enlevé l’Aquitaine & la Gafcogne-, 
ils étoient encore maîtres du Languedoc. L’in
continence de leur dernier Roi fut la première 
caufe de leur malheur , le reifentiment d’un fujet, 
irrité de ce que le Prince avoit déshonoré fa fa
mille par fes criminelles amours, en fut la caufe 
prochaine.C’eft ainfi qu’un crime fert fouvent à 
Dieu d Infiniment pour en punir un autre , & 
que les péchés des Princes mettent à ceux du
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peuple ce comble d’iniquité, qui attire lés der
niers châtimens.

Rodrigue , ainfi fe nommoit ce Roi , étant de- 1 
venu amoureux d’une fille du Comte Julien, que 
l ’Hifloire nomme Gaba , avoir inutilement tenté 
toutes les voyes de s’en faire aimer. Défefpérant 
d’en trouver aucune , il réfolut d’avoir par force 
ce que cette vertueüfe fille lui avoit toujours re- 
fufé. Il prit le tems que le Comte fon pere étoït 
en Afrique, où il lui avoit donné le Gouverne
ment de Geuta : & comme elle étoit élevée dans 
le Palais auprès de la Reine, ce Prince brutal trouva 
aifément moyen de lui faire violence. Ce fut une 
nouvelle Lucrèce, en cela plus fage que la Ro
maine j quelle ne vengea pas comme delle-ci le 
crime d’autrui fur foi-même : mais en cela auffi 
moins heureufe, qu elle attira fur fa Patrie , fur fa 
Nation^ fur fa Religion une vengeance que Lu
crèce ne fit refleurir qu’aux coupables.

Cabapenetrée d’une douleur fi jufte, ne put fs 
taire de î’infulte qu’on avoir faite à fa pudeur : mais 
le defîr de s en venger lui infpira la difcrétion d é  
ne s’en ouvrir qu’à fon pere. « Plût à Dieu, lui 
» écrivit-elle , que la terre m’eût engloutie,^ que 
« je ne fuffe pas obligée de vous donner le cruel 
» avis , dont ma gloire & la vôtre m’engagent à 
« troubler un repos qui m’eft cher ! Vous conce- 
« vrez a fie z par mes larmes, qui effacent prefque 
«mes mots à me fur e que je les écris, le trifte état 
?» où eft mon coeur t Mais fi je me tais, vous me

A n . de J.
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A n . de J. C. » croirez coupable , 6c je demeurerai accablée de 
« tout le poids de mon malheur fans efpérance 
« de foulagement. Attendrai-je que le tems dé- 
« couvre un fecret * qui ne peut éclater qu a ma 
« honte 6c à la vôtre , fi nous ne nous mettons en 
« devoir de la prévenir par une vengeance , qui 
« marque que nous y fommes fenfibles? La peine 
«que je fens à parler eft égalle à la neceffité ou je 
«me trouve de ne pas me taire. En un mot votre 
« fille 3 votre fang , celui de nos Rois mêlé avec le 
« vôtre , a fouffert la plus hontéufe violence par 
« leur indigne fuccelfeur. C’eft à vous 6c à vos 
» amis, fi leur courage les rend dignes de- l’être, 
« à expier un attentat , qui ne peut demeurer 
« impuni , fans rendre notre maifon infâme à 
« toute la pofterité.

Cette Lettre trouva dans le Comte toutes les dif-
pofitions necelfaires pour produire l’effet quen at~ 
tendoit Caba,je veux dire,affez de fenfibilité à l’in
jure faite à fa famille, pour en pourfuivre la ven
geance , & trop peu de vertu pour être arrêté dans 
la réfolution qu’il en p rit, par les fortes confide- 
rations, qui dévoient modérer fon reffentiment» 
Malheureufement pour Rodrigue , Julien avoir 
alors en main de grands moyens de le détruire» 
cPour le faire plus finement, il réfolut deles met
tre tous en œuvre, 6c il n’y épargna aucun crime. 
Il étoit puiffant par lui-même , maître d’un grand 
païs en Èfpagne, 6c gouverneur d’une bonne place 
en Afrique. Divers mécontens lui te.ndqient les
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Bras : La famille Royalle était divifée : Rodrigue 
avoit été mis fur le trône , au préjudice des enfans 
de Vitiza fon prédeceffeur. L’exemple à la vérité 
n’étoit pas nouveau ! Les Ancêtres de Vitiza n’a- 
voient pôffedé la Couronne, qu’en 1 otant à ceux:- 
de Rodrigue ; le peuple avoit également autorifé 
par fon fuffragé cette double irrégularité dans la 
fucceffion : mais dans ces fortes de démêlés , qui- 
conque fe trouve en pouvoir de pourfuivre fes 
prétentions , examine peu le droit d’autrui. Julien
ne-pouvoir pas douter, que les enfans de Vitiza 
n’embraflafTent avec ardeur cette occafion de fe 
venger j puifqu outre que Rodrigue les avoit ex
clus du Throne, il les avoit traitez durement 5 
ê c  actuellement ils étoient en exil. A vec le fecours 
de ces Princes, ôc dune groffe faCtiori qui n’at- 
tëndoit que le moment favorable pour fe décla
rer  ̂ le Comté en efpéroit un autre qu’il jugeoit 
encore pluspuilfant j cetoit celui des Sarafins, 
qui étoient devenus redoutables à toutes les Na
tions Chrétiennes , depuis qu’ils avoient conquis 
l ’Egypte , la Numidie , la Mauritanie , d’ou ils 
étoient appellés Maures, & qui ne demandoient 
que loccafion dé s’étendre deçà la Mer.

Le Comté jugea bien qu’il n auroit pas de peine, 
à mettre en mouvement des machines déjà fi dif- 
pofées à agir. Avant néanmoins que de rien re
muer , il fit un voyagé en Efpagne, pour s’aflu- 
rer de la faCtion à laquelle il vouloit s’unir, pour 
ramalfer fes propres amis 7 pour tirer fa. malheti-
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' “ C reufe fiJle maillS de fon flXrieUX amant > & P0Uîr
AN* ’ ‘ ôter par fes artifices à ce Prince qu’il vouloit per.

dre 5 les moyens de fe conferver. Dans cette vûë 
il vint à la Cour. Comme il étoit maître en l’art 
de feindre , de difïimuler, de flatter à propos, il 
fçut fi adroitement faire valoir fon zele , fes fervi- 
ces, fa complaifance  ̂ que le Roi ne crut pas avoir 
un fujet ni plus dévoilé , ni plus utile que lui» 
Son aveuglement fut fi grand , qu’il fe perfuada 
que le Comte ignoroit l’ayanture de fa -fille, ou 
qu’il s’en tenoit honoré.

Julien profitant de Terreur où il voyoitfon im
prudent Maître , feignit que fa femme 5 qu’il di- 
foit avoir laifTée malade en Afrique, l’avoit prié 
de lui envoyer fa fille pour lui tenir compagnie 
Jufqu a ce quelle fût en état de repaffer la mer 
avec elle * & pria inftamment le R o i, de lui per
mettre de donner à une mere languilfante cette 
jufte confolation. La chofe parut fi raifonna- 
ble , & le refus en eût été fi odieux , que Ro
drigue pmalgré fa pafiion , fut obligé d’y confen- 
tir , fi toute-fois la palfion de ce Prince duroit 
encore : Je vois des Hiftoriens qui en doutent, 
& d’autres difent que le chagrin avoir tellement 
changé Caba , quelle ne pouvoit plus infpirer 
que des fentimens de pitié.

Le Comte ayant obtenu ce qui! fouhaitoit au 
regard de fa fille , obtint encore quelque chofe de 
plus important. Rodrigue avoir autour de Tolè
de , Capitale de l’Empire des Goths en Efpagne ,

un
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unaffez bon nombre de troupes y qui l’euffent pû 
fei'vir au befoin. Julien jugeant que cetoit une 
affaire décifive que de les éloigner , rcpréfenta 
au Roi, que l’Efpagne étant dans une aufli pro
fonde paix, quelle étoit alors au dedans , la po
litique vouloit qu’on prévînt les troubles qui 
pouvoient venir du dehors , ôc qu’on tînt en 
bride les étrangers ; que ces troupes, qui coû- 
toient beaucoup , 8c ne fervoient de rien à To
lède 3 feroient utiles tant au - delà des Monts 3 
pour arrêter les incurfîons que faifoient fouvent 
les François de ce côté-là fur les Gotlis, qu’au- 
delà du détroit y pour contenir les Maures in
quiets dans les bornes de leurs Etats.

Rodrigue ayant donné dans ce fécond piège 
avec la même imprudence qu’il avoit donné dans 
lepremier, Julien partit avec fa fille., &: l’envoya pour 
s’embarquer àMalgues^dontlaporte par où elle for
cit conferve encore aujourd’hui le nom 5 pendant 
que lui d’un autre côté alla trouver en divers 
lieux , ceux qui foûtenoient le parti de la famille 
de Vitiza , &c engager fes propres amis à favo- 
rifer fes deffeins. Sa ligue fut bien-tôt formée : 
Rodrigue étoit un Prince haï. Sifibut & Ebla, 
( ainfi fe nommoient les deux enfans de Vitiza, ) 
faifoient compafiion à ceux-mêmes qui n’étoient 
pas dans leurs intérêts. Outre cela ils avoientun 
oncle Archevêque de Séville nommé Oppas , 
homme plus propre à conduire une faétion qu’a , 
gouverner un Evêché, & capable de tous les cri- 
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T T~T mes pour contenter fon ambition. Les anciens 

7u. amis du Comte etoient en grand nombre , &les 
promefles lui en avoient fait de nouveaux. On 
s’affembla fur une montagne 3 appellée depuis, 
d’un mot Arabe, la montagne de C aider in o , c’eft- 
à-dire, la montagne de trahifon , parce que ce 
fut-là en effet, que fut tramée la plus honteufe 
perfidie qui fut jamais. Ces Chrétiens, en effet, 
fi indignes d’un nom dont ils font l’éternel op-  ̂
probre, y formèrent le deffein d’introduire dans 
leur Patrie les plus irréconciliables ennemis de 
leur Nation & de leur Religion.

Ce projet étant ainfî arrêté , Julien paffa en 
Afrique pour en preffer lexéçution, & pour faire 
aux Maures les propositions dont on étoit conve
nu dans la Ligue. Muza gouvernoit alors l’Afrique 
pour le Miramolin U lit ; c’eft ainfî quon nom
mait le Prince de toute la Nation Sarafîne, le
quel tenoit fa Cour à Damas. Julien s’adreffa au 
Gouverneur le plus voifln , & lui repréfenta 
fortement, que le tems étoit venu d’ajouter l’Ef- 
pagne à l’Empire des Sarafîns j- que la tyrannie 
de Rodrigue étoit infopportable aux Goths, & 
qu’un joug étranger leur feroit plus doux ; qu’il- 
avoir éprouvé lui-même , malgré tant d’impor- 
tans fervices rendus à ce Prince perfide, fa vio
lence & fon peu de fo i, qu’il ne trahiffoit qu’a- 
près avoir été trahi, que l’outrage qu’il avoir re
çu étoit d’une nature à n’être pardonné à per
sonne , ôc devoir intéreffer dans fa caufe tous les
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gens de courage & d’honneur : qu’auxrefte il fal
loir fe hâter , que Rodrigue étoit fans défenk 3 qu’a
molli dans fes fales plaifirs^trompé par une paix ap
parente ̂  en but aune faétion puiflante qui croyoit 
avoir droit de le détrôner , il ne donneroit pas 
la peine de le vaincre pour peu que dans les 
conjonctures préfentes on fe mît en devoir de le 
combattre.

Le Gouverneur écouta le Comte avec atten
tion Sc avec plaifir 3 & fe laiffa flatter agréable
ment de l’idée d’une fi belle conquête : mais l’in- 
fidèle , moins précipité , & plus modéré dans fon 
ambition que le Chrétien dans fon reffentiments 
ne fe laifla point fi fort ébloiiir par ces propo- 
fitions quoique fpécieufes 3 qu’il ne fît réfléxion 
qu’un Chrétien étoit un guide mal fûr à un Peu
ple Mahometan , & qu’un homme qui par un 
chagrin fubit livre fon Prince à fon ennemi 5 
peut par un repentir conçu à loifir , livrer à fon 
tour l’ennemi au Prince -, quon trahit rarement 
pour une fois 5 fur-tout quand on peut fe per- 
fuader qu’une trahifon expie l’autre. Muza rete
nu par ces raifons, &: ne voulant pas néanmoins 
rejetter des propofitions qui d’ailleurs lui fem- 
bloient plaufibles, répondit adroitement à Julien., 
qu’il étoit fujet, qu’il avoit un maître , fans le 
confentement duquel il ne pouvoir avec bien- 
féance engager fa nation dans une entreprife 
aufli importante , & d auffi grande fuite , que 
celle dont il s’agifloit^ qu on lui laifïat Je loifir
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c d’envoyer à Damas , qu’il ne défefpéroit pas que 
’ le Miramolin, fur le rapport qu’il lui feroit de 

la fituation où étoit l’Efpagne , ne confentît vo
lontiers à étendre fon Empire de ce côté-là ; qu’il 
uferoit de diligence, & qu’il fe tiendroit prêta 
exécuter les ordres de fon Souverain 3 auffi ~ tôt 
qu’il les auroit reçûs.

Quelqu’impatience queût le Comte de fe voir 
les armes à la main, il fallut attendre la répon- 
fe du Miramolin de Damas. Ce Prince fut em- 
barraffé. Il avoit les mêmes raifons qu avoir eues 
le Gouverneur d’Afrique de fe défier d un Chré
tien : mais d’ailleurs ne voulant pas perdre une 
occafion fi favorable d’exécuter les vaftes pro
jets , que les prédéceffeurs & lui formoient de
puis long-tems fur l’Europe , il prit un milieu 
qui lui réûffit. Il confentit à l’entreprife : mais 
il n’y voulut expofer d’abord qu’un fi petit nom
bre de troupes, que leur perte ne le pût affoi- 

' blir,fi leur fuccês ne ragrandiffoitpas.il ordon
na au Gouverneur d’Afrique de donner à Julien 
cent chevaux &c quatre cens hommes de pied, 
avec affûrance , que dès le moment qu’il feroit 
paffé en Efpagne , & qu’il auroit levé 1’étendart, 
il lui envoyeroit une armée , de un bon chef 
pour la commander.

Quelque foible que fût ce fecours, le Comte 
affûré d’en trouver un plus confiderable en Ef
pagne , l’accepta de paffa le Détroit. Il ne fur 
pas plûtôt débarqué, que ceux qui l’attendoient
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s*étant joints à lui ,  ,il commit des hoftilités, &c 
fit un butin fur toute cette côte , qui enrichit les 
Maures. Le Gouverneur Mahométan qui en fut 
averti , voyant que c’étoit tout de bon, lui en
voya douze mille hommes fous la conduite de 
Tarif, Capitaine de réputation. Par ce nouveau 
renfort, les Maures étant devenus maîtres de la 
Campagne, commencèrent à prendre des places, 
ê c  s’emparèrent d’abord d’Heraclée, Ville fituée 
fur le mont Calpé , qui fut nommé depuis Gi
braltar , du mot Arabe G e b a l , qui lignifie Mont, 
& de la première fyllabe du nom de Tarif, qui 
la conquit. Tartéfe autre Ville fur la même cô
te , fut aulïi prife 8c nommée Tariffa du nom 
même de fon Conquérant, quelle porte encore 
aujourd’hui.

Rodrigue avoit été furpris à P arrivée; des Mau
res en Efpagne ; & ces Infidèles y avoient déjà 
fait du progrès, avant qu’il eût pu perfuader ce 
qu’on lui difoit de leur débarquement. D’ailleurs 
il s’étoit lui-même dépourvu de troupes , d’ar
mes , de munitions , de chevaux , par l’impru
dente déference qu’il avoit eu pour les confeils du 
Comte. Comme ce Prince néanmoins , tout vo
luptueux qu’il étoit, ne manquoit ni de cœur ni 
de réfolution , il fit lever le plutôt qu’il put une 
petite armée de gens ramaflez, dont il donna le 
commandement à un de fes parens nommé San- 
che, qui marcha à la rencontre des confédérés. 
Sanche fit tout ce qu’on pouvoir attendre d’un
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homme de cœur : mais peut-être qu’il paffa les 
bornes exades de la prudence militaire. L’armée 
qu’il conduifoit avoir été levée à la hâte 6c tu- 
multuairement, elle n’étoit compofée que de mau
vais foldats, mal armés, fans difcipline, fans ex
périence de la guerre , amollis par i’oifiveté 3 ac
coutumez à l’abondance , aifez â rebuter par les 
fatigues 6c par les incommoditez d’un métier, 
qui demande des corps endurcis , 6c un courage 
déterminé à fouffrir la faim 6c la foif, les veil
les, le travail, l’ardeur du foleil. Avec de fem- 
blables troupes, 1 art de temporifer 6c de fe mon
trer fans combattre , étoit ce femble de faifon : 
mais foit que Sanche ne le fçût pas, foit qu’il ne 
le crût pas pratiquable avec des gens , qui fça- 
voientpeut-être encore moins fe retrancher, que 
combattre , il prit le parti d’en venir aux mains. Il 
alla droit à l’ennemi, qui ne fe fit pas long-tems 
chercher. Après quelques légères efcarmouches , 
la bataille infenfiblement s’engagea. Sanche la 
perdit avec la vie , environ l’an fept cens douze, 
félon les Auteurs qui m’ont fervi de guide. L’ar
mée des Goths fut taillée en pièces , 6c ce qui 
s’en put fauver par la fuite , fe diflipa de telle 
forte, quil n’en parut plus aucuns veftiges, que 
dans les morts qui cquvroient la plaine où l’ac
tion s’étoit paffée. ,

Les Maures profitant de leur vidoire, fe ré
pandirent comme un torrent dans ces deux Pro
vinces , que nous appelions aujourd’hui l’Anda-
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loufie ôc l’Eftramadure , ôc y ravagèrent toutes 
les Villes qu’ils ne voulurent pas garder. Ilsse- 
toient emparez de Séville, qui par fes riçliefles 
ôc par fa grandeur , étoit toute propre à fervir 
de Capitale à leurs conquêtes ; cependant ils ap
prirent que le Roi des Goths faifoit de nouveaux 
préparatifs, qu’il avoit fait publier un Edit, par 
lequel il.étoit ordonné à tous fes fujets en âue 
de porter les armes , de fe rendre fans délai à. 
Tolède , où il fe devoit mettre à leur tête, pour 
s’oppofer aux entreprifes des étrangers ôc des re- 
belles, qui Imfultoient jufques dans fes Etats.

Le bruit de ce nouvel armement tint en bri
de les confédérés, qui craignant detre accablés 
par le nombre, jugèrent à propos.d’implorer en
core une fois laffiftance de Muza. Julien ôc Ta
rif l’allèrent trouver en perfonnes, ôc quoique ce 
Gouverneur défiant, Ôc déjà peut-être jaloux de la 
gloire des deux Généraux , leur fît de nouvelles 
difficultez , leur adreife les fiurmonta : Julien lui 
îaiffa même des otages. Ainfi Tarif ôc lui ayant 
obtenu ce qu’ils defiroient de Muza, ils repaffé  ̂
rent en Efpagne , ôc y amenèrent un nouveau1 
fecours.

Ils arrivèrent tout à propos pour combattre 
Rodrigue , qui commençoit à fe mettre en mar
che à la tête de fon armée, réfolu de périr ou 
de vaincre. Il avoit plus de cent mille hommes,, 
mais auffi peu dîfciplinez , Ôc auffi mal armez 
que ceux qui venoient de périr avec Sanche^

A n . de J, 
7  12.
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Leur nombre leur donnoit cette prefomption $ 
quont des bourgeois ôc un peuple armez en 
Portant de leurs Villes , tandis que l’ennemi ne 
par oit points mais ils netoient pas de ces hom
mes aguerris, dont la valeur croît a mefure que 
le péril approche. La multitude de mauvais guer
riers 9 qui fe trouvoient dans cette prodigieufe 
armée, ne fervit le jour du combat , qu’a emr 
barraffer les bons foldats.

Les plus célébrés Ecrivains, après bien des re
cherches pour accorder l’Ære Romaine, 1 Egire 
Sarafine , & la Chronologie Chrétienne, n’ont 
pû convenir de îannee que le donna cette ba
taille , fi funefte à l’Empire des Goths , ôc a 
toute la Chrétienté. Les uns la marquent en 
l’année fept cens douze , les autres en l’annee fept 
cens treize, & plufieurs en fept cens quatorze. 
Quoiqu’il en foit du tems , le lieu ou elle fut 
donnée, étoit une vafte plaine arrofée par la ri
vière de Guadalette , près de Xérés dê  la Fronv 
téra. La les deux armées s’étant déployées , Ro
drigue , félon la coutume des Rois Goths, parut 
à la tête de la fienne, vêtu d’un habit tout bril
lant d’o r, & monté fur un Char d’y voire , d’où 
il harangua ainfi fes foldats.

» Je me réjoiiis avec vous, leur d it-il, que ce jour 
5? heureux foit venu, qui nous donne une fi belle oc- 
» cafion de venger notre Religion , notre Nation, 
» notre Patrie, des injures que leur ont faites un tas 
« de Rebelles fans fo i, êc de Barbares fans huma-

« nitép



b e s  R é v o l u t i o n s  d' Es p a g n e , i j  

« nité. Vous ne pouvez clouter de la raifon 
« qui porte les Infidèles à nous faire la guerre.
« Ils ont formé le deifein de nous impo- 
» fer le joug honteux, fous lequel nous voyons 
« gémir tant de Nations Chrétiennes foumifes a 
» leurs Loix, de s’emparer de nos biens , de ren- 
» verfer nos Autels , de nous réduire à i’efcla- 
” vage. Ce qu’ils ont déjà fait, montre ce qu ils 
« ont envie de faire. Les ruines de nos Villes 
vdans les Provinces que les traîtres leur ont \i* 
« vrées., ont fait un bruit qui nous avertit de ce 
« que nous avons à craindre de leur fureur. Il 
» faut qu’ils apprennent aujourd’hu i, qu’on naf- 
” fujetpit pas les Goths avec la meme facilité, 
” qu’on aflujëttit des Afiatiques & des Africains 
» fans valeur. Les Maures défirent l’an paffé 
» une petite poignée de nos troupes : ce léger 
«avantage les a aveuglez ; fi nous frayons nous 
» fervir du nôtre , ils fe font avancez en des 
« lieux d’ou ils ne nous peuvent échaper. Ainfi 
« la  juftice Divine, qui les pourfuit pour punir 
« leurs crimes, les a livrés entre nos mains. Au- 
« trefois nous allions attaquer ces Barbares juf* 
« ques dans leur pays, nous repouflîons les Fran
ço is  de nos Frontières : aujourd’hui nos enne- 
« mis nous infultent jufques dans le cœur de nos 
« Etats. Telle eft l’inconfiance de la fortune : 
y mais c’eft en même-rems une occafion de mon- 
« trer notre vertu. J ’ai fait , pour nous mettre 
« en état de vaincre, tout ce qui a dépendu de 

Tome /. C

An. de J. G. 
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% « moi ; j’ai mis fur pied une armée qu'à peine 

« cette vafte plaine peut contenir 5 j'ai choifî de 
«bons chefs, fai donné de bons ordres, j’ai ima- 
« giné des moyens de nous rendre les plus forts, 
» dont l’effet vous apprendra le fecret : le refte dé- 
« pend de vous. Ofez vaincre je vous réponds 
« de la vidoire : penfez que vous combattez pour 
« votre gloire , pour celle de vos ancêtres, pour 
« le fang des G'oths, dont les Barbares font de- 
» puis fi long-tems altérez , poür le nom Chré- 
» tien , ôc pour la fureté de toutes les Nations 
« qui le portent, dont le fort eft entre vos mains 5 
» leur falut dépend du fuccès de ce jour, & il en 
« doit décider. »

Pendant que Rodrigue parloit ainfi , Tarif ré- 
préfentoit aux fiens, que dans la fituation ou ils 
fe trouvoient, il falloir ou vaincre ou périr. » De 
» tous côtés, difoit-il , nous fortunes entourez de 
» la mer : Il ne s’agit plus ici de la gloire, ni de 
» faire des conquêtes, mais il y va de nos vies 
«&  de notre falut : Nous n’avons point de re- 
« traite à efpérer j nous ne fçaurions éviter la mort 
» que par la vidoire ; ce jour nous rendra mai- 
« très de l’Europe , ou nous enfevelira en Efpa- 
» gne y la mort mettra fin à nos maux ,  f i  la vie- 
» toire ne comble pas nos triomphes. Vainqueurs 
« de l’Afie & de l’Afrique , pourriez-vous trou- 
» ver un obfïacle au cours heureux de tant de fuc- 
»> cès „ dans l’Efpagne feule, déjà demi vaincue , 
» défendue par le ramas confus d un Peuple ti-
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« mide a (Tenable en tumulte , dépourvu d’expe- 
» rience & d’art  ̂ la plûpart fans difcipline & fans 
« cœur ? La meilleure partie des Goths combat 
» pour mous , ou,a péri par nos armes : Ce reftes 
» nombreux à la vérité , mais d’autant plus aifé à 
« mettre en défordre , peut-il éclaaper à votre va- 
» leur ? Je vois dans vos yeux une ardeur qui me 
» répond de la vi&oire ; fuivez-la 3 Dieu ôc fou 
» Prophète donneront une nouvelle force à vos 
«bras. Le moindre fruit de vos efforts fera de 
« changer les arides déferts de 1*Afrique que vous 
«habitez , pour les belles ôc fertiles campagnes 
» que vous avez devant les yeux.

Quand les Chefs eurent cefle de parler 9 les 
trompettes du côté des Goths , & les tymbales 
du côté des Maures donnèrent le lignai du com
bat. Alors les premiers Efcadrons s’ébranlèrent , 
ôc l’on chargea de part ôc d’autre avec une égale 
fureur. D’abord on fe fervit de la fronde, félon 
îa coutume du tems, puis du trait ôc du javelot, 
enfin on en vint à l’épée. Le combat fut long- 
tems douteux 9 ôc quoique les Goths euffent dans 
leur Armée un grand nombre de mauvais Sol
dats 3 il s'y en trouva affés de bons, pour foute- 
îiir avec vigueur les efforts extraordinaires que fi
rent les Maures pour les rompre. Tarif faifoit de 
fon côté tout ce que Ton pouvoir attendre d’un 
brave ôc habile General. Rodrigue du lien ne lui 
cédoit ni en activité ni en valeur. On voyoit ce 
Prince à tout moment affermir les uns , animer

C ij
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Ak m  j tQ' les autres , fecourir à propos les Efcadrons qui 

?lh  étoient en danger de plier. Il étoit par tout , Sc 
fa préfence infpiroit du cœur aux moins coura
geux. Il tint long-rems la victoire en balance ; 
on crût même durant quelques heures quelle s al- 
iok déclarer pour lui ; lors qu’une trahifon impré
vue, mais qu’il eût pourtant dû prévoir, le livra 
à fes ennemis. Les Hiftoriens ne conviennent pas 
fur l’autheur de cette perfidie , quelques-uns 
1 attribuent aux deux enfans de Yitiza , qui 
ayant fait femblant d’oublier les perfecutions que 
Rodrigue leur avoir faites , étoient venus de leur 
exil lui offrir leurs fervices & leurs amis, que ce 
Prince avoir acceptés. D’autres en accufent Oppas 
leur oncle , qui fous le même mafque , avoir 
concerté ce complot avec Julien dont il etoit 
beaûfrere. Quoiqu’il en foit le Roi fut trahi., &£ 
au moment qu’il croyoit vaincre, il vit les fiens 
chargés en flanc par une partie des fiens mêmes , 
qui; fécondant les nouveaux efforts que firent alors 
les ennemis , mirent fes troupes dans unidéfordra 
qu’il tâcha inutilement de réparer;

Les Goths laffés, & effrayés d’un événement fi 
peu attendu, perdirent cœur , &: prirent la fuite. 
Rodrigue lui-même , entraîné par le torrent, déf
end it de fon char, & monta avec précipitation 
fur le-premier cheval qui fe trouva fous fi main , 
pour ne plus penfer qu’à la retraite. Le nombre 
des morts fut grand de part & d’autre :■ On peut 
juger: de celui des vaincus que , iHiftoire m
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marque point, par celui des vainqueurs , qu elle 
affûre avoir été de feize mille hommes. Le baga
ge, les prifonniers, les drapeaux enrichirent l'Ar
mée ïnfidelîe de tout ce qui rend une victoire 
utile 5 gîorieufe & décifive. L’Empire des Godas 
en Efpagne tomba de ce coup fans reflburce avec 
le dernier de fes Rois. On trouva le cheval de ce 
Prince , dont l’Hiftoire nous a voulu conferver lè 
nom comme de celui d’Alexandre : Elle le nom
me Orelia : il étoit demeuré dans un bourbier au- 
delà de la riviere, & là même on trouva la cou
ronne , le manteau royal , & les brodequins de 
fon maître. On crût que le Roi s etoit noyé, du 
moins il ne parut plus. L’Auteur de la Chroni
que qui porte fon nom , le fait revivre pour le 
conduire dans un defert , où il prétend que ce 
Prince paffa le refte de fes jours dans les prati
ques de la pénitence. Mais les Avantures Roma- 
nefques Sc fabuleufès qui font répandues dans cet 
Ouvrage , en décélent la fuppofition & la faillie - 
té. On a trouvé deux cens ans après , dans une 
Eglife de Vifeu en Portugal , cette épitaphe, qui 
témoigne que Rodrigue fe retira de ce côté-là, ou 
que fon corps y fut porté par quelqu’un de fes; 
amis, qui l’y inhuma.
» ïci repofe Rodrigue dernier Roi des Goths». 
» Maudite foit la fureur impie & opiniâtre de 
« Julien , homme perfide , fans religion fans 
*» crainte de Dieu , cruel à foi-même , homicide" 
* de fon Maître, . l’ennemi des liens-, le- deftruç--
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» tcur de fa Patrie, coupable envers tout le genre 
» humain. Sa mémoire fera en horreur , 8c foü 
s> nom à jamais flétri.

U n eft prefque plus fait mention de ce traître 
ni des rebelles de fon parti, depuis qu ils eurent 
confommé leur crime dans la bataille de Xérès. Il 
y a apparence que les Maures fe pafférent du Com
te Julien, depuis quils n’eurent plus befoin de fes 
ferviees. Tarif étoit trop bon politique pour lui 
donner beaucoup de pouvoir. Ainfi quoiquon 
ne fçache pas au vrai la fuite de fa vie 8c de fes 
malheurs, ce qu’en ont écrit quelques-uns me pa- 
roît affés vraisemblable, qu’il fe broüilla avec les 
Sarafins, qui l’enfermèrent dans une Fortereffe où 
il finit miferablement fes jours. Quelques-uns 
ajoûtent que fa femme fut lapidée par les Barba
res , 8c que fon fils fut précipité du haut d’une 
tour de Ceuta ; pour vérifier les faints oracles, qui 
affûrent que la race de l’impie fera détruite jufqu’a 
la racine. Les enfans de Vitiza eurent le même 
fort que Julien. Oppas eut le tems de tenter enco
re un crime , l’Hiftoire nous apprendra que le fuc- 
eès ne féconda pas fes efpérances.

— — Tari f pourfuivit fa vidoire avec toute ladivité 
71/ C qni lui étoit naturelle.il trouva fous les murs d3 Afliga 

les Habitans de cette V ille , avec une partie des 
fuyards, qui s’y étoient réfugiés. Ils formèrent une 
nouvelle Armée, 8c ils attendirent l’ennemi, en 
ordre de bataille. Mais ces troupes fe diffipérent 
aux approches du Conquérant Infidèle , la Vil-
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le d’Aftiga fut prife , & les vaincus aban- Â ^ T c  
donnèrent la campagne à l’armée viétorieufe. Après 7.M* 
cette expédition , Tarif divifa fes troupes, pour 
accélérer fes conquêtes.- Une partie marcha vers 
Cordoüe fous la conduite de Magued , de l’autre 
foiïs le General même prit le chemin de Malaga ,
6c de Grenade. Tout plia fous le joug des Infi
dèles. Bien-tot on les vit chargés des dépouilles 
de l’Efpagne fe réünir fous les murs de Tolede. 
Quelques-uns difent que cette Ville ouvrit d’abord 
fes portes ; d’autres quelle réfifta quelques mois , 
qu elle fut trahie par les Juifs , mais qu’elle trouva 
encore le moyen de faire une compofition , qui 
mit la Religion de les biens de fes Habitans" a 
couvert 5 qu’on leur permit d’avoir fept Eglifes,
Sc de vivre entre eux félon leurs coûtumes , en 
payant aux Maures les memes tributs qu’ils avoient 
payés à leurs Rois.

La Capitale ayant fubi le joug , peu d’autres 7 c  
Vides refiftérent dans les Païs même les plus avan- 7l$- 
cés du côté du Septentrion , de celles qui n éprou
vèrent pas le même fort , n echapérent au Con
quérant 3 que parce qu’il appréhendoit de diflîper 
fes forces, en multipliant les Garnifons dans les 
Places fubjuguées. Une nouvelle Armée de Mau
res acheva ce quil avoit commence. ÏVfuza inffruic 
des nouveaux fuccès de Tarif, de jaloux de la prof- 
perite de fes armes, pafla avec douze mille hommes 
en Efpagne, de parcourant les Places qui reftoient 
a conquérir, il en prit quelques-unes d’emblée, de
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Â^TZTjTc. affiégea régulièrement celles qui s’oppoferent a  lcê 
715* attaques. Le fiége de Mérida mérité entre autres 

que la poftérité en conferve le fouvenir. Cette 
Ville étoit une Colonie Romaine, autrefois lune 
des plus riches & des plus belles de tout le Païs 
compris fous le nom de Lufitanie. Au tems dont 
je parle, elle avoit encore des reftes de fon ancien
ne beauté, qui fur prirent Muza quand il la vit 3 
Sc lui firent dire qu’il falloit que tout l’Univers eut 
contribué à la fondation dune fi belle V ille, 3c 
qu’il s’eftimeroit heureux s’il en acquéroit la pof- 
feffion. Aufii s’y attacha-t’il opiniâtrement, mal
gré la réfiflance qu’il y trouva. Car quoique le 
nombre des Habitans fut extrêmement diminué 
depuis la journée de Xérés, où la plupart s’étoient 
trouvés, & étoient morts en gens de cœur , ce qui 
reftoit ne laifla pas d’aller en ordre de bataille au- 
devant de Muza , 3c de le combattre. La fortune 
ne féconda pas leur courage : Ils furent mis en de- 
route , 3c rppoulfez dans leurs murailles , ils réfo- 
lurent de s’y défendre jufqua la dernière extrémi
té. Ils oférent même tenter une fécondé fortie , 3c 
leur réfolution peut-être, eût eu enfin un fuccès 
heureux, fi le General Maure n’avoit joint la rufe 
â la force. Il avoit remarqué , en reconnoilfant la 
Place , une carrière joignant les murs , 3c dont l’ef- 
pace qu’on y avoir creufé , pouvoir cacher un 
nombre de troupes fuffifant â une embufcade, il y 
fit gliïTer des Soldats, 3c par l’épreuve qu’il ve
nait de faire du courage des afiîégés, il jugea qu’ils

fortiroient
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fortiroient plus d’une fois. Dans le deflein de les A n. 

attirer dans le piège , il fe préfenta de ce côté-là > 
comme pour livrer un affaut. Ce qu’il avoir prévu 
arriva. Les Habitans de Mérida firent une vigou- 
reufe fortie fur les troupes qu’ils avoient en vûe 
mais n’ayant pas apperçû celles qu’ils laiffoient der
rière eux , 8c s étant avancés imprudemment au- 
delà de la carrière fans la reconnoître, ils fe trou
vèrent enveloppés. Ôn en fit un grand carnage : 
Mais on ne put empêcher que plufîeurs ne fe fif- 
fent jour au travers des ennemis , pour fe retirer 
dans la Ville , 8c s’y défendre jufqu’à l’extrémité.
Ils ne fortirent plus > mais ils firent tant d’efforts 
pour fermer l’entrée de la Place aux Sarafins, qu’ils 
rendirent toutes leurs machines 8>c toutes leurs at
taques inutiles. Ils réfiftérent pendant qu’ils eurent 
des vivres , 8c la faim feule fut capable de les con
traindre .à capituler  ̂encore eurent-ils le courage 
dè demander au General Maure des conditions fi 
avantageufes, que quelque envie qu’il eût de finir 
une affaire qui en retardoit tant d’autres 3 il ne crut 
pas qu’il fût de fa gloire 8c de la réputation de fes 
armes d’y donner les mains.. Ils ne s’en relâchè
rent point 3 8c ce qui les rendit fi fermes , fut le 
rapport que leurs Députés leur firent de la caducité 
de Muza, quand ils furent de retour dans la Ville 
difant qu’ils l’avoient trouvé fi caffé, qu’il mour- 
roit de défaillance, avant qu’ils mouruffent de faim.
O n  avoir recommencé les attaques, 8c la défenfe 
eontinuoit avec la même opiniâtreté y  lorfque Mu- 

Tome I , D
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za en ayant appris -la caufe, ufa d’un ftratagême 
qui lui réüfïît. il fe fit peindre les cheveux , & fe 
donnant pour tromper les autres ce faux air de jeu- 
ne0e par lequel les vieillards s’en impofent fou- 
vent à eux-mêmes, il rappella les Députés., fous 
prétexte que leur valeur Pengageoit à les conten
ter. Ce fpe&acle les furprit en effet. * Un Hifto- 
rien de grand nom dit qu’ils crurent Muza vérita
blement rajeuni , & quils fe fournirent fans honte 
aux loix dun homme, en faveur duquel la nature 
fembloit avoir changé les fiennes. Il eftplus vrai- 
femblable de dire, qu’ils ne le trouvèrent pas fi 
vieux cette fois-là que la première, & qu’ils cru
rent s’être trompés. Quoiqu’il en foit, ils fe rendi
rent , & la necefifité leur fit accepter quelques con
ditions affés dures , modérées toutefois par d’au
tres , qui mirent à couvert les biens qu’ils poffé- 
doient aduellement. Car pour Pherkage de ceux 
/qui étoient morts 3 foit durant le fiége 3 foit dans le 
combat qui serait donné avant que la Ville fût 
inveftie, il fut remis au pouvoir du vainqueur , 
avec le revenu des Eglifes 5 &c les vafes d’or & d’ar
gent qui s’y trouvèrent.

Ainfi fut rendu Merida. Muza étoit fur le point 
d’en partir pour faire de nouvelles conquêtes , 
lorfque fon fils Abdalafïiz , nouvellement arrivé 
d ’Afrique 3 vint fe plaindre à lui du peu de part 
qu’il lui avoit donné jufqu alors à la gloire qu’il 
acquérait, ôc qu’il partageoit avec d’autres qui lui 
dévoient être moins chers. Le Général charmé de
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ces nobles fentimens, confia volontiers à fon fils An Dg j ^  
le commandement d’un petit corps d’Année , non- 715 *
Vellement arrivé d’Afrique. Avec ce nouveau dé
tachement Abdalaffiz marchaversValen.ee, pen
dant que fon pere avec les troupes prenoit la rou
te de Tolède , où il alloit joindre Tarif. Le pere 
Sc le fils achevèrent, chacun de leur côté, la con- . 
quête que ce Général avoir commencée. Le fils prit 
Valence, Alicante 6c les autres Places de ces quar
tiers-là, après avoir vaincu en bataille une Armée 
des naturels du Pais qui s etoient oppofés à lui. Sé
ville ayant été reptile par les Bourgeois de quel
ques Villes voifines, d’intelligence avec fes Habi
tons, il y accourut, 6c Lalïïijé’tit de nouveau. Le 
pere étant arrivé à Tolède, après avoir donné quel
ques marques de fa jàloufie à Tarif, s’adoucit en
fin par la fourniilion apparente de ce Général, e t  
prit foupîe & dilïimulé 7 ils joignirent leurs forces 5 
ê c  marchèrent enfemble vers Saragoce grande Vil
le , peuplée , opulente , dont ils fe rendirent maî
tres. Tout céda à leurs armes depuis cette conquê
te. L’Efpagne entière fut aiTervie au jôugdes Infi
dèles, à la réferve de quelques lieux, prefque in
connus 6c inacceffibles dans les montagnes d’Aftu- 
fie , ou un petit nombre de Seigneurs Chrétiens r  
parurent réfolus de fe défendre contre les Maures, 
qui 11e -daignèrent pas les forcer dans leur retraite.
Des conquêtes plus importantes les appellôient 
ailleurs. La plupart des* Villes allèrent au-devant 
âu  victorieux, & fe fournirent avec d’autant moins

D ij
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de peine, que ces Infidèles ne forçoient perfonne 
à embralfer leur Religion. Dês-lors les Chrétiens 
Efpagnols forcés d’obéir à la domination Sarafine 
furent appellés Muzarabes, du nom de Muza leur 
vainqueur , & de celui d’Arabes, qu’on donnoit 
alors aux Mahométans Afriquains pour marquer 
deur origine. Ainfi donna-t’on dans la fuite le nom 
de Maranes aux Chrétiens iflus de race Maure , 
parce que ce même Conquérant avoit pris le fur- 
nom de Marane d’un oncle illuftre dont on van-
toit les exploits. a

On peut s’imaginer la joye que reçût le Mira- 
imolin U lit, quand les nouvelles de ce fuccès lui 
furent portées à Damas. L Efpagne entière ajou
tée à fon Empire , & conquife en moins de trois 
ans, le Mahometifine dominant dans une fi con- 
fidérable partie de l’Europe, & une fihel le porte 
ouverte pour l’etendre dans toutes les autres, don- 
noient au régné d’Ulit un relief, qui flattoit agréa
blement fon ambition. Une choie lui faifoït pei
ne parmi tant de profperites : Il fçavoit que fes 
Généraux n’étoient d’accord que par politique , 
qu’ils fe haïffoient dans le fond , & n’attendoient 
que l’occafion de faire éclater leurs relfentimens : 
Il craignit que xes deux Capitaines n’ayant plus 
.d’ennemi confidérable à combattre en commun , 
ne tournaffent lun contie I autre leurs armes, bc 
que les Chrétiens réunis contre les deux partis , 
ne profitaient de ces divifions pour fecoüer le 
joug. Afin de prévenir ce mal, le Miratnolin ré-
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folut d’appellerMuza à la Cour.Muza obéît. Apres an. de J. C 
avoir pourvu à la fureté des Villes nouvellement 
conquifes , il établit fon fils a Seville en qualité 
de Gouverneur Général de tout le Païs. Tarif de
meura à Cordoiie avec le Commandement des ar
mes j pour aider, Abdalafïiz a regler les conquêtes 
déjà faites , ôc pour achever ce qui en reftoit à 
faire dans les montagnes, où une nombreufe mul
titude de Chrétiens s etoit cantonnée. Leur refif— 
tance étonna le Général Mahometan.  ̂ ^

Deux Princes du Sang des Rois Goths, échappés 
du commun naufrage après la bataille de Xérés, 
s’étoient fortifiés dans ces montagnes, touŝ  deux 
également réfolus d’y conferver leur liberté , ou 
d ’obliger au moins le vainqueur à laiffer vivre les 
Afturiens fous un joug plus doux & plus fuppor- 
table , que celui quils avoient impofe au refte de 
l’Efpagne.

L’un de ces Princes fe nommoit Pélage , qu’Ifi- 
dore de Badajox appelle autrement Theudimer. Il 
étoit proche parent du feu Roi Rodrigue , 8t Duc 
de Cantabrie, c’eft-à-dire, dune partie de cette 
Province , où l’Hiftoire de ce tems-là met en me- 
me-tems plu fleurs Ducs. Quelque illuftre que fut 
fon fang, on peut dire que ce qu’il avoir de moins 
grand étoit ce qu’il tenoit de fes Ancêtres. Rien 
ne le rendoit plus recommandable que ce qui lui 
,étoit perfonnel. Un grand courage , u n  corps ro- 
bufte , un air guerrier , des mœurs aimables, beau
coup de religion&c de probité, un bon efprit 5c

D iij
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3. ç .  cultivé par l’étude des bonnes Lettres ,  même par 
h la fcience de la Sainte Ecriture3 de leloquence& 

de la grâce à parler, étoient des qualités recon
nues univerfellement dans Pélage. Il avoit com
mandé les Armées fous Egica de fous Vitizatous: 
deux prédéceffeurs de Rodrigue, & fignalé fa va
leur par une viéloire qu’il remporta fur les Grecs r  
qui étoient defcendüs en Ëfpagne à deffein de la- 
conquérir, fl avoit montré fa prudence dans la 
conduite qu'il garda pendant le régné de Rodri
gue > qui après avoir fait mourir fon pere , n’au- 
roit pas épargné les jours du fils, pour peu que la; 
fidélité de celui-ci eût paru fufpeâie : Pelage avoir 
fi habilement évité cet écüeil de fa fortune, qu’il 
avoit obligé ce Prince à faire jjaftice à fa vertu. Il 
falloit quelle fût bien pure , pour n avoir point 
été amollie dans une Cour fi corrompue. Auflr 
l’Hiftoire remarque-t’elle que Pélage é'toit enne
mi du luxe , toûjours fort fimplement vêtu , de 
louvent même allés négligé y mais qu’avec cette 
négligence il eftaçoit la magnificence des autres 
Seigneurs , & que par tout ou ce grand homme' 
paroiffeit , il attiroit les regards & l’admiration de 
ceux même qui étoient jaloux de fa vertu. Âpres 
la journée de Xérés , où fa valeur ne put vaincre 
la mauvaife deftinée de fa Patrie , il fit éclater fa 
piété, par le foin qu’il prit defeorter l’Archevêque 
de Tolède Urbain, lorfque voyant cette Capitale 
prête de tomber fous la puiifance des Sarafins , 
il enleva les reliques des Saints, de d’autres mo=-

■ ?■>-***« : jrs*w*.‘A; -------- »
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■nmnens Sacrés , qu’il tranfporta dans les monta- An. 
<gnes les plus rcculées'd’Afturie. Pelage n abandon
na point le Prélat jufqu’à ce quil eût mis ces dé
pôts précieux à couvert de l’impiété des ennemis 
du nom Chrétien.

Tel étoit ce Reftaurateur de la Monarchie Es
pagnole. Alphonfe > auquel Ifidore de Badajox 
donne le nom d’Athanaïlde , n’avoit guéres que 
quelques années d’âge ôc d’expérience moins que 
Son ami. La naiffance , l ’efprit , la conduite, la 
valeur , la Religion, les mœurs fembloient avoir 
formé ces deux Princes l un pour Pautre, ôc n’y 
avoir laiffé la différence de l’âge, que pour mettre 
.entre eux là Subordination néceffaire a leur par
faite union. AlphonSe tiroit Son origine de Leu- 
vigilde & de Recaréde, de l’ancienne race des Rois 
Goths. Il étoit comme Pélage Duc de Cantabrie , 
contrée qui comprenoit alors les Provinces de Bif- 
caye y de Guypufcoa , d’autres terres des envi
rons. Âinfi elle étoit d’une affés grande étendue, 
pour être divifée entre plufieurs Ducs. Comme Pé
lage AlphonSe avoit fignalé Son courage Sc Son 
talent pour la guerre en des occafions importan
tes. On jugeoit par ce qu’il avoir fait de ce qu’il 
étoit capable de faire. Pour mieux cimenter une 
fi belle amitié ,> à laquelle tant de reffembiance ôc 
tant de communs interets avoient donné commen
cement , Pélage fit dans la fuite époufer a Alphon
fe fa fille Ermifinde, Princefie digne d’un tel pere 
& d’un tel mari

DE J. Go
7*** '
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An de j c ^ es ^eux Princes ainfi unis ^voient aifément 

N* j-16.' * fait entrer dans leurs deffeins d’autres Seigneurs'
Goths, réfolus auffi-bien qu’eux d’employer leurs5 
vies > pour obliger au moins les vainqueurs à fe 
contenter d’un tribut „ s’ils ne pouvoient rien 
faire de plus y leur deflein fe bornoit alors a 
maintenir la Religion & la liberté dans le pe
tit Pais qu’ils avoient entrepris de défendre 3 & 
de l’affranchir de la dure fervitude qu’éprouvoit 
le relie deT’Efpagne 3 fous la  loi des Gouverneurs 
Sarafins.

Ils ne demeurèrent pas long-tems dans leur 
a file , fans y être attaqués rMais ils s’y défendis 
rent lî bien y  & Pélage repouffa fi vivement les 
premières attaques des Maures 3- que ces Infidèles 
craignant que fon exemple n’encourageât les? 
Chrétiens fournis 3 à fe délivrer d’un joug impor
tun j fe rendirent moins difficiles à entrer en 
compofition. Pélage ôc ceux de fon parti ne pou
voient rien efpérer de mieux. Ils manquoient de 
troupes &: de vivres 3 & les Peuples mêmes dont 
ils vouloient conferver la liberté ne paroiffoient 
pas difpofés à féconder long-tems leurs efforts 3 
dans la crainte d’être forcés  ̂ & de demeurer en
fin expofés à la vengeance du vainqueur* On 
entra donc en négociation. Les Princes Chrétiens 
offrirent un tribut 3 &: les Sarafins l ’accepterent ̂  
à condition que les Chrétiens députeroient eux- 
mêmes quelqu’un d’entre eux à Damas y pour de
mander au Miramolin la ratification du Traité»,

Pélage
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Pelage y paffa en perfonne , ôc fon voyage eut 
tout le fuccès qu’on en pou voit efpérer. Le Mi- 
ramoîin le reçût avec des témoignages d'eftime , 
qu on n’eût pas attendus d’un Barbarec II loua 
hautement fa valeur , fa bonne conduite , fa ver
tu , ôc le ̂ combla de riches préfens : Il lui accor
da même au-delà de ce que l’on étoit convenu s 
ôc donna des ordres précis à tous les Gouverneurs 
d’Efpagne , de le laiffer joiiir en paix de tout ce 
qu’il lui avoir accordé. On ne peut dire l.es hon
neurs que Pelage reçût en cette Cour. Chacun à 
l ’exemple du Prince s’empreffoit à le combler d’é
loges. Les Chrétiens du Pais accouraient en fou» 
le > pour voir un fi brave défenfeur de la Patrie  ̂
ôc de leur commune Religion ; ôc rendant 'grâ
ces à Dieu du courage qu’il infpiroit à ce Guer
rier 3 ils faifoient des vœux pour lui obtenir de 
nouvelles benedidions du Ciel.

Le retour de Pelage en Efpagne y apporta la 
tranquillité. Chacun fut content d’un Traité qui 
foûtenoit l’efpérance des Chrétiens , ôc qui ne 
parut pas aux Infidèles leur devoir donner beau
coup de crainte. Pelage ôc Alphonfe réglèrent > 
de concert avec les principaux de leur parti la 
police du Pais qu’ils avoient confervé  ̂ vrai-fetn- 
blablement fous la forme d’une petite Républi
que: car il 11e paroît pas qu’ils fe fuifent enco
re donné un Chef fous le titre de Souverain.

Abdalaffiz de fon côté s’appliqua à régler les 
chofes qui pouvoient affiner la conquête 5 il s’y 

Tome A E
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An. de j, c. comporta avec une prudence , qui fit beaucoup 

j-x6, efpérer aux Maures , 6c n effaroucha point les 
Chrétiens. Il donna à fes Africains, qui pafToient 
en foule en Efpagne 3 des terres incultes 6c aban
données par les Goths , que la guerre avoir fait 
périr y ou contraints de déferrer : Mais il nota 
point aux Habitans du Païs leurs anciennes pof- 
fefiions. Il prit même avec les Chrétiens une ef- 
péce de liaifon , dont ils tirèrent quelques avan
tages. Le Prince Maure voulut voir la Reine Egi~ 
lone 5 femme du dernier Roi des Goths, qu on 
avoir retenue captive à Tolède depuis la mort de 
fon mari, il lui trouva encore allés de beaute 3 
pour l’aimer aufli-tôt qu’il la vit. L humanité 6 c 
la politefle avec laquelle il la reçût , fit foupçon- 
ner à la Princeffe l’impreffion qu’elle faifoit fur 
lui. Elle en fut troublée , 6c parut en craindre 
des fuites funeftes à fon honneur. Abdalaffiz la 
prévint avec une civilité quelle n’attendoit pas 
d’un Sarafin 5 3c qui augmenta l’agitation de cet
te Reine. » Pourquoi me demandés-vous, lui re- 
« pondit-elle > ce que mes malheurs trop connus 
» ne vous laiffent pas ignorer ? J ’ai été Reine y 
» je fuis captive , eft-il un plus tri lie état ? Vo-
35 tre générofité feule peut en adoucir -la rigueur. 
» Refpedtés le Sang des Rois : Accordes a mes 
» larmes ce qu’un aufli grand Capitaine que vous,, 
* ne peut me refufer fans flétrir fa gloire. Con- 
» fervés-moi ce qui me refte de la mienne : c eft 
•53 tout ce que je defîre de vous. A cela près Tout
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« m eft bon 5 Sc quoique vous puiflîés ajouter de 
» mauvais traitemens à mes chaînes , je vous re- 716. 
” garderai toûjours comme mon bienfaiteur. La 
vertu d’Egilone toucha encore phxs Abdalaflîz que 
fa beauté. ïl Peftima autant qu’il l’aimoit , & fa 
paflion devenant refpeétueufe lui fit chercher 
tous les moyens de la faire confentir à l ’époufer. 
L’Hiftoire ne dit rien de la rélîftance que dut na
turellement apporter Egilone à ce mariage. Elle 
étoit Reine , elle étoit Chrétienne : Abdalaflîz , 
quoique d’une naiflance fort illuftre parmi les 
liens j étoit fujet „ Mahométan 5 d’une Nation 
ennemie de la Princefle qu’il recherchoit, Sc qui 
venoit tout récemment de faire périr le Roi fou 
mari. Il eft à croire qu’un tel mariage fit d’abord 
horreur à Egilone : Mais que ne peut point fur 
le fexe foible 5 l’afliduité &; la flaterie \ Peut-être 
la captivité &: la crainte entrèrent elles dans les 
motifs qui aidèrent à perfuader cette Princefle. 
Quoiqu’il en foit , les Hiftoriens nous appren
nent qu’Abdalaflîz l’époufa, fous deux conditions 
néanmoins 3 l’une quelle comferveroit fa Reli
gion j ôc quelle auroit la liberté de l’exercer ; 
l’autre quelle feroit traitée de Reine , Sc qu’il 
prendroit lui-même le titre Sc les marques de la 
Royauté fous le bon plaifir de Miramolin > qui 
fe faifoit honneur de compter des Rois parmi fes 
Sujets. Il ne paroît pas dans l’Hiftoire ? que ce 
mariage fût défagréable ni à l’un ni à l’autre Peu
ple : Les Goths trouvoient dans une Reine Chré-

E ji
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f~ ™ ~ T  tienne une proredion néceflaire à letfr Religion 9 
7i6, les Maures dans une Reine habile, qui partageoit 

avec fon mari Fadminiftration de l’Etat , un fe- 
cours utile au Gouvernement.

Abdalaffiz eût été heureux , fi les Gouverneurs 
fubalternes enflent imité & conduite , Ôc fi lui- 
même n3en eût pas changé 3 infenfiblement cor» 
rompu par la licence de tout faire ôc de tout ofer.. 
Il étoit paifible à Séville, & les Chrétiens des en» 
virons fupportoient afles patiemment le joug Ma» 
hométan ; lorfque la tyrannie de ceux qui avoient 
le pouvoir en main en des quartiers plus éloi
gnés , fit revivre dans les Goths lamour de la- 
liberté. Ils voyoient tous les jours à leurs yeux 3 
ravir leurs biens, enlever leurs femmes, propha- 
îier leurs Temples, égorger leurs proches, leurs, 
vies continuellement expofées à la cruauté des, 
Barbares, qui commettoient impunément contre 
les Chrétiens défarmés tout ce que leur infpiroit 
l’avarice , le dèfîr d’étendre leur Sede , ôc leur 
férocité. Ils netoient guéres mieux traités par 
ceux-mêmes de leur Religion , qui s’étant atta
chés aux Maures, en avoient obtenu des Gouvçr- 
Siemens : Ces lâches politiques affedoientde mon« 
frer par la aux vainqueurs qu’ils meritoient leur 
confiance , Sc vouloient fe mettre à couvert de; 
fout foup^on. Ces vexations' n excitèrent d’abord 
que de ces murmures impuiflàns , qu’on ne fait 
qu’avec fes amis en fecret plutôt pour fe plain
dre 3 que pour chercher remede à des maux qu’on.
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ne croit pas pouvoir guérir : Mais on éclata > 
lorfqu’on vit Pelage lui-même , malgré les ordres 71̂ » 
du Miramolin, infulté par un Gouverneur de la 
Frontière d’Afturie 3 &c outragé dune manière à 
ne pouvoir diffimuler. Ce Prince s’étoit retiré 
d’abord dans fes terres de Cantabrie  ̂ d’où cer
tains démêlés qu’il eut avec d’autres Seigneurs 
du Païs lavaient obligé de fortir y pour ne pas 
défunir un Peuple dont la concorde étoit nécef- 
faire au bien commun de tous les Chrétiens : U 
s’étoit établi près de Gyon vers les montagnes d’Ail 
turie y dont un Africain nommé Munuza étoit 
Gouverneur pour les Sarafins.. Munuza étoit 
Chrétien, mais de ceux qui préférant l’intérêt de 
leur fortune à celui de leur Religion , s etoient 
attachés aux Mahométans , 8c en avoient obtenu 
des récompenfes. Comme les Chrétiens 8c les Mau
res vivaient fur la foi du Traité, affés d’intelligence 
en ces lieux, Pélage 8c Munuza fe voyoient. Dans 
ees viiites réciproques Munuza devint amoureux 
d une fœurdu Prince Efpagnol ,8c fa paillon alla fi 
loin , qu’il refoîut de l’époufer.. Ainfi la Providen
ce permit, que comme l’incontinence d’un Roi des 
Goths avoit introduit les Maures en Efpagne * l’in
continence d’un partifan des Maures donnât occa
sion aux Chrétiens de fe délivrer de l’oppreffion.

Soit que Munuza eût tenté en vain de faire 
confentir Pélage à une fi honteufe alliance y foit 
que défefpérant d’y réûfllr il ne l’eût pas voulu 
tenter 5 pour être maître de la fœur ? il crut qu’iï

E iiji
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7Z 1 7 T c  falloit éloigner le frere. Il eut , ou il feignit 

7*6* d’avoir une affaire importante à traiter avec le 
Général T ar if , qui étoit encore à Cordouc. 
L’affaire apparemment regardoit l’intérêt des 
Chrétiens du Pays : car les Ecrivains Efpagnols 
conviennent qu’il pria Pelage de fe charger de 
cette négociation 3 8c que le Prince l’accepta. 
Pendant cette abfence l’emporté Gouverneur en
leva la fœur de Pélage , 8c fit tant, que la fille 
timide3 8c qui fe voyoit fans défenfe à la dis
crétion d’un Barbare donna un confentement 
forcé à un mariage quelle abhorroit.

On peut juger de la douleur que reffentit Pe
lage à fon retour 3 de fe voir beaufrére d’un 
homme d’une naiflance fi peu proportionnée à 
la fïenne 3 8c qui n’étoit recommandable que par 
un pofte dont il netoit redevable qu’à fes cri
mes. La diflimulation dont ce Prince setoit fait 
un art néceffaire dans la conjoncture du tems 5 
lui fut d’un grand fecours contre fa colère dans 
ce fâcheux événement. Sa prudence ne l’aban
donna point. Il parut content du mariage, tan
dis qu’il crut qu’inutilement il en témoigneroit 
du chagrin : mais il réfolut de bien ménager une 
occafion fi favorable 3 pour rompre avec les 
Maures un traité qu’ils avoient rompu les pre
miers. Les chofes lui paroiffoient difpoféespourfe- 
coder tout-à-fait le joug : Les Chrétiens s’en 
trouvaient opprimés dans toutes les Provinces 
éloignées du Gouverneur général, où la tyrannie
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des fubalternes devenoit tous les jours plus in- 
fupportable. Durant fon voyage il avoir été 
témoin de leurs maux en divers lieux, & il ne 
doutoit pas j que plufieurs d’entre eux ne fe ran
geaient auprès de lui y pour peu qu’il fe Voulût 
déclarer. Il avoit fujet d efpérer que les Aftu- 
riens & les Cantabres ne lui manqueroient pas 
au befoin. De plus les Conquérans étoient divi- 
fez entre eux3 8c leurs démêlez éclatoient. Ta
rif avoit envoyé fous main des informations à 
Damas, qui avoient fait condamner Muza à avoir 
la tête tranchée : fes amis avoient fait changer 
cette peine en amende pécuniaire 5 mais il étoff 
mort de chagrin. Tarif lui-même n’étoit pas fi 
bien à la Cour , qu’on n’y prît de lui quelque 
ombrage. Abdalaffiz s’étoit démenti. Les délices 
de l ’Efpagne Pavoient amolli , 8c trop de fafte 
l ’avoit rendu odieux aux principaux de fa Na
tion. On difoit même qu’Egilone fa femme , de
venue jaloufe de fes maître ffes, caballoit avec 
fes ennemis contre lui. D’ailleurs le Miramolin 
vouloir 3 que malgré ces divifions on pouffât les 
conquêtes jufques dans le Pays que les Goths 
poffédoient en deçà des Monts. Déjà les armées 
Mahometanes étoient en adion à l’entrée des 
Gaules 8c la réfiftance qu’elles y trouvoient don- 
noit -affez lieu d’efpérer 3 que la guerre y ferait 
longue 8c opiniâtre.

Péîage informé de tout ce qui fe paffoit con
féra avec fes amis, 8c leur découvrit fon deffein»
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On peut juger que le brave Alphonfe fut le pre- 
mier à qui il s en ouvrît , 8c le plus vif à le fé
conder. Chacun fuivk un fi bel exemple. Le 
parti fe forma, peu nombreux d’abord , mais de 
gens propres à fuppléer au nombre par la valeur» 
Les Hiftoriens ne nous ont point appris en dé
tail comment Pelage tira fa fœur d’entre les 
mains de Munuza : on fçait feulement qu’il l’enle
va, 8c qu’il fe retira avec elle dans les montagnes f 
où fes amis 8c quelques troupes l’attendoient.

Munuza fut étonné de ce coup : mais fa fur- 
prife ne ralentit point fon a&ivité, il fit pour- 
fuivre le Prince , qui n’échapa qu’avec peine. 
Pelage apres avoir conduit fa fœur en lieu de 
fureté, étoit retourné fur fes pas, fuivi d’un pe
tit nombre des fiens , pour aller lui-même à la 
découverte , 8c voir s’il n’étoit point fuivi, lorf- 
quil eût avis qu’un efcadron de Maures lui al- 
îoit tomber fur les bras. A cette nouvelle , ne 
croyant pas qu’il y eût de la honte à fuir, pour 
fe réferver à combattre, il pouffe fon cheval, 8c 
ayant paffé avec ce qu’il a voit de gens, une r i
vière profonde 8c rapide , il s’éloigne ds enne
mis , qui n oférent paffer apres l u i , 8c fe rendit 
par des chemins impraticables , dans la Vallée 
qu’on nomme Cangas. Echappé d’un fi grand 
péril, il penfa férieufement à fe mettre au plûtôt 
en état de tenir la campagne devant* les Maures, 
8c de les pouffer à fon tour. Ayant fait venir 
fes amis, il affembla de toutes les Villes , 8c de

toutes
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routes les Bourgades des environs , tout ce qui 
f e  trouva de gens en âge de porter Je s armes, & 
voyant que plufieurs d’entre eux trembioient 
encore au nom des Sarafins , & ne Envoient 
pas l’ardeur qui l’animoit, il leur tint ce difcours 
pour les raflurer,

•> Il ne s’agit plus de délibérer. La nature de 
” notre caufe, la fituation de nos affaires , celle de 
«nos ennemis, demandent une prompte a&ion 
» & ne nous permettent pas de longues délibéra- 
>> fions. Nous armons pour rétablir nos Autels 
» notre Religion , notre gloire , la liberté de no s" 
” enfans , de nos amis , de notre Patrie ; pour 
” mettre en fûreté l ’honneur & la pudicité de 
” nos femmes , pour nous fouftraire nous—mêmes 
«au joug d’un vainqueur infolent & barbare, 
» qui s’eft emparé de nos biens, & fous l ’em- 
” pire duquel la vie d’aucun de nous n’eft en 
» affûrance. Si jamais tems fut favorable pour 
« tenter une fi belle entreprife ; c’eft aujourd’hui 
« que nous nous trouvons aflemblez , unis, liez 
« enfemble par les nœuds de tant d’intérêts, qui 
«nous regardent également tous ; Les habitans 
« des montagnes , & ceux qui fe font retirez 
» dans les déferts , attendent notre détermina- 
« tion pour prendre les armes & fe joindre a 
« nous. Ceux - mêmes que l’amour du repos a 
« trompez , & retenus parmi les Maures, fe 
« montrent prêts à rompre leurs fers, des qu’ils 
« nous verront marcher vers eux en état de. fe- 

Tome I, p
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~ » conder leurs efforts. Les Maures enfin font 

J3 occupez des vaftes projets cjui les ont fait pafïer 
*,dans les Gaules, & de leurs propres divifions.
» Au refte la neceflité doit fixer nos incertitudes.
« Nous avons fait les premiers pas , il n’eft plus 
« tems de reculer. On a déjà marché contre nous 
» pour peu que nous tardions à nous mettre en 
» difpofition d’éloigner l’ennemi de nos monta- 
>> gnes, nous nous y trouverons alïîégez , & quand 
» nous n’y ferions pas forcez , nous y famines en 
» trop grand nombre , pour fubfifter de ce qui 
». croît fur ces rochers arides & fteriles. Allons :
»> Dieu , dont nous foûtenons la caufe contre 
»> les ennemis de fon nom , combattra pour 
» nous , pendant que nous combattrons pour 
». lui ; & fa main , qui nous a punis parce que 
» nous l’avions oublié, fortifiera nos bras dans 
»> une guerre entreprife pour l’honneur de fon 
», culte. Nous mettons notre confiance dans la 
». force invincible du tout-puilfant. Je vous me- 
» nerai au combat , mais j’irai toûjours le pre~ 
» mier , & n exigerai rien de vous dont je ne 
». vous donne l’exemple.

A mefure que Pelage parloit , il voyoit in- 
fenfiblement la crainte fe diffiper dans les cœurs 
de ceux qui en avoient le plus témoigné. On 
avoit vû leur abattement fur leur vifage , & dans 
leur maintien , lorfqu’il avoit commencé fon dis
cours ; il y fut même interrompu par de pro
fonds gémiffemens ; mais la force de fes paro-
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les 3 l’air vif dont il les prononça , diflipérent T ” 
bientôt ces nuages 3 & il n’eût pas cefle de par- 
1er3 que chacun lui prêta ferment d’une fidélité 
fans réferve  ̂ & le reconnut pour Roi. Quel
ques Hiftoriens Caftillans difent , qu’on lui 
donna le titre de Roi d’Efpagne : mais s’il eût 
une fois pris cette qualité 5 lui & fes fuccefleurs 
n’auroient pas manqué de la conferver , ôc il n’efl 
pas croyable , qu’ils enflent diminué leurs titres, 
lorfqu’ils augmentoient leur domination,

La nouvelle de ce qui s’étoit fait dans ce con- 
feil des Afturies étant portée en même-tems aux 
Chrétiens de Cantabrie & de Gallice , on vit 
bientôt des Députés de leur part venir fecrete- 
ment offrir leur fecours , & demander à être 
admis dans la confédération des Afturiens. Ils y  
furent reçûs : mais on ne les attendit pas. Le 
nouveau Ro i , pour engager l’affaire, commença 
le plûtôt qu’il put avec ce qu’il avoir d’Afturiens., 
ôc quelques réfugiés Muzarabes , venus de di
vers endroits de l’Efpagne > à exercer des hofti- 
îités fur les terres des Sarafins. îl y eut d’abord 
des fuccês qui donnèrent du courage aux fiens.
A peine les Maures du voifinage ofoient paroî- 
tre devant eux ? mais ils fe raffinèrent bientôt a 
la vûë dune grofle armée que Tarif envoya 
pour les fecourir fous la conduite d’Alcaman.

Pelage 3 qui n’avoit encore qu’un aflez foible 
Camp volant de foldats mal difeiplinez 3 jugea 
qu’il feroit imprudent de les expofer à combat-

F iJ
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A n . © e  j . c . tre contre un nombre fi fupérieur. Ainfi il fe re

fis. tira dans fes. montagnes * Ôc ayant difperfé dans 
les lieux voifins ceux de fes gens * dont il ne 

\ vouloit pas fe fervir * il en choifit m ille* avec
lefqueis il s alla renfermer dans un antre confa- 
eré aujourd’hui fous le nom de Sainte Marie de 
Coüadonga. Là ayant fait porter des vivres * des 
armes 6c des inftrumens propres à faire des re- 
tranchemens* il réfolut de fe défendre * dans lef- 
pérance detre fecouru par les Cantabres 6c par 
les Galléciens* qui armoient pour lui.

Comme rien narre toit l’ennemi , Pelage le 
vit bientôt paroître , 6c préparoit déjà fes flèches 
pour en repoufler les attaques* lorfqu’un Héraut 
d’armes s’avançant vers lui * demanda de la part 
d’Oppas 3 cet Archevêque de Séville dont nous 
avons déjà parlé , une conférence paifible * où 
ils puffent traiter enfemble d’affaires importantes 
au repos de leur Nation 6c de leur pays. Quel
que émotion que fentit le Prince au nom de cet 
infidèle Prélat * il crût qu’il le falloit entendre* 
& ayant répondu qu’il pouvoit venir * il l’atten
dit d’une contenance capable de déconcerter un 
efprit moins audacieux. Oppas n’en fut point 
étonné. Ayant laiffé à l’entrée de la caverne* une 
Mulîe qui le portoit , il s’avança 6c élevant la 
voix : « Pélage , dit-il * vous fçavez trop l’Hiftoi- 
» re de notre Nation * pour ignorer à quel point 
« de gloire 6c de puiffance elle étoit parvenue , 
Morfque nos péchés nous ont fait décheoir
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» de c e t t e  profperité dont nous abufions3 Ôc ont An ee j q . 
« fu fciv é contre nous les Conquérans qui nous 7*̂
» ont domptés , Sc dont nous portons aujour- 
» d’hui le joug. Ils nous ont vaincus quand nous 
» avions toutes nos forces > pouvez-vous eipérer 
« de les vaincre avec le peu que vous ©n avez ?
« Enfermé dans une caverne avec une poignée 
« de gens > plus femblables à des voleurs qui fe 
« cachent, qu’à des foldats qui font la guerre ,
’« pouvez-vous fans témérité vous défendre con- 
« tre une armée auffi redoutable que celle-ci ?
« Croyez-moi  ̂ fuivez le torrent : il eft trop fort 
« & trop rapide pour vous donner lieu d’efpérer 
«d’en arrêter déformais le cours. Soumettez- 
« vous aux ordres d’en haut. Dieu n’eft point ap- 
» paifé ,, 8c votre révolte contre ceux qui fervent 
« d’inftrumens à fa juftice, en eft une contre fa 
« Providence , qui nous attirera peut-être de nou- 
« veaux châtimens. Je fuis chargé de vous affû- 
« rer de la clémence d’un Vainqueur moins ai~
« gri par votre faute , que touché de votre mal- 
» heur : implorez-la pendant qu’il eft tems ; fui- 
« vez l’exemple de toute l’Efpagne , &: ne vous 
», opiniâtrez pas à périr fans fruit pour votre Pa- 
» trie , tandis que vous pouvez encore vous 
» conferver fans intéreffer votre gloire.

Pélage écouta ce difcours d’un air de fierté 8c 
d’indignation  ̂ qui fit affez voir au Prélat quel 
effet il en pouvoit attendre. Quand il eût ceffe 
de parler: « C’eft à vous 5 Oppas , répondit le

F iij
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» Prince 3 & à ceux qui à votre exemple ont la- 
« chement trahi leur pais 5 de craindre les juftes 
« châtimens que Dieu réferve à tant de crimes. 
» Le fang d un million de Chrétiens égorgés, 
« nos Temples prophanés, nos Autels détruits,, 
« font les effets de votre ambition & de celle de 
«votre famille. Dieu a fait fervir vos péchés à 
» la punition des nôtres : il fe fervira de notre 
« courage pour punir votre impiété. Craignez 
« qu’il ne venge enfin l’abus énorme que vous 
«avez fait du caraCbere de Pafteur3 pour livrer 
« votre troupeau aux bêtes féroces qui l’ont dé- 
>> truit. Votre infolence vous aveugle 5 fi vous 
« croyez que nous foyons gens à nous laiffer per
suader par un traître. Vous avez trompé votre 
« maître, fi vous lui avez fait naître cette efpé- 
« rance. Allez le détromper , & lui dire , que 
«nous tachons d’appaifer le Ciel , que nous atten- 
« dons fon fecours 3 &c que fous la protection du 
«Dieu des armées , nous affronterons les plus 
«grands périls. Au refte, s’il faut encore 5 pour 
« achever d’expier nos crimes y ce refte du fang 
« de notre nation 3 que nous expofons pour la 
« confervatiôn de notre liberté 3 nous femmes 
« prêts de le répandre y & d’abandonner à la Pro- 
» vidence le foin de punir nos crimes.

Oppas s étant retiré fans rien faire y Alcaman 
ne perdit point de tems , il lit avancer vers la 
caverne les premiers de fes bataillons , & auftï- 
tôt qu’ils furent à portée il ordonna d attaquer-



d e s  R é v o l u t i o n s  d ’ E s p a g n e . 4 7  

ceux des Goths qui fe préfentérent les premiers. an> de j. g» 
O11 fit pleuvoir fur eux une grêle de pierres & 71*.
de traits 3 dont ils auroient été accablés  ̂ fi par 
un miracle dont toute l’Hiftoire fait foi 3 ces 
flèches n’euflent été relancées contre ceux qui les 
décochoient , & cela par une main invifible ? 
dont les Maures feuls reffentirent les coups. Plu- 
fieurs en furent tués, d!autres bleffés. La terreur 
fe mit dans leur armée , ôc à me fure qu’ils s’ef- 
frayoient > Pélage &c les fiens fe fentoient animés 
d’une nouvelle ardeur. Ils fortirent de leurs ca
vernes 3 comme des lions en furie 3 & chargèrent 
les Infidèles avec tant de valeur & de fuccês, 
qu’ils en l’aifférent plus de vingt mille étendus 
fur le champ de bataille. Le Général y demeura»
Le refte fe réfugia fur le haut de la montagne 
Auféna 3 fous laquelle étoit creufé l’antre que 
Pélage avoit occupé ; mais les fugitifs ne purent 
échapper à ceux que le Prince Goth avoit dif- 
perfés aux environs. Les uns furent paffés au fil 
de l’épée 3 les autres pouflés jufqu’au bord de la 
rivière de Deva. S’étant engagés dans le défile 
d’un rocher efearpé fur le bord du Fleuve , la ter
re s’écroula tout-à-coup 3 & les enfevelit dans fes 
eaux. Oppas fut pris. Quelques-uns conjecturent 
qu’il expia fes perfidies par le fupplice qu’il mé
ritait : du moins depuis ce jour , il n’eft fait 
aucune mention de ce traître. Peut - être que 
Pélage 3 Prince religieux 3 refpeCta fon caraCtére, 
il fe contenta 3 après lavoir pris, de lui ôter les
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An“ï;—  moïens de nuire , en le privant de la liberté; 

71 â./ ’ Sans avoir eu part au combat, Munuza eut part 
à la défaite: Les murs de Gy on lui parurent trop foi- 
blés > pour le défendre contre un Vainqueur, qui! 
avoir perfonnellement offenfé : il fe défia même 
des habitans , qui étoient mécontens de lui j il 
prit la fuite : mais il n’alla pas loin. A peine 
îut-il forti de la Ville , qu’il fut reconnu &maf- 
facré. Il y a fur l’année de cette bataille la mê
me diverfité d’opinions, que fur celle de la jour
née de Xérés. Ce qui me paroît fur , eft quelle 
fut donnée environ quatre ans après que les Sâ -

---- -— rafins fe furent rendus maîtres de l’Bfpagne :?
®lE§J* c  Tems favorable au nouveau Roi pour en reciieiL 

lir tout le fruit.
Tarif depuis long-tems fufpeét à la Cour dé 

Damas , fut rappelle & quitta l ’Efpagne. Le Mi- 
ramolin Udit étoit mort, & Zuleyman avoir pris 
fa place. Les frétions élevées à Séville contre Âb̂ - 
dalafiiZ' l’avoient fait périr : Ajub, le Chef de 
la révolte lavoir fait aflaiTiner dans une Mofquée, 
8c avoir exercé les fondions de Gouverneur , en 
attendant que Zuleyman , qu’il informa du meur
tre commis en la perfonne d’Âbdalaffiz, comme 
dune exécution néceflaire à la confervation des 
conquêtes, eût donné, le Gouvernement. Alahor 
en avoir été pourvû , & apres avoir de nouveau 
réglé les tributs qu’on tiroir d’Efpagne , il s’étoit 
repofé fur Alcaman de l’expédition d’Afturie, 8c 
veno 11 de paffer dans la. Gaule Gothique., ou il

ne.
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ne réüffit pas. Ainfî il fut aifé à Pelage de pro- An> 
fiter de fa victoire , d’autant plus , qu’un corps 
de Galléciens Sc de Cantabres avoir enfin grofîi 
fon armée. Avec ce renfort il fit des conquêtes. 
Leon > Gyon Ôc Aftorga furent les premières 
Villes dont il augmenta fon Etat. D’autres ne 
lui donnèrent pas la peine de les conquérir , el
les - mêmes chafférent les Maures , 6>c reconnu
rent le nouveau Roi. Quelques-uns croyent que 
dês-lors Pélage fe donna le titre de Roi de Leon. 
D’autres difent avec plus de vérité, que ni lui ni 
fes fucceffeurs, ne portèrent ce titre , que long- 
tems apres ; que Pélage, &: ceux qui lui fucce- 
dérent jufqu a Ordogno fécond , régnèrent fous 
le nom de Rois d’Afturie, ôc enfuite fous celui 
de Rois d’Oviedo , Capitale de cet Etat. Ainfi 
jufqu’au tems d’Ordogn© , nous ne les défigne- 
tons point autrement.

L attachement des Sarafins à la conquête de la 
Gaule Gothique , donna le loifir à Pélage de- 
tendre les fiennes, & de les affermir. Il eut tout 
le tems de régler Sc de- policer fon Roïaume 
naiffant, il y fit fleurir la Religion, &c y établit 
l ’ordre avec les Loix. Il y a apparence, que les 
Infidèles firent moins d’efforts de ce côté-là 
parce qu’ils crurent que fi une fois f i s  s’établif- 
foient au-deçàdes Monts, cette conquête aiîûreroit 
ce qu’ils avoient acquis au-delà, &que tenant Péla
ge enfermé au centre d’un fî vafte Empire fansefpé- 
Tance de fecours,ils en viendroient aifément à bout.

Tome h  O
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Peu s’en fallut que leur politique n’eût le iûo  

ces qulls s’en étoient promis. Le Miramolin Zu- 
leyman étant mort, izit , qui lui fuccéda à l ’Em
pire , rappella Alahor , 8c donna fon Gouver
nement à Zama. Gelui-ciapres avoir fait à Cor- 
doue, où Alahor avoir transféré la rélîdence des' 
Gouverneurs d’Efpagné , quelques réglemens tou
chant les tributs-, 8c les terres données en pro
pre aux Sarafins 5 s’alla mettre à la tête de l’Ar
mée des Gaules. Il fut plus habile ou plus heu
reux que navoit été fon prédéceffeur : non-feule
ment il entra dans le Pais, mais il prit Narbon
ne , qui étoit alors la Capitale de la Gaule Go
thique , & fe rendit en peu de tems maître de 
tout le Languedoc. Touloufe en avoir été dé
membrée , depuis que Clovis l’avoit conquife , 8c 
Eudes Duc d’Aquitaine la poffédoit. Zama ne crût 
pas qui! fût difficile de l’enlever des mains de ce 
Prince. Il y marcha , & mit le fiége devant la Place : 
mais il avoit affaire à un homme qu’on ne furpre- 
noitpas aifément. Eudes y accourut , 8c Zama étant 
allé au-devant de lu i, perdit la bataille , & y fut 
tué : les Infidèles fe voyant fans Chef , fe reti
rèrent dans leurs terres nouvellement conquifes 
©ù Zama avoir eu la prévoyance de laiffer de 
bonnes garnifons. L à , elles eurent le tems d’at
tendre de nouvelles troupes , avec un nouveau 
Gouverneur. On leur envoya Ambiza, qui avec 
une armée nombreufe fe mit en campagne, 8c 
recommença la guerre avec beaucoup de viva-

s
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cité : mais Eudes la foûtint fi bien, que le Gêné*- An dej c , 
rai Sarafin voyant quelle traînoit en longueur, & jm * 
étant rappellé en Efpagne par les affaires du 
Gouvernement, la laiffa continuer à fon Lieu
tenant Hodera , qu il fit en même-tems Gouver
neur de Catalogne & de Languedoc. Lun & fau- 
tre eurent divers fucceffeurs, fous lefquels les ar
mées Sarafines ne firent pas de plus grands pro
grès dans les Gaules, qu elles en avoient fait de 
leurs tems. Les Maures ne réiiffiffoient pas mieux 
en Afturie. Les troubles , qui fe renouvellé- 
tenta Cordouë par fambition & par la jaloufie 
des Grands, empêchèrent qu on n’envoyât â AL 
caman les fecours néceffaires pour faire tête à Pé- 
lage, qui s’y fortifioit cependant, & augmentoit 
tous les jours fon domaine. Les chofes demeu
rèrent en cet état jufqu’environ fan fept cens tren
te. Alors un nouveau Miramolin nommé Ifcam, 
aïant établi Abdéramene Gouverneur général d’Ef- 
pagne , tandis qu un nommé "Munuz gouvernoit 
la Catalogne & le Languedoc , on vit ouvrir une 
nouvelle fcêne , qui caufa par tout un grand 
.mouvement.

Munuz & Eudes fon adverfaire en furent les 
premiers ACteurs. Ces deux hommes , que leurs 
emplois avoient oppofés lun à lautre , fe ref- 
fembloient beaucoup par leur caractère , ôc fe 
trouvoient dans une conjoncture , où ils avoient 
chacun de leur coté prefque les mêmes intérêts. Ils 

iétoient de ces efprits ardens 9 toujours difpofes
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A n  de J C  ̂ *̂uîvre ês impreflions d’une grande ambition, 

72.4, * féconds en projets, hardis à entreprendre, prompts
à exécuter 3 fouffrant impatiemment de voir quel
qu'un aü-deffus d eux , & méprifarit tout ce que 
la fortune peut donner à un homme de cœuiJ 
quand elle lui laifle la dépendance. Le non! 
d’Eudes a reçu un grand îuftre depuis que les 
Ecrivains Efpagnols de ces derniers tems l’ont 
adopté 3 apres l’avoir fait naître en Efpagne. Il a 
acquis par-là dans leurs Hiftoires , avec les loiian- 
ges qu’on ne pouvoir lui refufer fans injuftice, 
des éloges exceffifs qu’il ne méritoît pas. Les an
ciens Auteurs le fuppofent François ,&  fon non! 
même le marque allez. Il étoit devenu Duc d’A- 
quitâine , les uns difent pat mariage , les autres 
par une élection , que dans le trouble où étoit’ 
la France fous les derniers Rois de la première 
race, les peuples s’étoient donné la liberté de faD 
re contre le droit de leurs Souverains. De quel
que manière qu’il le fût devenu , non-feulement 
il avoir gouverné fon Etat avec prudence, mais 
il Lavoie même étendu avec beaucoup de valeur. 
Il avoir réuni Touloufe à fon domaine , ôc dé6" 
fendit enfuite cette Ville contre toutes les for
ces des Sarafins , avec un fuccês qui le rendit 
formidable à ces Infidèles. Après être devenu 
grand Seigneur, fon ambition lui infpira le dé
fit d’être Souverain. Il fçut fi bien profiter du 
défordre de la Monarchie , que le parti oppofé 
à Charles M artel, avoir traité avec l ui , pour lui
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demander du fecours au nom du Roi Chilperk, An< 
comme s’il n avoir pas été vaffal de ce Monar
que. Eudes étoit allé trouver Chilperic en Prin
ce allié , ôc non en fùjet j mais une bataille ga~- 
gnée près de Soiflbns ayant rendu Charles maî
tre de Paris & du refte de l’Etat , le Duc, qui 
avoit emmené le Roi fugitif à Bourdeaux, avoir 
été contraint de le rendre, & de rentrer dans la 
dépendance. Alors Charles, qui vrai - femblable- 
ment avoit déjà formé le deflein de faire tom
ber dans fa famille la Couronne de Clovis 
chancelante fur la tête de fes fucceffeurs, jugea 
qu’il étoit également de fon honneur & de ion- 
intérêt d’en maintenir les droits. Quant au Duc 
d’Aquitaine, la guerre qu’il avoit eue à foûtenir 
contre les Maures, avoit rompu fes mefures par 
rapport à la France ; lorfqu’il trouva dans la fitua- 
tion où il apprit qu’étoit Munuz, une occafion 
favorable , de fe donner la paix du côté des Sara- 
fins, & de pouffer du côté de France le projet de 
Souveraineté, qu’il n’avoit point perdu de vû<C 

Munuz portoit le joug des Gouverneurs d’Ef- 
pagne , & des Miramolins d’Afie , avec la même' 
impatience , qu’Eudes fouffroit celui de la Mo
narchie Frariçoife. Le Gouverneur Maure trou-» 
Voit dans les Provinces de fon département, de 
quoi fe compoier un grand Etat. La méfintellG 
gence de ceux qui avoient le maniement des af
faires de fa Nation à Gordou'ë , lui en donnok 
une occafion, dont il crut devoir profiter. On ne

DE J. G»
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fçait qui, d’Eudes ou de lui , fit les premières 
démarches pour cette paix. Mais elle fut fi bien 
négociée, quelle fe conclut en peu de tems dune 
manière à leur donner lieu d’en concevoir de 
grandes efperances ; car Munuz avoit déjà enga
gé dans fes intérêts tous les -Officiers fubalternes 
de fon Gouvernement.

La chofe fut pouffée plus loin. Comme ces 
deux hommes ne faifoient la paix que pour en
treprendre bien-tôt d’autres guerres, où ils avoient 
befoin l’un de l ’autre j non-feulement ils traitè
rent enfemble , mais ils fe virent, & dans les vi- 
fites mutuelles qu’ils fe rendirent, le hazardleur 
fit naître un moyen de s’unir encore plus étroi
tement. Eudes avoit avec lui fa fille dont Munuz 
devint amoureux fa paillon fut fi forte qu’il 
réfolut de la demander en mariage au Duc fon 
pere. Munuz étoit le plus laid des hommes, fans 
naifiance , Mahométan , célébré par les perfécu- 
dons qu’il avoit fufcitées aux -Chrétiens, ,& en
tre autres par le fupplice d’un Evêque nomme 
Anabade -, qu’il avoit fait mourir par le feu. La 
Princeffe étoit la perfonne la plus accomplie de 
fon tems ( ainfi en parlent tous les Hiftoriens, ) 
d’une grande jeuneffe , diine beauté rare, & en
core plus recommandable par fon zèle pour fa 

cReligion. Elle avoit horreur par tant deraifons,, 
d’un mariage fi monftrueux. Mais l’intérêt d’Etat 
l ’emporte fur tous les autres. Et quelquefois les 
grince fies de ce, rang ont le malheur d’en .être

• v
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les viéfimes ! Malgré tant de difproportion , le ~  
Duc d’Aquitaine obligea fa fille dep ou fer le Ma- 
liométan 3 qui la conduifit enCerdaigne , ou il 
faifoit fa réfidence. Par malheur pour lui Abdé
raméne 3 homme de tête ôc grand Capitaine , ve~ 
noit d’être fait Gouverneur d’Efpagne. Son pré- 
décelfeur Aleutam 3 que Munuz n’appréhendoie 
pas , avoit été dépolfedé lorfqu’on s’y attendoit le 
moins , & venoit d'être conduit en Afrique 3 
chargé de fers & d’ignominie. Abdéraméne n’eut 
pas plutôt appris le mariage de Münuz 3 qu’il le 
regarda comme un traître. Pour le prévenir avant 
qu’il eût fortifié fes Places 5 fur-tout celles d’en- 
deçà les Monts, il marcha fi diligemment con
tre lui 5 que le Rebelle fut fur pris. Loin de pou
voir tenir la campagne ? la Cerdaigne ne lui parut 
pas même en état d’être défendue contre un il 
puifiant ennemi. Il en fortit avec fa nouvelle é~ . 
poule y & s’étant retiré dans les montagnes 3 il au- 
roit pu échapèr3 fi elle eût pu le fuivre. Ne pou
vant fe réfoudre à l’abandonner 3 il fut atteint y & 
ayant été pris , il fut précipité du haut d’un Ro
cher. Abdéraméne envoya fa tête & la femme au 
Miramolin 5 & pouffant plus loin fa victoire, il 
entra dans les Gaules , & pénétra jufqu’à Arles 3 
qu’il avoit delfein d’affiéger. Comme il approchoit 
de la Ville 3 il rencontra le Duc d’Aquitaine y. 
qui venoit au-devant de lui. La bataille fe donna, 
le Duc fut défait 3 à peine put-il fe fauver. 
L’Europe entière trembla au coup qu’Abdéramé-
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A n. »s J. c, ne venoit de frapper. Rien ne réfifta plus au vain- 

73 2,1 queur, il pénétra jufqu a Bourdeaux où il abattit
l e s  E g l i f e s ,  8c fit des dégâts infinis. Le Duc dans 
cette extrémité fut contraint d’implorer le fecours 
de Charles Martel , qui fie préparoit à marcher 
pour foutenir la caufe commune 5 lors qu’Eudes3 
qui avo.it rallié 8c groifi fon armée 3 des nouvelles 
troupes que le péril preffant raffembloit de toutes 
parts 3 tenta une fécondé bataille 3 où il ne fut 
pas plus heureux que dans la première.

——~ — Abdéraméne ne croyant plus que rien fut ca~
Ah< ** C* pable de l’arrêter 3 fie crut entièrement maître des 

_Gaules. En effet l’Angoumois 3 le Périgord 5 h  
Xaintonge 3 8c  le Poitou même avoient déjà plié 
fous le joug. Il avoit parcouru ces Provinces 3 3 c 
s’étoit enrichi de leurs dépouilles , lors qu’ayant 
pafle la Loire à la vue de Tours 3 il trouva Char
les 8c les François3 qui venoient au-devant de lui. 
Le Duc de Guyenne après avoir ramaffé les dé
bris de fa fécondé défaite 3 s’étoit joint à eux 5 3 c 
tous enfemble faifoient à peine trente mille hom
mes. Abdéraméne en avoit quatre cens mille. 
Toute la Chrétienté étoit dans l’attente d’un évé
nement qui devoit décider de fa liberté ; le nom
bre des ennemis l’effrayoit : mais la réputation de 
Martel 3 le plus grand Guerrier de fon tems 3 8c 
le plus Gonftamment heureux 3 donnoit de l’eL 
pérance aux plus craintifs. Cette efpérance ne fut 
pas vaine. On donna bataille 3 8c malgré l’inéga- 
lice, Mattel & fies François yahiquirent. La vic

toire
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toire fut f i  complète ,  qu’au rapport de quelques a n . de J. € .  

anciens Mémoires dont je n’ofe garantir la certi-  7.34*

tude  ̂ les Infidèles perdirent plus de trois cents 
Soixante & dix mille hommes, laiffez fur le champ 
de bataille avec Abdéraméne leur Chef. Le relie 
fe fauva par la fuite dans leurs Villes de Lan
guedoc , où le vainqueur ne les fuivitpas , parce 
que fes affaires demandoient fa préfence ailleurs.
Ce qui mit le comble au bonheur de Charles 
M artel, ceft qu’une aétion lî glorieufe , ne cou» 
ta que quinze cents hommes aux Chrétiens. Les 
Hiftoriens ont été partagés, fur le teins précis de 
cette vidfcoire. Ifidore de Badajox la place en l’ân- 
née 754. Comme il étoit contemporain, fon té
moignage paroît le plus fur. L’Hilloire ancienne 
nous a laiffé ignorer la plupart des circonftances 
qui accompagnèrent une fi grande viétoire. Les 
Auteurs Modernes en rapportent quelques-unes, 
qui ont toute l’apparence de la fîélion , ou qui 
ne paffent pas les bornes de la conje&ure. Les 
Ecrivains Efpagnols ne fe font pas rendus moins 
fufpeéts , lorfqu ils ont vanté les exploits d’Eudes, 
dans cette célébré journée , au préjudice de Char
les Martel. Cependant on ne peut lui difputer 
l’honneur d’y avoir bien fait fon devoir , & on 
lui doit la juftice de dire que plufieurs Ecrivains 
François, fk quelques-uns même de delà les Monts, 
lui ont fait tort quand ils ont prétendu , qu’il 
avoit appellé les Maures en France pour fe ven
ger de Charles Martel. Son Traité avec Munuz 
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fut l’occafion qui tes y attira : mais les batailles 
qu’il donna pour les empêcher d’y entrer , mon
trent que jamais fon deffein ne fut de les y in
troduire.

On peut juger des fentimens de Pelage &c des 
Âfturiens 3 au bruit qui fe répandit de la défaite 
dun fi grand nombre de Sarafins. Leur joye fut 
quelque tems apres troublée par la nouvelle quil 
leur vint 3 que la concorde n’avoit dure entre 
Charles Martel & Eudes, qu autant que l’ennemi 
commun les avoir obligez à être unis ; que le 
Duc d’Aquitaine avoit repris fes premières pen- 
fées de Souveraineté ? & que Charles Martel s’a- 
vançoit à main armée contre lui r pais ta que
relle fut bien-tôt terminée. Charles pouffa fi vi
vement Eudes , qu’il lobligea de quitter Bour- 
deaux 3 <k de fuir devant lui de Place en Place y 
pour ne pas tomber entre les mains d’un ennemi 
auquel il ne pouvoir réfifter. Le chagrin que 
caufa au Duc l’état où il fe trouva réduit y le fit 
tomber dans une langueur 3 qui 1 abattit 3 & le fit 
mourir. Son fils Hunauld > qui lui fuccédà &- 
qui n’étoit ni moins ambitieux ni moins entre
prenant que lui * voulut marcher fur fes traces. 
Il ramaffa affés de troupes pour tenir la campagne 
devant Martel : mais enfin contraint de céder à la 
valeur & à la fortune d’un Conquérant fous qui 
tout plioit , il fut forcé de fe foumettre > & 
d’offrir l’hommage qu’il devoir à la Couronne de 
France pour fon Duché y que le victorieux lut

m
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Cette guerre finit à propos pour le falut de la àn. de j c, 

Chrétienté. Les Sarafins avoient repris cœur 8c 734. 
ayant joint ^artifice à la force, ils avoient gagné 
un nommé Mauronte  ̂ qui leur avoit livré Avi
gnon , dont il étoit Gouverneur. Le Dauphiné 
8c le Lyonnois furent inondez par les Barbares , 
qui y mirent tout à feu 8c à fang. Charles Mar
tel étoit allé de Guyenne en Saxe pour dompter 
les Saxons > qui s’étoient révoltez contre lui.
L’embarras étoit grand ; mais ce Héros nen 
trouva jamais d’infurmontables à fon aétivité 8c à 
fa valeur. Il avoit réduit les Saxons à entrer en 
négociation , 8c à offrir le tribut 3 lorfquil apprit 
que les Sarafins étoient de nouveau rentrez en 
France. Pour fe donner le teins de finir l’affaire 
qui l’avoit conduit au-delà du Rhin , il envoya
delà la Loire le Prince Childebrand fon frère ? ____
pour s’oppofer aux Mahométans^ jufqu’à ce qu’il Au. de J. c. 
fût en état de les combattre en perfonne. Non 73̂ ‘ 737<7384 
feulement Childebrand les arrêta : mais il les pouf
fa de porte en porte y 8c les contraignit de fe re
tirer dans Avignon. Il en avoit déjà pris les Faux- 
bourgs , lorfque Charles arriva au fiége,, il fit don
ner l’affaut , 8c prit la V ille, où tout ce qui fe 
trouva de Maures fut paffé au fil de l’épée.
Delà il alla affiéger Narbonne. Comme cette Vil
le étoit forte > Athima , qui la défendit en brave 
8c expérimenté Capitaine  ̂donna le tems à Amo~ 
roz , Gouverneur de Tarragone , de lui amener 
du fecours* Charles laiffa Childebrand devant la

H ij
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Place , avec une partie de l’armée Françoife , St: 
alla à la tête de l’autre au-devant du Sarafin, qu’il 
défit. La reddition des Villes fuivit la viétoire* 
Cependant la commune opinion eft , que le Con
quérant appellé ailleurs , n’eût pas le tems de 
prendre Narbonne, qui s’opiniâtra à laréfiftanee ,, 
St que cette Ville ne vint aux François que fous, 
lq régné de Pépin , qui l’aifiégea, 6c qui s’en ren
dit maître. Quoiqu’il en foit , Charles étendit 
l ’Empire François jufqu’aux Pyrénées , 6c jufques 
dans la Catalogne même , ou il fut le premier qui 
l ’établit.

Le Roi Pelage eut la confolation de laifier aux 
Sens en mourant un appui folide dans cette puif- 
fante Monarchie , que Charles rétablifloit tous les 
jours dans ion ancien luftre , pendant qu il difpo- 
foit toutes choies à mettre la Couronne dans 
fa famille. Il y réiiffit en effet, par la fubftitution 
de fon fils Pépin aux foibles reftes de la Maifon 
de Clovis. Ce fut tannée fept cens trente-fept ,, 
que Pelage finit une vie , dont la-mémoire ferae- 
ternelle. H étoit à craindre que Fafila fon fils 
Prince léger 6c entraîné par l’amour des plaifirs ne 
renverfat l’ouvrage d’un tel Pere : Mais par bon
heur il régna peu de tems. Dans le court intervalle 
de deux ans qui termina fon régné 6c fa v ie , les 
Sarafîns trop affoiblis par les vi&oires des Fran
çois j ne fe trouvèrent pas en état de nuire aux 
Espagnols. Fafila fut tué par un Ours, qu’il pref- 
foit trop vivement à la chaife. , St étant mort fans
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lai fier d’enfans , Ermifînde fa four devint heritié- An 
re de fes Etats , & Alplionfe quelle avoir époulé 
les pofleda du chef de fa femme. Ce fut le 
premier exemple de la fucceffion des femmes aux 
Couronnes 
fuite.

Le nom d’Alphonfe a été heureux pour l’Efpay 
gne : Prefque tous les Rois qui le portèrent l’ont 
illuftré par des actions d’un grand éclat. Celui-ci r 
qui fut le fuccelfeur de Pélage y a été diftingué des 
autres par le furnom de Catholique, qu’il mérita 
par fa piété. Il avoir eu beaucoup de part à tous 
les exploits de fon prédéceffeur. il ne fe démentit 
point quand il lui eut fuccedé. Profitant de l’appui, 
des François, & de l’affoiblilTement des Maures , 
que la difcorde rallumée entre eux plus violem
ment que jamais augmentoit tous les jours de plus 
en plus il étendit de tous côtés les limites de fon 
Royaume , par le grand nombre de bonnes Places 
qu’il conquit fur les Infidèles dans la Galice , dans le 
Portugal ., dans la Bifcaye dans la Navarre, dans 
le Royaume de Leon , & en divers endroits de la 
Caftille j on a lieu de croire que ce fut lu i, qui éta
blit ces premiers Gouverneurs, dont les conquêtes 
qu’ils firent,chacun de leur coté, fur ies Sarafinsjfor-- 
mérent un̂  Etat particulier , divifé d’abord en plu- 
fieurs Comtés, & réuni dans la fuite enunfeul,. 
qui donna commencement à la Monarchie CaftiC 
lane. Je ne marque point en détail les Villes que 
.conquit Alplionfe , ôa dont, il augmenta font

Efpagnolles, qui s’eit perpétué dans la
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In de j c Royaume , parce qu on ne fçait pas au vrai celles 
740; 741» 74i. qui demeurèrent en fa puiflance j il eft du 
fSb moins certain qu on lui attribue des conquêtes en

des lieux , où il étoit impoffible qu il les confer- 
vât , outre qu on étend fa domination fur des Vil
les , qui n’ont été tout au plus que fes Alliées.
Par là ce Prince fut toûjours en état d’attaquer à 
propos , & de fe défendre avec avantage. Il eut 
même l’habileté parmi les divifions des Maures 
de s’appuyer d un parti contre l ’autre. Deux de 
leurs Chefs, dont lun fe nommoit Abdelmelic , 
l’autre Belgi , fe firent la guerre allés long-tems. 
Alphonfe fe déclara pour Belgi, &: ce fut celui 
qui prévalut. Alhofam , que le Miramolin envoya 
pour les accorder , ayant pris le Gouvernement , ^
fe trouva en état d’engager Belgi à fe foumettre  ̂
ôc à défarmer. Belgi l’avoit fa it, & comme Alho
fam avoit appris les conquêtes d’Alphonfe , il ré
solut de lui faire la guerre , ou de l’obliger au 
moins au tribut. Les affaires des Sarafins étoient 
tellement difpofées , que la paix avec un tribut 
leur eonvenoit mieux que la guerre : Mais Alho
fam crût devoir commencer par la guerre , pour 
avoir plus fûrement le tribut. Le dégât qu’il fit d’a
bord fur les terres d’Alphonfe , lui ayant donné 
efpérance de rétiflir dans fon deffein , il lui envoya 
propofer , ou pour parler plus conformément aux 
termes de l’Hiftorien du tems , il le fit fommer , 
comme s’il eût été déjà maître, de payer une efpéce 
de ta&e de vingt-fept mille fous, Qn peut juger par
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le caractère dont l’Hiftoire dépeint Alphonfe, qu’il 
n’étoit guéres d’humeur à entrer dans un accom
modement fi honteux. L’Hiftorien , aufli concis 
dans fon ftyle que barbare 8c obfcur dans fon ex- 
preflion , ne développe point ce fait. Il dit feule
ment que Belgi, en reconnoiifance des bons fer- 
vices qu’Alphonfe lui avoit rendus , raflembla 
promptement fes troupes , 8c que s étant mis en 
état detre médiateur de la paix , ou de prendre 
parti dans la guerre , il fit plus que de réconci
lier fon ami avec Alhofam, qui fit de grands pré- 
fens à Alphonfe , & le laifla gouverner en paix 
les Chrétiens qui lui étoient fournis.

Alphonfe ayant la paix l’employa à faire fleu
rir la Religion. Il fit mettre de bons Evêques par 
tout ou il les jugea néce flaires, & appuya leur zé
lé de Ion autorité. On ne peut dire la corruption 
qui s’étoit gliflee dans les lieux où avoient domi
né les Maures : L’ignorance y étoit extrême ; 8c les 
mœurs de la plûpart des Chrétiens ne différoient 
guéres de celles des Infidèles. On commença par 
rétablir les Temples, ou ruinés ou prophanés par 
l ’impiété des Mahométans. Le Roi y contribua 
libéralement de tour ce que lui put fournir fon 
épargne , 8c n’omit rien pour rendre aux Autels r 
au fervice Divin , aux facrés Myftéres leur an
cienne majefté. La difcipline de l’Eglife , FinR 
trudHon des Fidèles furent par tout remifes en pra
tique. Chacun s’y portoit avec d autant plus de 
ferveur, que le Roi lui-même en donnoit l ’exem-

A n . de J. C .  
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pie. Ce fut dans ces occupations , qu’Alphonfe le 
Catholique finit fa vie en l’année fept cens cin- 
quante-fept , la foixante & quatorzième de fon 
âge, la dix-neuvième de fon Régné. Quelques 
Hiftoriens rapportent qu’à fes obféques , on en
tendit près de fon tombeau prononcer ces paro
les de l’Ecriture par des voix célefles : Voila com
me le ju fle eft en levé. I l a é té  retiré de crainte que 
l'in iquité ne lui corrompît l'ejprit , & fa  mémoire f e 
ra en paix. *

Eroila , que quelques-uns difent avoir introduit 
le premier titre de Dom en Efpagne , que d’au
tres néanmoins attribuent à Pélage même, fuccé- 
da à fon pere Alphonfe. Un Ecrivain célébré fe 
plaint, que l’Hiftoire n’ait pas rendu juftice à ce 
Prince. En effet au travers des mauvaifes qualités 
qu’on lui reproche , il donna des preuves de ion 
courage, & de fa Religion. Ce fut lui qui bâtit 
Oviédo , dont le Royaume naiffant porta long- 
tems le nom. Quoiqu’il ne fût pas dévot , il eut 
du zélé pour la réformation de l’Eglife. Il fit cafler 
le mariage des Prêtres,qui depuis le régné de Vitiza 

' avoient fecoiié le joug du célibat, & fuivoient la 
coutume des Grecs. Quelques Villes , conquifes 
par fon pere dans la Galice ôc dans la Navarre y 
s’étant révoltées contre lu i, il les obligea de ren
trer dans l’obéïfTance. Aben Jofeph , Gouverneur 
Général pour le Miramolin en Efpagne , venant 
pour attaquer fes Etats avec une Armée redouta
ble , il le défit dans une bataille s où cinquante-

quatre
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Quatre mille Infidèles demeurèrent étendus fur la 
place.

Cette vi&oire fut doublement avantageufe aux 
Chrétiens Efpagnols , par la nouvelle divifion 
qu’elle caufa entre les Sarafins. Il y avoir déjà 
long-tems que deux familles Sarafines iffùës de 
deux filles de leur faux Prophète divifoient la 
Nation en deux faétions. Celle des Huméyas 
a voit d’abord régné : mais celle des Alavicins avoir 
à fon tour pris le defius. Abdéraméne furnommé 
Adahil, étoit de la première , Se voyant fa Mai- 
fon humiliée en A fie Se en Afrique  ̂ il étoit venu 
en Efpagne , où elle trouva de grands parti fans. 
Jofeph étoit de la fécondé, Se fa défaite par les 
Afturiens ayant donné à Abdéraméne un grand 
avantage pour le détruire celui-ci en fçut fi bien 
profiter, qu’il le chaffa, Se le fit périr. Alors pour 
confommer fa révolte 3 il fecoüa le joug de fon 
Souverain , fe déclara Roi de Cordoue, Se rendit 
ce nouveau Royaume pour lui Se pour fes fuccef- 
feurs indépendant des Miramolins.

Ce changement à la vérité avoir élevé une non- 
velle puilfance, que la perfonne d’Abderamene, 
homme d’efprit , Se grand guerrier , rendoit re
doutable aux Chrétiens. Mais aufli d’un autre cô-̂  
té les forces des Sarafinsde deçà la mer en étoient 
beaucoup diminuées. Car outre que ceux qui ref- 
toient en Efpagne fe privoient par leur rébellion 
des fecours de ceux d’Afrique Se d’Afie , plufieurs 
d’entre eux , fuivant l’exemple d’Abdéraméne , a- 
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voient érigé chacun leurs Gouvernemens particu- 

752. liers en autant de Principautés féparées. Àinfi l’Ëfi 
pagne Sarafine s’étoit affaiblie en fe divifant. Le 
peu de fuccès qu’eut le nouveau Roi de Cordouë^ 
dans la première expédition qu i! fit contre les 
Âfturiens en Galice , leur fut un nouveau motif 
d’efpérer que la révolution leur feroit avantageux 
fe : car Froïla le chaffa non feulement de la 
Galice , mais du Portugal même ,. ou il lui fit le
ver le fiége qu’il avoir mis devant Béja. L’Âfturier 
étoit plus que jamais en état de pouffer fes con
quêtes fous un Roi qui fçavoit la guerre , & à 
qui la guerre réüffiffoit ; fi avec les qualités qui 
font craindre un Prince aux Etrangers, Froïla eût 
eu le talent de fe faire aimer de fes Sujets.

Parmi les défauts de ce R o i, un efprit naturel- 
lement dur 6c penchant à la cruauté l’avoit déjà 
rendu odieux à fes Peuples. Une action Barbare 
qu’il fit acheva d’aliéner les efprits , 6c mit l’État 
en danger par la divifion quelle y caufa. Froïla 
avoit un frère nommé Bimaran , à qui de gran
des qualités, fur-tout beaucoup d’affabilité, avoient 
fait un grand nombre d’amis. Le Roi en devint 
jaloux , & fa jaloufie lui faifant regarder les amis 
de fon frère comme des partifans, qui formoient 
une faétion dont il étoit Chef, il le crut coupa-- 
ble , parce qu’il étoit aimé. Le chagrin qu'il en 
conçut alla fi loin, qu’il le tua de fa propre main. 
U sapperçut bien-tôt du mauvais effet d’une aétion 
fi emportée. Il en voulut prévenir les fuites  ̂ en
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adoptant le fils du mort pour fucceffeur à la Cou- ÂnT de j. c  
ronne ̂  quoiqu’il eût lui-même un fils légitime , depuis 
qui lui devoit naturellement fuccéder. Cette poli- 77\$% ^ 
tique ne lui réüffit pas. Un autre de fes frères , 
nommé Auréle , fe fit Chef d’une conjuration qui 
le fit périr à Cangas. Ainfi le meurtre fut vengé 
par le parricide , ôc le parricide conduifit à l’ufur- 
pation. Auréle monta fur le Trône à l’exclufion 
du petit Alphonfe , héritier légitime de Froïla*
Silo j qui fuccéda à Auréle, dont il avoit épou-’ 
fé la fœur nommée dans l’Hiftoire Adofinde vou
lut réparer cette injuftice à la fbllicitation de fa 
femme, par l’adoption qu’il fit d’Alphonfe , qui 
-régna quelque tems avec lui. Mais Maurégat, fils 
naturel d’Alphonfe le Catholique , s’étant appuyé 
d’Abdéraméne, duquel il fe fit Tributaire, obli
gea le jeune Alphonfe , apres la mort de Silo , à 
céder encore une fois fa place à un Ufurpateur ̂  
qui la déshonora par fes vices, Sc plus encore par 
l’infâme tribut , qui fut le prix de fa Couronne ; 
i l  n’eut pas honte de s’obliger à délivrer tous les 
ans au Roi Infidèle cent filles Chrétiennes, defti~ 
nées à fervir de vidimes à l’incontinence des Sa- 
tafins.

L’ouvrage du grand Pélage étoit ruiné, ôc l’Ef- 
pagne alloit rentrer dans fes premiers fers , d’au
tant plus difficiles à rompre, qu’Abdéraméne profi- 
coit du défor dre des Afturiens , pour augmenter 
tous les jours fon Empire ; mais la Providence qui 
veille à la confervation du Peuple fidèle, fit naî~

l i j
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724, ’ * conjonctures fi favorables aux Efpagnols, qu’ils re
couvrèrent leur liberté. La première fut le peu de 
durée du régné de Maurégat, qui ne*gouverna que 
cinq ans. La fécondé fut la mort d’Abdéraméne > 
à peu près dans le même-tems que celle de fon 
Tributaire a dont les crimes n’avoient pas été un 
des moindres appuis de la Monarchie Sarafine. La 
troifiême fut la juftice que fe fit à foi-même 
yérémond le Diacre , ainfi nommé, parce qu’en 
effet il s’étoit deftiné à l’Eglife , & avoit pris les 
Ordres Sacrés. Comme Vérémond étoit du Sang 
Royal, ôc qu’Alphonfe pour éviter la cruauté de 
Maurégat s’étoit retiré dans la Cantabrie, ce Dia
cre avoit été mis fur ie Trône r mais ne fefentant 
pas les talens néceffaires pour bien regner, il eut 
îéqüicé de rappeller Alphonfe, de l’affocier, Ôc de 
fe repofer for lui de tout le foin du Gouverne
ment. Cette action fut le falut du Royaume. Al
phonfe furnommé le Chafte , pour avoir vécu en 
continence avec fa femme, étoit un Prince aimé * 
non feulement parce qu’il étoit légitime héritier 
de k  Couronne , petit-fils d’un Roi dont la mé
moire étoit en bénédiction parmi les Efpagnols ; 
mais encore parce qu’il réüniffoit en fa perfonne 
toutes les qualités qui font un Monarque accom
pli. H releva les efpérances des Efpagnols par la 
fageffe avec laquelle il fçut profiter contre les Sa- ■ 
rafins, des conquêtes que les François faifoient de
puis quelques années au-delà des Pyrénées^ à foc- 
cafion que je vas dire.
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Dix te ms que Charlemagne regnoit en France, Ân~I7 jTc. 
quelques-uns de ces Gouverneurs des Provinces 
Sarafines en Efpagne  ̂ qui n avoient pas voulu re- 
connôître la Souveraineté de Cordcue , cherchè
rent dans la puiffance de ce Prince un appui con
tre Abdéraméne.Ibnalarabfchaffé de Saragoce pour 
s’en être déclaré R oi, alla trouver Charles en per- 
fonne jufqu a Paderborn en Weftphalie  ̂ & s’of
frit de lui rendre hommage du Gouvernement 
qu’il avoir perdu 3 s’il en vouloit entreprendre la 
conquête. Quoique Charles eût alors fur les bras 
des affaires embaraffantes > le zélé qu’il avoit pour 
la Religion ne lui permit pas de négliger une og-  
calion favorable de la rétablir delà les Monts. Dans 
ce deffein il leva deux Armées , dont l’une, corn- 
pofée de Bourguignons r de Bavarois, de Proven
çaux 6c de Lombards , prit la route de Catalo- 
gne ; l’autre, qu’il conduifoit en perfonne, mar
cha du côté de Navarre. Tout plia fous ce Con
quérant depuis les Pyrénées jufqu a l ’Ebre. Les 
uns fe rendirent par compofition y les autres fe 
laifférent forcer 3 & tous furent enfin contraints 
de le reconnoître pour maître. Ibnalarabi rentra 
dans Saragoce, & rendit l’hommage promis. Char
les prit des otages par tout , établit des Comtes 
dans toutes ces nouvelles conquêtes, pour veiller 
fur les Sarafins qu’il laiffoit en poffeflion de leurs 
terres, pourvut aux affaires de la Religion , Sc re
vint en France après avoir fait démolir les murail
les de Pampelune a dont la force & la fituation
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TTÎTc  lui donnoient ombrage. Ce fut dans ce retour, 
TM' que fon Armée reçut un échec au paffage des défilés 

de Ronceveaux. Cette aétion que les Romanciers 
ont pris plaifir à repréfenter avec des circonltaft- 
ces fabuleufes , ne fut au fond qu’une rencontre 
fortuite , où de l’aveu d’Eginard, il ne fe paffa 
rien de confidérable. Quelques Hiftoriens Efpa- 
gnols, fondés fur le Roman de l’Archevêque Tur- 
p in , en ont fait une victoire complète de leur 
Nation fur la Françoife, ont foûtenu que leurs 
Ancêtres avoient eu la gloire de vaincre le plus 
grand de nos Rois Sc les douze Pairs -, qui ne lu-* 
rent pourtant inftitués que plus de trois cens ans 
après. D’autres, ne pouvant foûtenir un conte fi 
mal invente} font faire a Charles lur la fin de les 
jours un voyage en Elpagne, Sc prétendent que 
ce fut alors que fe donna cette bataille, ou Ber
nard del Carpio , l'un des Héros de leurs Ro- 
n̂a]'î   ̂ Fr des prodiges de valeur. Le Cardinal 

Baronius a fi bien réfuté ces menfonges, qu’inu- 
tilement je m’y arrêterais. J ’ai regret qu’un hom
me d’auffi bon fens que Mariana les ait rapportés,. 
Ils conviennent mieux à l’Hiftoire de Rodrigue 
de Tolède qu a la fienne, qui eft un chef-d’œu
vre de ces derniers tems. J ’ai là  néanmoins avec 
plaifir l’objection qu’il fe fait lui-même après avoir 
raconté l’affaire, fur ce qu’Eginard', ni aucun des 
Auteurs Contemporains n’en ont parlé. Ce qu’il 
y  répond marque alfés la foibleffe de fes preuves, 
,& qu’il ayoit fiiivi le torrent. La vérité eû que
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Charlemagne ne fut point en Efpagne dans le an. ds j. c  
tems ou l’on marque cette fécondé expédition 5 6c  
quil rie lui arriva autre chofe dans la première 
que de perdre une partie de fon bagage , 6c quel
ques Compagnies de fon arrière-garde , taillées en 
pièces par les Bafques 5 qui l’avoient plutôt atta
qué en voleurs, qu’en gens de guerre , puis qu’a- 
près avoir fait ce coup^ ils fe dilfipérent dans le ’̂ 
siiontâgnes, Sc qu il n en parut plus aucun. Quel
ques perfonnes de marque périrent dans cette 
embufcade, entre autres ce Rolland fi fameux dans 
les Romans du tems paffé, qui n etoit pas neveu 
de Charles, comme on le dit communément 3 mais 
Gouverneur des Côtes de Bretagne:

Ce fut tout le défavantage qu’eut Charlema
gne dans cette guerre , qui ajoûta à fes vaftes 
États la Navarre, la Catalogne, &: une partie de 
l ’Ârragon. Il n’y fut pas toujours paifible. Peu de 
tems après fon retour en France, un Sarafin nom
mé Mahomet j qu il avoit laiffé en poffeffion de 
Girone, fe voulut fouftraire à fa domination»
Charles envoya contre lui une armée , qui le vain
quit en bataille rangée , aflîégea la Ville , 6c la 
prit. On y mit un Gouverneur Chrétien , 6c le 
Roi y fit bâtir une Eglife, qu’il enrichit de gros 
revenus. La tradition de cette Ville veut que ce 
Prince y fût en perfonne, 6c l’on montre encore' 
aujourd’hui rendroit où l’on croit qu’étoit placé 
fon Camp. Plufieurs Ecrivains du Pais ont fui- 
vi cette opinion populaire: mais l’ancienne Hifi-
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toire la contefte , & il eft fi fur , qu’en c£ 
tems-là Charles écoit occupé ailleurs , qu’on ne 
peut être de l’avis des Auteurs Catalans fur ce 
point. On ne doit pas taire la reconnoiflance $ 
que les habitans de Girone ont toujours con- 
fervée pour celui qui délivra leurs ancêtres du 
joug Sarafin. Un de leurs Evêques inftitua en 
l ’année mil trois cens quarante-cinq une Fête fo- 
lemnelle en fon honneur , qui fe célébré tous les 
ans avec beaucoup d’appareil ôc de pieté.

Le mauvais fuccês de l’entreprife de Maho
met tint quelque tems dans le devoir les Maures 
tributaires de France : de forte que Charlema
gne ayant érigé le Duché d’Aquitaine en Royau
me pour Loliis le Débonnaire fon fî!s>&: ayant 
attaché à cette Couronne ce qu’il avoir conquis 
en Efpagne , Abutaur Gouverneur d Huefca , 
envoya rendre au nouveau Roi hommage de 
fon Gouvernement & tous les autres Seigneurs 
Sarafins de ces Contrées fuivirent fon exemple* 
Les chofes demeurèrent quelque tems en cet 
état : Mais Charlemagne setant trouvé embar
qué dans une affez épineufe guerre , qui occu- 
poit fes forces loin de l’Efpagne , Iffem fuccef- 
feur d’Abdéraméne à Cordouë , voulut profiter 
de cette occafion , pour recouvrer ce que les 
Sarafins avoient perdu vers les Pyrénées. Ce fut 
Lan fept cens quatre-vingt treize ,, que ce Roi 
Maure envoya Abdelmélec avec une nombreu-
fe armée vers les Gaules. Ce Général défit les

Chrétiens
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Chrétiens, qui s’étoient oppofés à lui fous la An. de j". cl 
conduite de Guillaume Comte de Narbonne. 79h  
Les Infidèles néanmoins ne profitèrent de leur 
vidboire 3 que pour brûler un Fauxbourg de cette 
Ville 3 dont ils remportèrent quelque butin. Us 
firent plufieurs captifs 5 qui furent emploies par 
les ordres d’Iilem, à bâtir une magnifique Mof- 
quee dans la Ville de Cordoue. Rodrigue de To
lède d it, qu’il les obligea de tranfporter des 
Gaules mêmes 5 la terre dont il bâtit fon temple.
Cette circonftance eft fi peu vraisemblable, qu’il 
ell également étonnant3 que cet Hiftorien l’ait 
crue , & que d’autres Payent rapportée. Si le Roi 
de Cordoue profita peu de cet avantage des fiens, 
il ne laiffâ pas de caufer par-là beaucoup de dom- 
mage aux François ; plufieurs petits Princes de 
fa Nation les plus proches des Pyrénées 3 s’étant 
a cette occafion emparez de diverfes places 3 qu’il 
fallut reprendre fur eux. Zatum s’étoit rendu maî
tre de Barcelonne , Balaluc 3 Gouverneur d’Huef- 
ca 3 ne voulut plus reconnoître Charlemagne, 
comme avoient fait fes prédécefieurs. La rébel
lion s etendit jufques dans la Navarre 3 ou les 
habitants du païs s’étant joints aux Maures 3 Pam- 
pelune fut fouftraite à l’Empire François. D’au
tres Villes de moindre importance furent empor
tées par le même orage 3 &c changèrent de do
mination. Tout autre que Charlemagne eût per
du ces conquêtes r mais loin de les perdre , ce 
Prince agifTant les recouvra toutes 3 & y en ajou
ta beaucoup d’autres.

Tome L K



'i

74 H i s t o i r e
1 7  de T c  Ce ÛC l*an cens quatre-vingt feize, qui!
‘̂ 6.. &c fuiv. commenta d'y envoyer des troupes , qui aiant 

fait irruption dans le Païs, y jettérent la terreur. 
Par le butin qu'elles en remportèrent ̂  la France 
fut abondamment dédommagée , de ce que les 
Infidèles lui a voient enlevé quelques années aupa
ravant. Mais ce ne fut-là que le prélude de la 
guerre , que le Roi d’Aquitaine porta dans ces 
Contrées l’année fuivante , au nom du Grand 
Charles fon pere. Louis aïant paffé la Frontière 
fe faifit de Lérida ̂  & le démolit. Il en fit au
tant de plufieurs autres Places ? ne voulant pas 
diffiper fon armée en garnifons inutiles. De-la 
côtoïant le Cinga , il marchoit à Huefca , lorf- 
qu’Aza j, qui avoit fuccedé dans ce Gouvernement 
à Balaluc , lui en envoya les clefs avec des pré- 
fens en témoignage de fa foumiffion , 1 affûtant 
même qu’il remettroit la Ville en fon pouvoir, 
quand l’occafion fe préfenteroit de le faire avec 
moins de contradiction , qu’il ne 1 auroit pu fai
re alors.

Louis ne crut pas devoir pouffer plus loin le 
Gouverneur d’Huefca, dans le deffein qu’il avoit 
pris de punir celui de Barcelonne. C’étoit en
core ce même Zatum , qui profitant de l’avanta
ge d’Abdelmélec fur les Chrétiens , setoit em
paré de cette Ville. Charlemagne étant devenu 
le plus fort 3 l’adroit Sarafln avoir fait fa paix 
avec lu i,&  moyennant l’hommage étoit demeu
ré en poffelfion de fon Gouvernement, S’étant;

— an
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trouvé embarraffé , lorfque le Roi d Aquitaine A n . de J. G. 
avoir paffé près des murailles de Barcelonne pour 79  ̂ & fuiy. 
aller à Lérida , il avoit crû fe tirer d’affaire , en 
allant au devant du Roi comme fon vaflal, fans 
offrir néanmoins à ce Prince ni les clefs ni ren
trée de la Ville : Loiiis en fut vivement piqué,
& réfolut de l’afliéger s’il avoit l’audace de fe dé
fendre.

Le fiége commença au retour de l’expédition 
de Lérida. Ce ne fut durant long-teins qu’un 
blocus. De nouvelles difcordes entre les Sarafins, 
faifoient efpérer au Roi d’Aquitaine , qu’il auro.it 
le loifîr néceffaire pour fe rendre maître de cette 
Ville , fans y perdre beaucoup de fes gens. On y 
trouva une réfi fiance opiniâtre : mais Zatum ne 
fut pas celui qui pouffa plus loin la fermeté.
Comme il étoit homme attentif à fes intérêts, il 
fuivit aifément le confeil que lui donna un de 
fes amis, d’aller trouver le Roi d’Aquitaine, qui 
s’étoit retiré à Narbonne : le Maure fe flatta que 
par fon adreffe il feroit confentir ce Prince , a 
lui laiffer, moyennant l’hommage , le Gouverne
ment d’une Place, qu’il lui pouvoit encore dif- 
puter long-tems. Zatum n’avoit point pris de 
mefures pour fa fureté allant â la Cour : aufîi y 
fut-il traité en vaffal rebelle. Loiiis l’envoya a 
Charlemagne , qui fe faifît de fa perfonne , & 
ordonna qu’on preffât le fiége. Le Roi d’Aqui
taine y alla lui-même, & partageant fes troupes 
en trois corps, il en ramena un dans le Rouflil-

Kij
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a _  t Ion ; il en fit marcher un autre fous la conduite de- 
796. & fùiy. Roftaing Comte de Gironne , le plus avant qu’il 

put en Efpagne , pour s’oppofer au fecours fi 
les Infidèles fe mettoient en devoir d’en envoyer, 
Se ordonna à Guillaume Comte de Narbonne, de 
prefler la Place avec le troifiéme. On commen
ça à l’attaquer avec toute la vigueur poffible r 
Mais Homar parent de Zatum, que les Catalans: 
nomment Garnir, la défendit avec d’autant plus 
d ardeur, qu’il apprit que le Roi de Cordoue- 
envôyoit pour le fecourir une armée formidable1 
de Sarafins. Ce Prince qui fe nommoit Alhaca., 
étoit fils d’ïïTem, Se lui avoir fuccédé. A fon 
avènement a la Couronne , il avoit été troublé 
par deux de fés oncles Abdalla Se Zuleïma , dont; 
le premier prétendoit au trône, Se avoit été re
connu par ceux de Valence pour leur Roi» IP 
croit même venu trouver Charlemagne, qui l a
voir favorablement reçu , Se renvoyé en Efpa
gne avec le Roi d'Aquitaine , dont l’expédition1 
devoir être un grand acheminement au fuccêsde 
la fienne. Eoüis profita de la diverfîon que fit* 
Abdalla durant quelque tems : mais Abdalla per
dit une bataille, qui l’empêcha de profiter de la 
diverfîon que faifoit Loiiis. Son frere Zuleïma1 
y fut tué, Se lui obligé d’avoir recours à la clé
mence de fon neveu , qui lui laiffa Valence, a 
condition qu’il le reconnoîtroit pour Souverain,. 
Ee Roi de Cordoue voyant fes Etats paifîbles, 
envoyoit fes troupes viélorieufes à Barcelqmne:
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au fecours d’Homar , ôc Ion étoit fi perfuadé ’  T n
, r  î t- / t t 1 r  1 A n . I*qu on leroit oblige de les combattre 3 que Char- 79.6. ôc fuiw 

lemagne avoit fait partir Carloman l’un de fes 
enfans3 pour mener de nouvelles troupes au Roi 
d’Aquitaine. Il y a apparence que les Sarafins 
voyant trois armées à combattre avant que de 
pouvoir attaquer celle qui faifoit le fiége3 défef- 
pérérent d’en venir à bout : car ils ne pafférent 
pas Saragocev&; abandonnèrent Homar à fa mau  ̂
vaife deftinée. Il fe défendit jufqu’à l’extrémité,- 
Ce Gouverneur Ôc fa garnifon fupportérent avec- 
une confiance incroyable tout ce que le travail 
ôc la faim peuvent faire fouffrir de plus dur,
On y mangea jufqu’aux vieux cuirs. Quelques ~ 
uns 3 préférant la mort à une vie fi miférable r 
le précipitèrent du haut des murs’. Le peu que 
le fer ou la faim avoient épargnés 3 fe foûtenoient 
encore dans l’efpérance que l’hyver forceroit les 
François à lever le fiége. Mais ceux-ci ayant fait 
tranfporter du bois 3 pour bâtir des cazernes3. 
dans le defîein de s’y loger 3 & de s'y mettre â 
couvert de la rigueur 4u froid : on s’apperçûr; 
que la confiance des Alfiégés étoit à bout. On 
en avertit le Roi d’Aquitaine, qui ne craignant 
plus les fecours étrangers 3 vint au fiége. Il ne 
trouva pas que l’affaire fût aufli avancée qu’on' 
lui avoit dit. Le coufin d’Homar foûrint enco
re durant fix femaines entières le défefpoir des 
fiens : mais il le pouffa trop loin 3 ôc il en fut 
là.viûtime. Car s’étant un jour faifis de lui, ils,

IC iij
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■ “ ]g livrèrent entre les mains du R oi, vend il cm
A:;-6,DL L v.' la V ille , à condition qu’ils auroient la liberté 

de le retirer fur les terres de leur Nation. Ainli 
finit le fiége de Barcelonne , après avoir dure 
deux ans. Loüis y entra en triomphe , précédé 
du Clergé , & aux acclamations des Chrétiens, 
non-feulement de fon armée , mais de la Ville 
& de tout le Pais. Il alla d’abord à l’Eglife de 
fainte Croix , qui eft encore aujourd’hui la Ca
thédrale , rendre grâces à Dieu du bon fucces 
qu’il avoit donné à fes armes : & pour lailfer a 
fa conquête un monument particulier de fa pie
té , il y fit bâtir la Bafilique de faint Jufte & 
de faint Pafteur. Un nommé Berat Seigneur Goth, 
né en Languedoc, ou félon d’autres en Catalo
gne, fut fait Comte de Barcelonne , & eft re
gardé dans l’Hiftoire comme le premier qui ait 
été honoré de ce titre , parce qu’on ne fçait pas 
le nom de ceux qui avoient pû l’être avant lui. 
L’Alleman Gothland, d’où Pierre Tomich em
prunte le nom de Catalogne, eft un nom fabu
leux , & de l'invention de cet Autheur, comme 
Surita l’a montré : Mais il y a affez d’apparence, 
que Charles Martel & Pépin fon Fils , ayant fait 
des conquêtes dans ce Pais , y mirent dês-lors 
des Gouverneurs , qui portoient le titre de 
Comtes, & que ceux-mêmes que Tomich dit y 
être entrés avec Gothland, & avoir été l’origine 
des Moncades , & de huit autres familles illus
tres dans la Catalogne , y furent établis par ces
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Princes. C’eft i’opinion de M. de Marca. An Dg j G 
Durant cette guerre , les François s’étoient en- 796. & fuiv, 

core faifis de ces Ifles de la Mer Méditerranée  ̂
que l’on appelle Baléares. Les années fuivantes 
le Roi d’Aquitaine, apres avoir pris Tarragone, 
affiégea Tortofe , & la prit malgré les efforts 
des Sarafins, qu’il y défit en bataille rangée. Il 
eut le même fuccês du côté de Navarre , d’ou. 
ayant chaffé les Infidèles, il fe remit en poffefi 
fion de Pampelune , ôc obligea les Navarrois 
révoltez à fe remettre de nouveau fous la do
mination de Charlemagne. Huefca ayant chan
gé de Gouverneur, Amoroz , qui Ietoit alors r 
& qui avoit joint ce gouvernement à celui de 
Saragoce , avoit ufurpé fur les François plufieursr 
Places des environs apres la mort d’Àuréolus 
que Charlemagne en avoit fait Comte , pro te fi
lant néanmoins à ce Prince, par un Ambafla- 
deur exprès, qu’il ne les vouloir tenir que de lui..
Il eft à croire qu’il agiffoit de bonne foi en cet
te occafioiij parce qu’il prenoit des mefures alors,, 
pour fouftraire Saragoce à la domination de Cor
don ë. Charlemagne cependant , ne croyant pas' 
s en devoir fier à fa parole le fit preffer de lui 
remettre entre les mains les Places qu’il avoir 
ufurpées fur lui. Amoroz confentit à une con
férence , dont l’Hiftoire ne nous apprend point 
le fuccês. Ce qui eft de fur, c’eft que Charle
magne , qui fut un Prince dont on peut dire 
ce que l’Ecriture dit d’Alexandre , que la terré
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AïT de j c ê tut devant, lu i, ayant été élevé à l’Empire, 6c  
794-795.79̂  étant devenu par-là encore plus redoutable aux 
797- 798. y??. Sarafins, Abulaz Roi de Cordouë lui fit deman

der la paix. Au tems qu Abulaz fit cette démar
che j l’Empereur étoit occupé ailleurs , 6c  le Roi 
d’Aquitaine avoit une nouvelle guerre en Cata
logne , où les Maures profitant de fon éloigne
ment, avoient repris Lérida 6c Tortofe. Ainfi 
il y a apparence, que par le Traité de paix qui 
jfie fit entre ces Princes 6c le Roi de Cordouë , 
ils facrifiérent quelques-unes de leurs conquêtes 
à la tranquillité des autres peuples de leur do
mination , 6c  que ce fut par-là que Tortofe, 
Lérida 6c Huefca retournèrent aux Sarafins: 
moyennant quoi Charles demeura fans contefta- 
tion, maître du refte.

Ce fut de ces conjonctures heureufes qu’Al- 
phonfe le Challe Roi d’Afturie fiçut habilement 
fe fervir, pour fecoiier le joug que les Infidè
les avoient impofé à Maurégat , 6c poufièr fur 
eux les conquêtes de fa Nation encore plus loin 
que fes prédéce (leurs. Il netoit encore qu’alfocié 
au Royaume, lorfque profitant des victoires de 
Charlemagne fur les Infidèles , 6c des fecours 
qu’il tira de lui , il refufa au Roi de Cordouë 
l ’infâme tribut de cent filles Chrétiennes, auquel 
Maurégat s’étoit fournis. Le Prince Maure envoya 
contre lui Mugay l’un de fes Généraux avec une 
jiomhreufe armée , qui fit d’abord de grands dé
gâts fur les terres des Afturiens. Mais Alphonfe

ayant
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ayant marché contre lu i, ils fe rencontrèrent à 
Ledes 3 où la bataille fe donna. Les Maures y 
forent défaits , avec une lî grande perte des 
leurs , qu’ils ne furent de long-tems en état 
d’inquiéter le Roi vainqueur. Ce fut par cette 
victoire qu’il délivra fa Nation du honteux tri
but , qui l’avoit affujettie aux Infidèles. Il ne fit 
pas un moins bon ufage des conquêtes du Roi 
d’Aquitaine , & de l’appui qu’il y trouva. Il por
ta fes armes fi loin du côté de Portugal , que 
quelques-uns difent, qu’il alla jufqu a Lifbonne. 
Du moins il paroît certain, que ce Prince en
voya des Ambaffadeurs à Charlemagne, pour lui 
préfenter les dépouilles qu’il avoit gagnées fur les 
ennemis reconnoître que l’Efpagne Chrétien
ne devoit à fes armes & à celles de fon fils , la 
liberté quelle avoit recouvrée. C’eft ainfi qu’Al- 
phonfe en ufa toujours avec ces deux Monar
ques François , comme ils ne lui manquèrent ja
mais au befoin , tandis que les affaires de leurs 
Etats leur permirent de 1 aflifter. On pourroit de 
Ion feul caractère , quand on n en auroit point 
d’autres preuves auffi évidentes que celles qu’on 
en a , le juftifier de la trahifon que les Ecrivains 
de fon Païs lui attribuent à Ronce vaux , contre 
Charlemagne fon bienfaiteur. On fuppofe même, 
pour ajouter la perfidie a l’ingratitude , qu’Al- 
phonfe avoit invité Charles à le venir trouver, 
avec promeffe d’adopter un de fes enfans pour 
fon fucceffeur. Alphonfe le Chafte étoit un Prin- 

Tome /, L

A n . d e  J. C *
depuis 79 5. 
ju fq u  a 840*
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T“ ce religieux, généreux , magnanime. L’Ëfpagfte 

79 5 a donné le nom de Grand à plufieufs de fe* 
ju%E a 840* Rois, qui l’ont moins mérité. Durant tout fou 

régné, qui fut de plus de cinquante-deux ans f  
les Sarafïns plièrent par tout fous fes armes. Je 
ne ferai point le détail des diverfes rencontres 
où il les défît : mais je ne dois pas paffer fous 
filence la viôboire qu’il remporta fur un de leurs 
Chefs nommé Mahomet , dans 1e tems que le 
Roi d’Aquitaine leur fai foi t la guerre au - delà 
des Monts. Ce Capitaine s etoit brouillé avec le 
Roi de Cordouë fon Souverain, 6c il setoit re
tiré près d’Âlphonfe avec quelques troupes qui 

'Iavoient fuivi. Alphonfe lavoit bien reçû , 6c 
lui avoit donné des terres pour vivre à fon aife 
en Gallice. Quelque tems apres, cet ingrat vou
lant fe raccommoder avec fa Nation , entra en 
commerce fecret avec d’autres Chefs Sarafïns, 6c  
ils convinrent entre eux , que Mahomet pren- 
droit les armes contre fon hôte 6c fon bienfai
teur , 6c que les Maures du dehors tiendroient 
fur la frontière une armée, prête à entrer en ac
tion, au premier lignai que Mahomet en donne- 
roit. La chofe fut exécutée fuivant le projet. Le 
perfide Mahométan leva letendart contre Al
phonfe , & ayant introduit fur fes terres l’armée 
Infidèle qu’il devoir commander, il fe faifit d’un 
polie nommé Sainte Chriftine, 6c fe promettok 
de grands progrès : mais Alphonfe fut aufïi-tôt 
prêt que lu i, 6c marchant à fa rencontre, il lui
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.donna bataille, le défit 9 8c ayant couvert la cam
pagne de plus de cinquante mille morts, du nom
bre defquels fut Mahomet, il apprit aux Sara- 
fins , quon ne lattaquoit point impunément # 
8c aux Rois qu on ne fe fie jamais prudemment 
aux traîtres.

Parmi ces fuccês étrangers , Alphonfe ne fut 
pas toujours fans traverses domeftiques. Une 
guerre civile l’obligea de fe réfugier en Gallice, 
\8c fi les armes des François n enflent occupé les 
Maures en trop d’endroits, pour leur permettre 
de profiter des troubles domeftiques de l’Aftu- 
r ie , TEtat étoit en grand danger. Le Roi avoir 
ité  réduit à une telle extrémité , qu il fe tenoit 
caché dans un Monaftére ; lorfquun Seigneur 
nommé Theudis , homme puîflant 8c accrédité , 
s étant déclaré pour lui , remit fon parti en vi
gueur , lui aida à dompter les Rebelles , 8c le 
rendit plus puiflant que jamais. Un peu trop de 
fermeté lui attira fur les bras Dom Bernard de! 
Carpio fon neveu, guerrier fameux en ce tems- 
là par une valeur véritable , dont toute l’Hiftoi- 
re fait fo i, 8c par les a&ions fabuleufes que lui 
attribuent , apres les Romans Efpagnols, les Hif- 
roriens qui s’y font laiflez tromper. Il étoit fils de 
Chiméne fœur du R o i, qui étant devenue amou- 
reufe de Dom Sanche Seigneur de Saldagne, 
Lavoir feeretement époufé. Alphonfe ayant ete 
informé de ce mariage inégal , duquel Bernard 
ira it dêj  ̂ n i , fit arrêter le pere à Leon , pen-

An . de J, C»  

depuis 79 5 . 
jutçuà 840#
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ce c dant la tenue des Etats, & lui ayant fait crever 

depuis 795. les yeux _j fupplice alors allez en uflige , il le Et 
jufgu’à 840. enfermer dans un Château , & fa femme dans un 

Monaftére. L enfant innocent fut épargné r le 
Roi le traita comme fem neveu, &c le fit élever 
avec foin en perfonne de cette qualité. Le jeune 
Dom Bernard n’en fut pas ingrat. Tandis qu’il 
crut que fes fervices pourroient fléchir Alphorr- 
fe , & l’engager à lui rendre fon pere, perfon
ne ne contribua plus que lui aux fuccês conti
nuels qu’eut ce Prince, dans toutes fes guerres 
contre les Sarafins. A mefure que fes fervices aug
mentaient , il faifoit de nouvelles inftances pouT 
la liberté de celui qui lui avoit donné la vie. Les 
Grands la follicitoient avec lu i, &: la Reine me
me employa tout fon crédit pour l’obtenir. Al- 
phonfe tint ferme, & Dom Bernard fe lafla. Ce
lui-ci voyant le Roi infléxible, quitta le fervice, 
& fe retira à Saldagne, où faifant prefque pro- 
feflion ouverte d’une inimitié mortelle contre 
Alphonfe , il eut le crédit de fe maintenir, fans 
que ce Prince , qui commençoit à fentir le poids 
des années , Sc qui fçavoit d’ailleurs que Dom 
Bernard étoit fecretement appuyé par les Grands, 
osât rien entreprendre contre lui : tant il impor
te aux Souverains de ménager les gens de cœur , 
ôc de ne rendre pas immortels des reflentimens 
que la Religion condamne quand ils durent trop, 
ê c  que la bonne politique veut qu’on fçache ou
blier quand il faut. Alphonfe eut pourtant en*
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éore le crédit 3 n’ayant point d’enfans pour lui ANs t 
fuccéder, de faire déclarer pour fon fucceffeur depuî! 
Ramire fils de ce Vérémond le Diacre 3 qui lui ^ u: 
avoir rendu la Couronne.

Ce choix ne fut pas moins l’effet d’une pru-< 
dence éclairée , que d’une reconnoiffance loua
ble. Ramire étoit tel qu’il le falloit 3 pour fou- 
tenir f  Etat dans les conjonctures 3 où Alphom- 
fe prévoyoit qu’il l’alloit laiffer. Bernard Del Car- 
pio y qu’il excluoit du thrône, étoit un homme 
redoutable 3 comme i l l ’éprouvoit lui-même: Ab- 
déraméne fécond , Roi de Cor doue ? Prince fier 
6c entreprenant 3 apres avoir défait A bdalla, re* 
belle pour la fécondé fois3 menaçoit les Royau
mes Chrétiens : La puiffance des Comtes de Caf- 
tille 3 établis pour garder ce Pais par les pre
miers Rois^d’Afturie étoit divifée entre plu- 
fieurs ; mais elle pouvoir fe réünir en un feul 3 
6c faire de la peine au Souverain : L’Âfturie 
avoir perdu l’appui des François : Charlemagne 
étoit mort l’an huit cens treize 6c Loiiis le Dé
bonnaire 3 fon fils, qui lui a Voit fuccédé à l’Em
pire 8c a la Couronne de France 3 n’avoit pas été 
auffi heureux fur ces grands trônes- 3 que lors
qu’il n’étoit que Roi d’Aquitaine : les Sarafim 
d’Huefca 6c de Saragoce 3 ayant inquiété fes fu- 
jets du côté de la Navarre 3 il avoir envoyé con
tre eux les Comtes Ebles 6c Azenar 3 avec des 
troupes fuffifantes pour réprimer les Infidèles ; ils j 
les avoient réprimés en effet : mais quand il s’é- J

)E J. C.
>79 5* 
à 840»
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A~~Zn~C. toit agi du retour , les deux Comtes ayant ap- 
depuis 795. pris que les ennemis setoient empares de divers 
jufcp’à 840. Jéfil'és dans les Montagne?; , & qu’on les at- 

tendoit au partage, ils prirent pour les éviter, 
des guides, parmi ces mêmes montagnards , fa
meux pour avoir trahi Charlemagne ; & ces traî
tres ne manquèrent pas de les conduire dans les 
embufcades des Maures, où ils furent entière? 
ment défaits. M. de Marca conje&ure, que cette 
défaite a donné lieu à la fable de ces Auteurs 
Efpagnols, injurieux à leur Patrie & à la mémoi
re d’Alphonfe le Charte ,* qui ont feint un fé
cond voyage de Charlemagne de-la les Monts , 
pour donner la mauvaife gloire à leurs Ancêtres 
de l’avoir vaincu en le trahiffant. Quelque teins 
apres le malheur des deux Comtes, un Goth per
fide nommé Aizo , qui avoit fervi 1 Empereur, 
s étant retiré de fa Cour étoit allé en Catalogne, 
où sétant emparé d’Auffonne , il avoit appelle 
les Sarafins, qui avoient ravagé tout le Pais. Ber
nard Comte de Barcelonne, mis en la place de 
Bera , qui avoit été dépofé, avoit confervé cette 
Ville ; & l’Empereur ayant envoyé une armée 
pour le fecourir, quoique par la lenteur de quel
ques-uns de fes Chefs elle fût arrivée trop tard, 
lui avoit encore confervé la meilleure partie du 
Pays. Outre le Comté de Barcelonne , ceux de 
Rouffllon , de Cerdaigne , d’Ampurias, d’Urgel, 
de Paillars, & d’Auffonne même, qu’on avoit 
repris fur les ennemis, croient demeurés fous l’o-
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ibéiffailce des légitimes Conquérans : mais cetoit An< de  ̂ Ca 
tout ce que Louis avoit pû retenir des conque- depuis 795. 
tes , que lui &: Charlemagne fon Pere avoient *a (*ua 84Gr< 
faites au-delà des Monts. Il y a apparence mê
me , qu’il avoit aufh perdu les Baléares. Du moins 
on allure , que les Maures rentrèrent en poffef- 
lion de ces Mes , allez peu de tems apres les 
avoir perdues. Ses démêlés avec fes enfans , à 
l ’occafion de ce Bernard nouveau Comte de Bar- 
celonne, fon favori & fon Chambellan, s etoient 
portés à de tels excès , que ces fils dénaturés 
avoient mis leur pere en prifon , & ly  avoient 
tenu long-tems. Louis venoit de mourir 1 an huit 
cens quarante, & eux trop occupés des affaires 
que leur donnoit fa fuccelfion, n étoient guéres
Îdus que lui eri pouvoir de fecourit leurs Al- 
iés.

Outre cela ce fut en ce tems , félon tous les 
Monuuiens les plus furs ôc les plus habiles Cri
tiques , que des Conquêtes abandonnées par Lotus 
le Débonnaire au-delà des Monts  ̂ fut formé le 
Royaume de Navarre. L’Arragon , fous le titre 
de' Comtédépendit alors de cette Couronne, à 
peu près comme les Comtés de Cafiille dépen- 
doient de celle de Léon. Les Navarrois , expo- 
fés fans défenfe aux incurfions des Sarafîns, qui 
leur avoient enlevé Pampelune , réfolurent de- 
lire un R o i, &c le vinrent chercher en France.
Inigo Comte de Bigorre, furnommé Arifta du n 
ancien mot Gafcon, qui veut dire , ardent ou
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j— ^  hardi , fut choifi d’un commun accord , St leu$ 
depuis^5. * fut d’autant plus agréable , qu’ayant des terres 
ju{qua 840. au-delà des Pyrénées , il étoit moins étranger 

pour eux , St plus incérelfé à les défendre de 
l’invafion des Sarafins. Aznar , dont la naiffance 
nous eft inconnue, fut fait fous la Souveraineté 
de Navarre, Comte héréditaire d’Arragon , qui 
n’étoit alors qu’un petit Pais arrofé d’une petite 
rivière dont il a tiré fon nom. Telle eft l’origine 
de ces deux Etats, fondés, fans qu on puiffe Ra
voir précifément en quelle année , fous le régné 
tumultueux du fucceffeur de Charlemagne. Je fuis 
du fentiment de ceux qui croyent que le Foré 
de Sobrarbe, ainfi appelle-t’on le Code où font 
contenues ces Loix d’Arragon /fi favorables à la 
liberté du Peuple, St fi gênantes pour les Rois, 
prit commencement dans cette Election ; St que 
quoiqu’il fût fait fans diftintftion pour la Na
varre comme pour l’Arragon , il eft devenu pro
pre aux Arragonnois , plus fermes que les Ma- 
varrois à 11e fe point relâcher en faveur de leurs 
Princes fur les privilèges de leur Nation ; qu’ainfi 
PEleéfion d’Arifta fut faite au Canton de So
brarbe , dont ce Code porte le nom, fans qu’il 
foit pour cela néceffaire d’admettre contre la Foi 
de FHiftoire , des Rois particuliers de ce Pais, qui 
ayent également précédé ceux de Navarre St ceux 
d’Arragon ; fable vifiblement inventée , pour 
égaller en ancienneté le Royaume d’Arragon à 
celui de Navarre. Ce commencement des Loix

fondamentales
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fondamentales de la Monarchie d’Arragon, ne ÂîTTÎTjTa 
comprenoit que peu d’articles , dont les deux 840. & fuiv* 
principaux étoient , io. Que le Roi ne pourroit 
rien faire, ni pour la paix , ni pour la guerre , 
ni pour aucune autre chofe qui concernât le 
public, fans le confentement d’un Confeil com- 
pofé de douze Encombrés, c’eft-à-dire , de dou
ze hommes riches ôc confidérables dans le Pais : 
t°. Que ces douze Ricombres feraient de leur 
côté ferment de veiller à la confervation du Roi, 
ôc de l’aider en tout' ce qui regarde la défenfe 
ôc le Gouvernement de l’Etat. D’autres Loix 
qu’on a ajoûtées à celles-ci en divers tems y ôc 
particulièrement celles qui furent empruntées 
des François ôc des Lombards, fous le Pontificat 
de Grégoire VII. comme le prouve M. de Mar
ea , ont compofé ce Corps de Droit, fi fouvent 
incommode aux Rois , dans lequel le Peuple 
d’Arragon s’eft maintenu avec plus d’opiniâtreté 
qu’aucun autre.

Si Alphonfe le Chafte avoit lieu d’efpérer quel
que fecours contre les Maures d’un nouveau 
Royaume Chrétien, il avoit aufïi fujet de crain
dre l’émulation de deux Royaumes Chrétiens, 
peu inégaux ôc trop voifins. Le fien étoit fupé- 
rieur en forces : mais Arifta, qui fit d’abord de 
grandes conquêtes fur les Infidèles , aufquels il 
enleva Pampelune ; ôc le Comte d’Arragon, qui 
de fon côté s’étendoit fur eux à proportion, 
firent appréhender à Alphonfe * que la puifiance 

T om el. M
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'  des Rois de Navarre n’égalât avec le rems celle 

A-V des Rois d’Afturie, & que fi la plus ancienne 
de ces deux Monarchies venoit a avoir un Roi 
foible, elle ne fût expofée en proye à celui qui 
regneroit dans la nouvelle. Perfonne ne lui pa- 
roifloit plus propre que Ramire , pour détour
ner de deffus le Royaume de Leon , les maux 
qui le menaçoieftt du cote d Efpagne , ôc pour 
fuppléer aux fecours qui lui manquoient du cote 
de France. Ainft Alphonfe ne fe contenta pas 
de le défigner pour monter apres lui fur le trô
ne ; il le fit accepter aux Etats, afin que cette 
fucceffion fût plus folidement établie lorfquiî 
viendroit à mourir. Il termina fon régné &c fa 
vie fan huit cens quarante - cinq , âge de plus 
de quatre-vingts ans, avec la confolation de laif- 
fer à fes Sujets un bon Roi, &c a toute 1 Efpa
gne Chrétienne le fecours d’un grand Apôtre, 
qui s’étoit déclaré fous fon régné , par beaucoup 
de lignes fenfibles, protecteur de ces Païs. Je n e- 
xamine point ici fi faint Jacques vint jamais en 
Efpagne , & fi le fépulchre de marbre trouvé a 
Compoftel en ce tems-la, par 1 indice de cei tains 
flambeaux, dont ce lieu parut a un faint Eve- 
que être éclairé durant la nuit, eft en effet ce
lui de cet Apôtre. Je fçai ce quon en dit de 
part &c d’autre , & je ne crois pas même qu’il 
faille être trop profond Critique pour en déci
der : mais ce qu on ne peut révoquer en doute, 
fans une témérité, qui bleffe en même-teins la
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foi de l’Hiftoire & l’efprit de la Religion, c’eft An. de J. C 

que Dieu a voulu, que ce Saint fût particulié- 840. & fuiv 
rement honoré en ce lieu y 8c qu’il protégeât des 
Peuples 3 qui ont livré tant de combats pour y 
conferver la vraie foi. L’Hiftoire de ce meme 
Ramire ,qui monta fur le trône apres Alphonfe, 
en eft une preuve authentique.

Ce Prince faifoit la guerre aux Maures fur les 
frontières du Royaume, quand fon prédéceffeur 
mourut. Ce contre - tems donna l’audace à un 
Seigneur nommé Népotien , de faire des efforts 
pour le fupplanter. Il gagna quelques Grands * 
il leva des foldats , 8c s’empara de plufieurs Pla
ces. La Couronne étoit en balance, lorfque Ra
mire étant accouru avec fon armée pour fe 1 af- 
fûrer , donna bataille à ce Rebelle , le défit ;
8c ce malheureux étant tombé entre fes mains 
par la trahifon de deux des fiens , fut condamne 
à perdre les yeux. Ce premier exploit rendit 
Ramire paifible parmi fes Sujets , 8c refpeétable 
à fes voifins. Abdéraméne Roi de Cordouë fut 
le feul qui ofa l’attaquer. Il commença par lui 
demander l’infame tribut auquel Mauregat avoit 
affujetti fon Pais. Peu s’en fallut , que les Aftu- 
riens ne violaffent le droit des gens , dans la 
perfonne des Ambaffadeurs qui firent cette pio- 
pofition. Ramire réprima cette fureur , 8c fe 
réfervant à venger cette infulte par de plus lé
gitimés moyens , il leva en diligence une  ̂ar
mée, où chacun s’empreffa de le fuivre, jufqu aux

M ij
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~ : Prêtres & aux Prélats. Sa marche prévint celle
fuiv* de l’ennemi : il arriva plûtôt que lui fur la Fron

tière , 8c ht des courfes fur fes terres en l’atten
dant/ Abdéraméne parut enfin , 8c les armées fe 
trouvant en préfence près d Alveda, non loin de 
Logrogno, on combattit durant deux jours avê c 
beaucoup d’opiniâtreté. Le fucces de la premiè
re journée ne fut pas heureux pour les Chré
tiens. Abdéraméne avoir de vieilles troupes ^dis
ciplinées de longue main. La plus grande partie 
de celles de Ramire étoient nouvellement levées 
8c peu aguerries. Si la valeur du Chef 8c des Of
ficiers n’euffent foûtenu celles-ci, fouvent chan
celantes , 8c toujours peu en ordre elles^euffent 
été taillées en pièces. La nuit vint à propos pour 
conferver les reftes de l’armée Chrétienne. A la 
faveur de l’bbfcurité, le Roi de Léon fe retira 
fur une Montagne voifine ou fans avoir ete 
vaincu , il donna lieu à celui de Cordoue de fe 
flatter d’être Vainqueur. Ramire fit retrancher 
fes troupes, 8c y trouva une diminution notable; 
8c la confternation rallentit leur courage. Ce 
Prince pénétré de la plus vive douleur , fe tint 
feul dans fa tente ; 8t la fatigue l’ayant affoupi, 
il eut un fonge,où il crût voir l’Apôtre , Pa
tron de l’Efpagne, qui fembla lui dire ces mots ;  
« Prince , rappeliez votre valeur ; demain vous 
ï* vaincrez ; le Ciel eft pour vous. Mettez votre 
» efpérancë en Dieu 3 8c retournez fans crainte 
» m .  combat.» Ramire s’éveillant à ces paroles-fe
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trouva plein d’une nouvelle ardeur * qui aida à An de j c 
le perfuader de la vérité de l’apparition. Il fe lé- S40. & fuir* 
Ve j  8c ayant fait venir les Evêques qui étoient 
dans l’armée *avec fes principaux Officiers : « Vous 
5î voyez> leur d it-il* auffi-bien que moi* en quel 
33 état nous fommes ici. Demi vaincus* nous na- 
» vons évité une entière défaite * qu a la faveur 
” de la nuit. Nous avons perdu bien du mon- 
** de * 8c la frayeur s’eft répandue parmi ceux 
35 que le fer a épargnés. Humainement parlant*
« nous ne fommes point en état ni de combattre*
35 ni de faire une retraite honorable * encore moins 
35 de fubfifier en ce pofte * ou tout nous rnan- 
35 que * 8c ou nous fommes fans efpérance de fe- 
« cours. L’armée ennemie * redoutable avant la 
« bataille * Peft encore devenue davantage * par 
35 le fuccês de la bataille même. Malgré cette ex- 
sï trémité, je répons de la viétoire , fi nous re- 
33 tournons au combat * 8c j’en ai le Ciel pour ga~
33 rand. Ce n’eft point une rêverie que je vas vous 
^déclarer. L’Apôtre proteéteur de l’Efpagne * s efl:
35 fait voir à moi cette nuit 5 il rn’a promis que 
33 nous vaincrions : Ne nous rendons pas par no- 
35 tre défiance indignes de fa prote&Ion. Repre- 
33 nons les armes :Nos Ancêtres les ont prifes pour 
33 rendre à notre Patrie la liberté dont nous avons 
33 joüi : Confervons l’héritage qu’il nous ont lailfé*
33 8c ne terniffons pas leur gloire * en reprenant 
93 un joug honteux dont leur valeur nous a déli- 
39 yrés. Nous avons une promeffe dufecours den-

w
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A T  ̂ «haut, 8c ils nen avoient que lefperafice: ils
A n . d e  J. G .  3 . 1 ,840. & fuivo «ont attendu de Dieu ce qui! nous promet: plus 

« aflïïrez de réüffir devons-nous moins tenter ? » 
Ramire étoit d un caraéfére à n’être pas pris par
mi les liens > pour un fourbe , ou pour un vi~ 
lionnaire. On le crût ; on fit aux foldats le récit 
de ce qui lui étoit arrivé, 8c chacun plein d’un 
nouveau courage ayant repris fes armes 8c fon 
rang, on retourna aux ennemis, 8c on les char
gea en criant: Saint J a cq u e s , n om  qui depuis ce 
tems-là a été le cri de guerre de Efpagnols, com
me Saint D enys eft celui des François. L’armée 
Sarafine, effrayée de voir tant de réfolution en 
des gens qu’ils croyoient vaincus  ̂ foûtint à pei
ne leurs regards, 8c commença à lâcher pied 3 de
puis fur-tout 5 que les Efpagnols crurent voir leur 
Saint Proteéleur , portant devant eux un éten- 
dart blanc avec une croix rouge au milieu. Leur 
valeur fe renouvella à ce fpeétacle , 8c les infi
dèles encore plus intimidés qu auparavant, ne pri
rent plus tenir devant eux. Ils prirent la fui
te 3 mais ils furent fi vigoureufement pour fui vis* 
qu’on en tua foixante mille. Le Roi de Cordouë 
fe fauva 3 8c fe retira dans fa Capitale =, où de 
guerrier il devint tyran, ayant excité contre les 
Chrétiens fournis à fa domination une cruelle 
perfécution , qui ne finit pas avec lui > 8c qui 
donna beaucoup de Martyrs à l’Eglife. Ramire 
couronna fa vidtoire par la prife de Calahorre 3 
d’Âlvelde > 8c d’autres forterdfes fur la frontière



des  R é v o l u t i o n s  d ’E s p a g n e . 
des Sarafins. Apres quoi , en reconnoiffance du An de j 
fecours qu'il avoir reçu de Dieu Sc de fon Apô- 840., & fuiv* 
tre , il obligea l’Efpagne par un vœu public , au- 
torifé depuis par les Papes, à payer tous les ans 
à l’Eglife «de Compoftel certain tribut de blé ôc 
de vin , à proportion de ce que chacun poffé- 
doit de terre ; ôc Ion allure, qu’en certaines Pro
vinces ce tribut fe paye encore aujourd’hui. Il 
ordonna de plus , mais le tems a entièrement abo
li cetufage,que dans le partage des dépoüilles 
qu’on remporteroit déformais fur les ennemis de 
la Nation , l’Apôtre, c’eft-à-dire , cette célébré 
Eglife de Gallice qui porte fon nom , auroit tou
jours la part d’un foldat. Ce religieux Prince en
fin , n’obmit rien de tout ce qu’il crut pouvoir 
contribuer à l’honneur d’un Saint, qui avoit ré
tabli le fien. Pour mettre le comble au malheur 
des Maures * il détourna fur eux un fléau qui l’a- 
voit menacé le premier; Les Normans,ces Peu
ples du Nord, nez pour la défolation de l ’Euro
pe, apres avoir pillé l’Angleterre ôc une. partie 
delà France, étoient venus aborder en Gallice, 
ôc menaçoient d’envahir les Etats de Ramire , lors
que ce Prince ayant marché contre eux, avec fon 
a&ivité ordinaire , les força de regagner leurs 
Vaifleaux, leur en brûla un grand nombre, ôc leur 
ayant tué beaucoup de foldats, il les obligea de 
quitter les côtes du Royaume de Léon. Il leur 
refta néanmoins encore affez de Navires Ôc de fol- 
dats , pour aller faire defcente plus bas fur les
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An. de j c terres des Sarafins, qu’ils vainquirent en trois ba~ 
Sji. & fuiy. tailles, 8c dont ils défolérent les terres , depuis 

Lifbonne jufqu a la mer Méditerranée.
Ramire vécut trop peu pour le bien de fon 

Royaume. Il ne régna que fept ans , 8c mourut, 
laiffant Ordogno premier , fon fils héritier fie fa 
Couronne 8c de fa valeur. Le nouveau Roi avec 
de bonnes qualités avoit un zélé pour la juftice, que 
jexadte prudence ne régloit pas toûjours. Le trai
tement qu’il fit au faint Evêque Ataulplie , des le 
commencement de fon régné, ôc l’événement mi
raculeux qui montra l’innocence du Prélat, fit 
tort à la réputation du Roi. Ataulphe étoit Evê
que de Çompoftel. Il avoit été accuféfi’un cri
me , 8c appellé à la Cour pour être jugé. Il obéît 
tard, 8c quand il fut venu, il fe préfenta au Pa
lais la mitre en tête , 8c revêtu de fes habits pon
tificaux. Sa lenteur à comparoître avoit prévenu 
le Prince contre fa conduite , 8c la manière dont 
il comparut l’irrita contre fa perfonne. Ainfi la 
colère fe mêlant avec le zélé, Ordogno fans au
tre examen fit lâcher un taureau contre le Pré
lat. On croyoit Ataulphe perdu , lorfqu’on vit 
à fes pieds l’animal, doux 8c traitable comme un 
Agneau, dans une pofture où l’on eut d it, qu’il 
révéroit en lui la vertu 8c l’innocence calomniée. 
Le Roi 8c  la Çour en furent touchés. Le juge 
fe profterna devant 1’accufé , lui fit une répara
tion publique , 8c effaça par fon repentir la ta
che qu’une fi horrible aétion eût faite à fa vie

loiiable
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Jouable d’ailleurs j  8c digne d’un Prince Chré- An. de j. c. 
tien, 851.

Ordogno eue de bons & de mauvais fuccês 
dans la guerre qu’il fit aux Maures. Un nommé 
Muza, Goth dorigine , mais Mahométan de Re
ligion, 8c fujet du Roi de Cordouë , qui étoit 
alors Mahomad , fils d’Abdéraméne fécond,avoir 
tourné fes armes contre fon Souverain , 8c fe 
voulant faire Souverain lui-même, il avoit rapi
dement conquis Tolède, Saragoce, Huefca, Va
lence , Tudelle, 8c les environs de ces Villes, qui 
lui faifoient un grand Etat. Son ambition croif- 
fant avec fes fuccês , il attaqua les Princes Chré
tiens , que de plus grands intérêts occupoient ail
leurs. Charles, dit le Chauve, Empereur & Roi 
de France , fe délivra de l’inquiétude que lui don- 
noit ce nouveau Conquérant du côté de la Ca
talogne 8c du Languedoc * par une fournie d’ar
gent dont il achetta fecretement la paix. Muza 
fe jetta fur les terres du Roi des Afturies, péné
tra jufqua Logrogno, 8c fe rendit maître d’Al- 
véda. Ordogno ne s’étonna point, 8c réfolut de 
s’oppofer à la furie de ce torrent, marcha contre 
le Sarafin, lui donna bataille ̂  8c le défit. Cet In
fidèle fut bleffé , 8c l’on crut qu’il étoit mort de 
fes blelfures ; car il ne fut plus mention de lui.
Il avoit un fils nommé Lopez  ̂ qu’il avoit fait 
Gouverneur de Tolède. Celui-ci ne perdit ni le 
cœur, ni la tête en cette occafion. Ayant appris 
que le Roi de Cordouë marchoit contre lui avec 
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S5*- &
oeroit à le recourir , pour affoiblir la puillance 
de Cordoue , en contribuant à la divifer. Ordo- 
crno accepta le parti, & envoya DomCiarcie fou 
fr^rp nvec de bonnes troupes a Tolede , pour

ce , 8c fit tan t, qu’ayant tait caciier les meilleurs 
foldats de fes bataillons dans le lit d’un torrent, 
qui pour lors étoit à fec , il attira dans 1 embuf- 
cade & le Prince 6c le Gouverneur, ils y furent1 
taillés en pièces : dix mille Mahometans des leurs, 
& huit mille Chrétiens demeurèrent fur le champ
de bataille. La Ville ne fe rendit pas encore r -

6c le Prince Efpagnol fe retira dans ion 'Mis. Or- 
dogno affoibli par cette perte, ne fe trouva pas 
en état de s’oppofer comme fon pere, à une fé
condé defcente des Normans, qui ravagèrent tou
tes fes Côtes, 6c plus encore celle des Mahomé- 
tans, quils allèrent défoler jufques dans les Ba~

 ̂les ïfles de léares * de l’autre côté de la Mer.
Majorque 8c Qe  fléau étranger étant paffé , l’Efpagne vit 
dc-Minorquc. renaitre fes guerres domeftiques. Ordogno com

mentait a profiter de celles que les Maures fe 
faifoient les uns aux autres , 6c avoit déjà pris 
quelques Villes fur des Gouverneurs révoltés con
tre la puiffance de Cordoue, lorfquune maladie



ï>Es R é v o l u t i o n s  d’E s p a g n e . $9 _____ _
t emporta , dans la douzième année de fon régné, An fif j c  
S c de l’Ere Chrétienne 862,. ■  ̂ ŝ .ôcfuiv»

Il eût été long-tems regretté 3 s’il eût laiflé un 
autre heritier qu’Alphonfe troifiéme furnommé 
le Grand. Ce Prince avoir à peine atteint qua
torze ans 3 quand il monta fur le trône de Leon : 
mais tant de grandes qualités brilloient en fa per- 
fonne dans un âge fi peu avance , quon crut 
en devoir tout efpérer. Il etoit de ceux dont la 
figure annonce la naiflance , Ôc qui reçoivent 
moins d’éclat de la Couronne quils ne lui en 
donnent. Deux hommes ne peuvent être plus 
Semblables par les mœurs , par les aétions , par 
les avantures de leur vie , que le dernier Alphon
se ôc lui. Alphonfe le Chafte auroit été pris aifé- 
ment pour Alphonfe le Grand j Ôc Alphonfe le 
Grand pour Alphonfe le Chafte 3 f i  le fuccefleur 
.eût eû d en haut le don de vivre avec fa femme, 
comme le prédécefleur avec la fienne. Ils eurent 
un même commencement de régné y la longueur 
n’en fut guéres inégalle , la fin fort femblable, 
les mêmes alliances 3 les mêmes ennemis, les mê
mes fuccês à la guerre ? les memes occupations 
durant la paix tout fut pareil, jufqu a une fau
te qu’ils firent également tous deux 3 ôc dont ils 
portèrent auffi tous deux également la peine.

La- grande jeunefle d’Alphonfe donna la har
die fle à divers Grands, de fe révolter contre IuL 
“Froïla , Comte de Gallice qui tiroir fon origine 
du feng Royal, lui difputa la Couronne. Il pre-

N ij
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de j c valut même durant quelque tems, ôc obligea le 

(depuis 863'. jeune Roi à fe retirer chez les Cantabres. La
juf̂ ii’à 874. mauvaife conduite de cet ufurpateur épargna la 

peine de le chaffer. L'abus qu’il fit de fa puiflan^ 
c e , excita contre lui une conjuration, qui le fit 
périr des la première année de fon régné. Les 
habitans d’Oviédo fe liguèrent contre lui , Ôc le 
poignardèrent dans fon Palais. Ainfi Alphonfe 
n ’eut qu a fe préfenter pour rentrer dans fon hé
ritage, 8c pour être reçû fur le trône paternel, 
avec d’autant plus de joye de fes peuples, qu’ils 
avoient éprouvé le malheur d’être gouvernés par 
un tyran. Eilo 8c Zenon, l’un Seigneur d’Ala- 
va , l’autre de Bifcaye , ayant ofé lui faire la guer
re , eurent tous deux le même fort , tous deux 
vaincus, pris dans leur défaite, &: enfermez dans 
la même prifom Les Maures ayant voulu profi
ter de l’embatras , que ces guerres domeftiques 
donnoient au jeune Roi des Afturies, firent une 
irruption fur fes terres, qui leur réüffit d’abord, 
ii bien , qu’ils fe trouvèrent en état d’affiéger 
Léon. Alphonfe y courut, leur donna bataille, 
les défit, 8c les mena battant jufqua ce qu’il les 
eût obligés de repafler dans leur Pais. Cette vic
toire ayant allumé dans le cœur de ce Prince 
courageux, une nouvelle ardeur de fuivre les 
veftiges de fes Ancêtres, il réfolut de faire des 
conquêtes fur les Sarafins, 8c pour le faire avec 
plus de fuccês, dun côté il fit amitié avec Dom 
Bernard del Carpio ^qui s’ennuyoit dune retrait
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te où les deux derniers Rois lavoient laide ôifif5 
§n lui ôtant les moyens de leur nuire. Car de- dep 
puis la mort d’Alphonfe le Chafte jufquau re- J 
sne d’Alphonfe le Grand , cjue Dom Bernard 
reparoît fur la fcêne , l’Hiftoire ne dit rien de 
lui. Outre cet ami particulier, le Roi rechercha 
l’alliance de France , d’où il lui vint un grand 
fecours, avec Ameline Princefle du fang Royal, 
qui fut nommée Chiméne en Efpagne. U s en mé
nagea encore d’autres du cote de la Navarre 
de la Bifcaye, & ayant été informé, qu’une nou
velle fédition s’étoit élevée dans Tolede contre 
Mahomad Roi de Cordouê , il prit fes mefures 
pour en profiter. Il ne put être allez tôt prêt, 
pour empêcher que les Rebelles de Tolede ne 
fuffent domptés ; mais leurs Chefs ayant echape 
à la vengeance du Vainqueur , ils fe retirèrent 
auprès d’Alphonfe, & lui fervirent beaucoup 
dans les guerres qu’il eut contre leur Souverain.
Il prit tant de confiance en quelques-uns d eux,
Ôc en conçut tant d’eftime , qu’il leur commit 
l’éducation de l’Infant Dom Ordogno. Il eft à 
croire , qu’il apporta toutes les précautions necef- 
faires, pour empêcher que ces maîtres Infidèles, 
ne donnaient atteinte à la Religion du jeune 
Prince; mais cela n excüfe pas 1 imprudence dune 
adion fi irrégulière, & fi peu digne d’un Roi 
Chrétien. Ce fut avec ces divers fecours, qu’Al- 
phonfe le Grand entra en guerre contre les Sa- 
ïafins d’Efpagne, ôc la leur fit toute fa vie ave*
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AîTTÊ j. c. de continuels fuccês. Il ne fit guéres autre cîiofê 
depuis 8̂ 3. da première campagne , qui fut 1 an huit cens 
jui îia 874. p0jxante & treize 5 que de jetter répouvante dans 

leur Pais, &: d’y enrichir fies foldats, du bütin 
qu’il y enleva. L’année fuivante il remporta coup 
fur coup deux grandes victoires , lune fur les 
Maures de Tolède, qui perdirent dans cette ba
taille dix mille des leurs tués fur la place j l’autre 
fur une partie de l’armée de Cordouë , dont il 
ne refta que dix hommes. Âlmondar fils du Roi 
de Cordouë, marchoit avec le relie de fes trou
pes vers le lieu où étoit Alphonfe, lorfqu’ayant 
appris cette défaite, il fe retira à la hâte, 8c  un 
Officier Sarafin , connu à la Cour du Roi de 
Caftille* pour y avoir été prifonnier de guerre, 
négocia une trêve de trois.ans entre les deux 
Rois. Apres quelle fut expirée , le Caftillan re
prit les armes, entra dans l’Eftramadure, 8c fit des: 
courfes jufqu’à Mérida 3 enfin toûjours heureux 
dans la guerre , il fe fit encore demander la 
paix.

L’Hiftoire donne tant de part à Dom Bernard 
del Carpio dans toutes les viéfoires de ce Prince, 
qu’elle ne peut s’empêcher de le blâmer d’avoir 
renouvellé envers lui la dureté d’Alphonfe le 
Chafte , & d’avoir même enchéri fur ce Prince , 
.s'il eft vrai qui! y ajouta la tromperie dont on 
eut lieu de le foupçonner. Le pere de ce fameux 
■Guerrier vivoit encore dans fa prifon. Dom Ber
nard avoit efperé fon élargiffçmeüt en récompen-
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fe de fes feryices : mais il fut bien furpris quand A”N de J_ a  
il fe vit refufe pour la fécondé fois encore plus depuis s«5. 
Bonteufement que la première. Son relfentiment 
ayant paffé dans le cœur de fes amis, toujours en 
grand nombre à la Cour, il fe retira dans fes ter-’ 
res  ̂ fuivi de Beaucotip de gens refolùs afacrifier 
leur fortune à fa vengeance. La première choie? 
qu il fit 5 fut de fortifier en diligence le lieu dont 
il pôrtoit le nom > affés proche de Salamanque 
& de s’y munir des chofes néceflaifès pour fou- 
tenir la guerre contre fon Roi. Dans ce delïein 5 
il follicita les Maures de fe joindre a lui ̂  3c / 
embaraffa fort Alphonfe 5 qui fe vit attaque en 
même-teins 3c au-dedans 3c au-dehors. L Hiftoi- 
fe ne nous apprend pas nettement y fi ce Prince 
étoit informé de la mort du Seigneur de S aida- 
gne nouvellement décédé 3 quand il fe mit en 
devoir d appaifer la colere de Dom Bernard. Du 
moins il eft certain quil lui fit propofer uri ac
commodement , par lequel le pere captif devoir 
être rendu à fon fils  ̂ a condition que le fils ren
droit la Place del Carpio au Roi 5 ü eft encore 
vrai que Dom Bernard non feulement accepta le 
Traité 3 mais même que de fon côte il 1 exécuta de 
bonne foi en rendant la Place à Alphonfe. Il ap
prit depuis que fon pere etoit mort. Alors il crut 
qu’on avoit ufé de fupercherie a fon egard. En 
effet il y avoit affés peu d’apparence 5 qu Alphon
fe eût ignoré la mort d’un prifonnier aulîi im
portant quétoit le Seigneur de Saîdagne > quand
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A n . deT c . il avoit traité avec Dom Bernard.' Cettê mort 
depuis avoit pû être fubite , dans letems même que Dom 
jufqu’à 874. g ernarci fortoit de fa Place : mais fi ces événe- 

mens rares juftifient devant Dieu , qui difcerne 
le vrai d’avec le faux , ils changent peu le juge
ment des hommes , qui ne voyent que la vrai- 
fcmblance. Ferfuadé de la tromperie , del Carpio 
qui n’étoit pas en état de faire reffentir fon indi
gnation au Roi,ne put gagner fur lu i, derefter 
en Efpagne auprès d’un Prince qu’il eût été con
traint de fervir , ôc qu’il ne pouvoît plus aimer.

& qu’il y finit fes jours en Chevalier errant. Au 
rapport de quelques Hiftoriens , Dom Bernard 
foûtint avec une fermeté héroïque , tous les re
vers de la fortune, ôc toûjours fidèle à fon Sou
verain il mourut en Efpagne à Aguilar de| 
Camp©.

Cette tache à la gloire d’Alphonfe fut augmem* 
tée par le châtiment qu’il exerça envers les Prin- 
ces D. Eroïla , D. Nugno , D. Bermude ou Vé- 
rémond , & D. Odoario fes quatre frères , qui 
avoient confpiré contre lui. Après les avoir ran
gés au devoir  ̂ il les confina tous en prifon &

grande cruauté, un a  entre eux , nomme vere- 
mond , tout aveugle qu’il étoit , s’étant échapé ,

leur fit créver les yeux ; fupplice à la vérité fort 
commun parmi toutes les Nations, en ce tems-là, 
mais que le nombre Sc la qualité des coupables 
fit regarder dans cette conjonfture comme une
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fe faifit d’Aftèrga, ôc ayant levé une Armée , ofa an. de J. C, 
attendre le Roi fon frere , ôc accepter la bataille 874. &iuiy; 
qu il perdit. Il s’enfuit à Tolède chés les Sarafîns* 
qui prirent les armes pour lui : mais Alphonfe 
ayant défolé leurs terres, par les fréquentes excur- 
lions qu’il alla faire dans leur Païs, ils lui deman
dèrent une Trêve , qu’il leur fit acheter cher , 
bien aife d’ailleurs d’avoir ce loifir , pour calmer 
l ’efprit de fes Peuples , que ces événemens odieux 
avoient un peu aliénés de lui.

Il employa fi bien ce tems , par le foin qu il 
prit de l’Etat ôc de l’Eglife , qu’il regagna l'affec
tion publique j heureux , s’il eût mieux ménagé 
celle de fa femme ôc de fes enfans. Il convoqua 
avec l’approbation du Pape un Concile , qui com
mença a Compoftel , ôc qui finit a Oviedo , ou 
fe firent plufieurs réglemens très-utiles à la Reli
gion. Il fit confacrer l’Eglife de Saint Jacques 9 
qu’il avoit fait bâtir de pierres foûtenues de co- 
lomnes de marbre , & orner magnifiquement fé
lon la manière du tems. Entre autres fondations 
qu’il fit, celle d’une Maifon de retraite, pour de 
Vieux Prêtres qui avoient fervi , ôc qui avoient 
befoin de trouver cet azile dans leur vieilleffe, fit 
beaucoup d’honneur à fa piété.

La guerre recommença fur ces entrefaites en
tre les Sarafins ôc lui. L’Infant Vérémond n’y pa
rut plus, Sc on ne fçait ce qu’il devint : mais fes 
Alliés reparurent fur la fcéne avec une nouvelle 
ardeur. Ils furent repouffés de tous côtés, ôc toû- 

Tomc /.J O
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a ~ de~j  c jours a v e c  perte pour eux. Ainfi ils en revinrent 
§74. ôcfuiv. à demander la paix , qu’Alphonfe l̂eur accorda 

pour fix ans. Comme il avoit donné fon premier 
loifir à l’Eglife , il donna cet intervalle de tran
quillité aux befoins de l’Etat. Il fit rétablir plu- 
fieurs Villes prefque détruites par les guerres , Sc 
que la plûpart des Habitans avoient défertees. Sen- 
tica étoit de ce nombre ; il la rebâtit , &c chan
gea fon ancien nom en celui de Zamora , qu el
le porte aujourd’hui. Il perdit quelques petites 
Places, dans la Cantabrie , où Zuria , gendre de 
ce Zenon qu Alphonfe avoit vaincu &: mis aux 
fers , défit l’Infant Dom Ordogno que fon pere y 
avoit envoyé. Zuria s’y fit un petit Etat , qui don
na commencement â la Principauté de Bifcaye , 

* fa Maifon, qui prit le nom de la Ville de Haro
quelle y bâtit, pofféda depuis, cette petite Con
trée prefque â titre de Souveraineté. On ne fixait pas 
trop bien pourquoi Alphonfe laiffa affoiblir en 
Bifcaye les droits de Souverain , que fes Ancêtres 
s’y étoient acquis avant lui : mais il s’en dédom
magea fur les Maures. Quand le terme de la paix 
fut expiré , il leur prit Simancas, Duegnas, dans 
cette partie de la Caftille qu’on appelloit autrefois 
les Vallées, avec tout le plat Païs d’alentour , Sc 
pénétra fi avant dans le Portugal, qu’il fe rendit 
maître de Conimbre.

Ainfi Alphonfe le Grand étendoit fes conquê
tes fur les Infidèles, lors qu’une fécondé tempête 

fe domeftique, lui fit tourner les Ibins ailleurs. Elle
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s’éleva dans fa propre famille. La Reine etoitme- An. de J. c. 
contente , on ne fçait pas pourquoi. Elle avoir du *74^ ^  
crédit fur fes enfans , & leur communiqua fon 
chagrin. Ils intriguoient enfemble pour faire un 
parti, lorfque le R o i, dont le tréfor étoit épuifé 
par de longues guerres , de grands édifices , de 
grandes libéralités# furie Peuple de nouvelles im
positions j qui aigrirent les efprits contre lui. La 
Reine les Princes voulant profiter dune con- 
jondture fi favorable pour marquer leur reffenti- 
ment, il fut réfolu entre eux que Dom Garde, 
héritier préfomptif dû Royaume , leveroit publi
quement l’étendart, pendant que la Reine demeu- 
reroit à la Cour pour ménager leuis inteiets, &c 
pour appuyer leur révolte. La fuite fit voir quel
le étoit leur prétention. Le Roi prévint ce pre
mier coup avec fon adlivite ordinaiie, que lage 
n’avoit point rallentie. Le Prince etoit a Zamo- 
ra , où il faifoit fes préparatifs. Le Roi inftiuit 
de fes menées , marcha contre lu i, le furprit, s af- 
fûra de fa perfonne , è t  l’enferma. Cet exemple , 
qui devoit donner aux complices du refpedl & de ia 
terreur, ne fit que les irriter encore plus. La Rei
ne continua fes caballes, Dom Ordogno fe décla
ra ; Dom Nugno Fernandez, Lun des Comtes de 
Caftille , le plus' puiffant de tous, & beau-peie de 
Llnfant Dom Garcie, arma de fon cote pour fon 
gendre. Le Peuple appuya fon parti. La guene ci
vile dura deux ans. L’Hiftoire lien rapporte que
l’événement, malheureux pour le Grand Alphonie,

O ij
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Av de j" c tant f°rtune e'ft inçonftante/ Ce Prince , fi 
S74. & fuiy. fouvent vainqueur des Barbares , fuccomba par les 

intrigues d’une femme , & d’un parti formé en tu
multe. Contraint de céder à forage j il confentit 
à un Traité , par lequel il laifïa la Couronne à 
Garcie l’aîné de fes fils, qui paffa de la prifon fur 
le Trône , tandis qu’Alphonfe paffa du Trône à 
une vie obfcure ôc privée, fi contraire à fon génie, 
qu’étant allé par dévotion à Compoftel invoquer 
Saint Jacques, apparemment dans le deffein de ne 
plus penfer qu’a fon falut, il demanda en grâce à 
ion fils, qu’il lui permît de faire encore une irrup
tion fur les terres des Maures. Vraisemblable
ment on prit garde quelles troupes on lui donnoit, 
& en quel nombre : mais on ne crut pas qu’il fut 
bien féant de lui refufer le plaifir de fe fignaler 
encore une fois. Il fit l’irruption , &c revint char
gé des dépouilles des Infidèles.. Ce fut le dernier de 
fes exploits. Il mourut a Zamora. au retour de 
cette entreprife l’an huit cens foixante & douze,. 
apres avoir expié par l’adverfité, les fautes qu’il 
commit dans le cours de fes profpérités. Sur tout 
il racheta fes péchés par l ’aumône, qui fut une 
vertu remarquable en ce Roi genereux & Chré-̂  
tien..

Garcie ne fut que très-peu de tems Roi , par' 
un jufte. jugement de Dieu, qui le punit d’avoir 
voulu l’être trop tôt. Après trois ans de régné il 
mourut , au retour d’une expédition affés heureufe 
contre les Maures, & laifïa la Couronne à Ordo-
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mier la demeure des Rois d’Afturie à Leon , 6c  ^ 
quon croit avoir changé l’ancien titre d’Oviédo 
en celui de Leon. Ce fut un malheur pour ce Prin
ce > qu’Abdéraméne troifiéme, furnommé Alman- 
zor , régnât à Cordouë de fon tems. Almanzor 
ém it  un grand Roi , brave ÿ  agifïant, habile , ai
mant 1 ordre, la juftice 6c le bien public, & n’ayant 
de vices que ceux que la raifon corrige rarement 
dans une faufle Religion. Ordogno eut d’abord 
fur lui des avantages confidérables. Il prit quel
ques Villes , 6c gagna une bataille, qui obligea 
le Sarafin à entrer en négociation. Il eft des en
nemis d’un caraétére , à ne demander jamais h. 
paix que pour mieux faire leur partie , 6c plus: 
avantageuîement la guerre : Les Efpagnols 6c  les:
Sarafins l’ont rarement faite dans une autre inten
tion.. Almanzor l’ayant obtenue, s’en fervit pour 
mieux cimenter une Alliance commencée entre 
lui 6c un Prince Mahométan de la Mauritanie Tin- 
gitane , que le zélé de fa Religion engageoit dans 
cette Alliance plus qu’aucun autre intérêt. Ce Sa
rafin lui ayant promis de grands fecours r Âlman- 
îzor aflembla toutes fes forces , aufquelles ayant: 
joint celles de l’Afrique , il entra en Galice par le 
Portugal , ou il reprit en chemin faifant Conim- 
Lre, 6c la plûpart des Villes qu’y avoit conquis Al- 
phonfe le Grandi Crdogno l’arrêta à Rondonia ,,
©u apres une de ces batailles dont chacun s’attri
bue le fuccês, on fe retira de part 6c d’autre, 6c  
chacun demeura chés foL C) üj
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_______ Le R0i de Cordouë avoit une re(Tource dans les
• Z S 3 £  Mahométam Afriquains , de laquelle il vouloit 

profiter pour réparer les pertes de la Nation , &c 
avancer fur les Chrétiens. Un nouveau débarque
ment de ces Infidèles lui ayant fourni au befoin un 
nouveau fecours, il fe remit en campagne, & pre
nant un chemin différent du premier, il tourna du 
côté de la Navarre , & pénétra bien avant dans la 
Cantabrie. Les Rois de Navarre s etoient déjà fait 
un Etat confidérable de leurs conquêtes fur les Sa- 
rafins les plus proches de leurs Frontières. Inigo 
Arifta fut un grand Guerrier, qui leur enleva beau
coup de Pais. Ses fuccefleurs avoient marché fur 
fes pas. Ximénës, Inigo Second , & Garcie Pre
mier firent heureufement la guerre , & quoiqu ils 
euffent quelquefois fait des pertes, ils les avoient 
réparées de manière que leur Royaume s’étoit tou
jours accru. Fortunio, fils aîné de Garcie, Prince 
pacifique & dévot, s'en étoit tenu à ce que fes pe- 
res lui avoient laifTé. Mais Sanche Abarca fon frè
re , à qui il céda la Couronne , pour embraffer la 
vie Monaftique l’an neuf cens un félon Garibay, 
ôc qui regnoit au tems dont je parle, poufft plus 
loin qu’aucun les conquêtes de fon bifayeul, & 
vengea par de grandes victoires fur les Sarafins b  
m ort de fon pere qu’ils avoient tué dans une occa- 
fion imprévuë. Ce que quelques Hiftoriens rap
portent au fujet de cet événement a toute l’appa
rence d’une fable. Ils difent, qu’Urraca mere d’A- 
barca, fille d’un Comte de Caftille fut maffacrée



d e s  R é v o l u t i o n s  d ’ E s p a g n e , m  _ _ _ _ _ _

avec fon mari, qu’elle etoit greffe , & qu un Gen- BS j c. 
tilhomme Navarrois , qui paffoit là par hazard, jio.&fuiv. 
après la retraite des Maures, reconnut que l’enfant 
qu’elle portoit dans fon fein vivoit encore. Us 
ajoûtent, que ce Gentilhomme, après avoir tiré cet 
enfant des entrailles de fa mere, le fit élever chés- 
lu i , le produifit après un long interrègne , chauf
fé de brodequins ruftiques que ces Peuples appel
a ien t Abarcas, d’où il emprunta fon nom, & le 
fit reconnoître pour Roi. Les bons Ecrivains regar
dent cette avanture comme un conte de Roman , 
quoique Rodrigue de Tolede la donne pour un 
point d’Hiftoire , ôc que les Ladrons &c les Gueva- 
res Maifons confidérables en Efpagne rapportent 
leur origine à ce prétendu confervateur de Sanche 
Abarca.^Quoiqu’il en foie, ce Prince regnoit au 
tems dont je parle en Navarre , & les anciens Hif- 
toriens difent , que fes victoires fur les Sarafins 1 y  
faifoient regarder comme un Prince choifi de Dieu
pour les dompter. . v

Sanche trop foible pour refifter fans fecours a 
Almanzor, en demanda à Ordogno ; celui-ci avoit 
un grand intérêt à ne fe pas laiifer opprimer : car 
jugeant bien que les Sarafins , après avoir fubju- 
gué l’un, ne manqueroient pas dattaquer 1 autre , 
il fe vint joindre à lui en perfonne avec 1 elite de 
fes Etats. Us trouvèrent le Roi de Cordouë dans la 
Vallée de Jonquéra , où fe donna l’an neuf cens 
vingt & un une des plus fanglantes batailles, que 
l’on eût vûë depuis long-tems. Les Chrétiens la
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‘ perdirent après une réfiftance opiniâtre , ôc un 

grand maffacre des leurs.. Le Comte d’Arragon y  
fut tué, ôc la Province d’Alava fut conquife par le 
Roi vainqueur, qui content du fuccês de fes armes* 
ramena fon armée à Cordouë avec grand nombre 
de captifs , dont étoient deux Evêques Efpagnols^ 
Dulcidio de Salamanque, ôc Hermogio de Tuy. 
On convint aifément de leur rançon , ôc Almanzor 
confentit même qu’on leur donnât la liberté , à 
condition qu’ils donneroient des otages pour la 
fureté du payement. Lotage de l’Evêque de Tuy 
étoit fon neveu, nommé Pélage , jeune enfant 
d ’environ treize à quatorze ans , d’une rare beau
té , d’une modeftie Angélique, d’une grande in
nocence de mœurs, ôc plein de cette piété chré
tienne , que les enfans en certaines familles fem- 
Lient fuccer avec le lait : Almanzor ne l’eût pas 
plutôt vu , qu’une paflion monftrueufe lui trou
bla la raifon dont il fe piquoit, ôc fit voir la foi*- 
blefie d’une vertu, qui n’eft pas fondée fur la vraye 
foi. Il fit trop paroître à Pélage les fentimens de 
fon cœur brutal, pour ne lui en pas donner de 
l ’horreur. Le faint Enfant importuné de fes dif- 
cours ôc de fes careffes, ofa le frapper pour chan
ger fa tendrefle infâme en fureur. Il y réüfïit. Le 
Prince outré de l’audace du jeune Chrétien , le fit 
déchirer en pièces avec des tenailles de fer, ôc or
donna que l ’on jettât fon corps dans le Guadal- 
quivir. Les Chrétiens de Cordouë l’en retirèrent, 
ôc lui rendirent, non les devoirs funèbres que l’on

rend
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■fend aux morts, mais les honneurs qui font dus aux A n . d e  J. C,  

Martyrs. L’Eglife Pa reconnu pour tel , ôc c’eft $>n. 
fa Fête quon célébré le vingt-fixiême de Juin.

Le Roi de Navarre répara mieux fa perte que 
le Roi de Leon la Tienne. Sanche Abarca fe remit 
èien-tôt en campagne, ôc fit fur les Maures de fi 
grands progrès, fur-tout du côtéd’Arragon, qu’il 
alla bâtir une Fortereffe affés proche de Saragoce, 
qui porte encore aujourd'hui fon nom. Quelques- 
uns difent qu’Abarca non content de fes conquê
tes fur les Maures, palTa les Pyrénées pour en faire 
fur les François, dans le déclin de la fécondé race , 
ôc qu’il s avançoit en Conquérant ; lorfque les Sa- 
xafins l’obligèrent à repafier les Monts en d ili
gence , pour s’oppofer à leurs delfeins. En quelque 
lieu quil fû t, il eft fur que profitant de fon ab- 
fence , ils étoient entrés fi avant dans fon Pais, 
qu’ils aifiégeoient Pampelune , lorfque Sanche en 
fut averti. Ce Prince y accourut ôc les en cnaffa :
■Et c’eft encore en cette occafion que quelques-uns 
difent, qu’ayant combattu en brodequins que ces 
Peuples appellent Abarcas , il acquit le furnom 
d’Abarca.

Ainfi fe dédommagea Sanche de la perte faite à 
Jonquéra. Il eft à croire , que ce Prince ayant fait 
des conquêtes en France comme on en convient, 
il étoit maître des Provinces d’Alava , de Bifcaye, 
ôc de Guypufcoa , que les meilleurs Hiftoriens 
reconnoiiTent avoir appartenu à la Navarre depuis 
quelles ne furent plus aux François, quoique la 
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AnT̂ TITc’. négligence des Ecrivains Navarrois nous laiffe 
914. & fuiv. ignorer en quel, tems leurs premiers Rois les ont 

conquifes. Ordogno ne fut pas fi heureux > ou 
plutôt il n’eut pas une fi bonne conduite. Il avoir 
fait une nouvelle irruption fur les Maures vers la 
Rioja > qui lui avoit ailes réiilïî, lors qu’une aétion 
de cruauté  ̂quoiqu’il ne fût rien moins que cruel 3 
arrêta le cours de fes victoires fur les ennemis du 
nom Chrétien , lui attira la haine publique, lui 
fit de puisants ennemis 3 flétrit fa gloire, de celle 
de fon Etat. Les Comtes de Caftille l’avoient of~ 
fenfé j l’Hiftoire ne dit pas en quoi : Peut-être que 
fon ambition y de l’ombrage que lui donnoit leur 
puilfance 3 qu’Àlphonfe le Grand avoit éprouvée 
étoient les meilleures raifons qu’il eut de la haine1 
qu’il leur portoit. Il dilfimula fon chagrin ,, tan
dis qu’il ne crut pas pouvoir le faire éclater fans 
danger. Il vouloir attirer les Comtes dans des piè
ges d’où ils n’échapaffent pas. Dans ce deffein , de 
pour les mieux tromper fous prétexte de confian
ce 3 il feignit d’avoir des affaires où il avoit be- 
foin de leur confeil. Il leur donne un rendés- 
vous : Us s’y trouvent : Il les fait prendre , les 
envoyé à Leon y où apres quelques jours de prifon 
il leur fait trancher la tête. Dom Nugno Fernan
dez y Dom Fernand Ânfurez, Dom Almundar fur- 

/ nommé le Blanc y font ceux de ces Seigneurs mal
heureux dont le nom nous eft connu.

Le bruit de cette aélion s’étant répandu dam 
tous les Etats Chrétiens d’Efpagne , y caufa des



d e s  R é v o l u t i o n s  d ’ E s p a g n e . h j  _ _ ________

înouvemens qui eurent de grandes fuites. Au ref- Aj)> DE j. c-
S m e m q u e l»  C M - ,  fur-tout la famille de 
Dont Nugno Fernandez témoignèrent de la mort 
des Comtes, Ordogno craignit qu’ils ne fecoüaf- 
fent un joug qu’il leur avoit rendu odieux. Il ar- 
moit pour prévenir le m al, lorfqu il mourut a Za- 
mora, où il faifoit fes préparatifs. La mort de ce 
Prince eût pu calmer les efprits, s’il eût eu un fuc- 
ceffeur plus légitime & plus habile que Froïla Se
cond , qui n’étant que fon frère ufurpa la Couron
ne fur fes enfans : Mais l’occafion de fe rendre li
bres parut trop belle aux Caftillans pour la lai lier 
échaper. ils n’eurent pas plutôt appris que le Roi 
étoit mort , & que Froïla regnoit, qu ils fe décla
rèrent affranchis de la domination de Leon. La 
commune tradition eft 5 qu’ils creerent fous le nom 
de Juges, deux Chefs pour gouverner l’Etat, dont 
Lun eut le foin de la guerre  ̂ l’autre 1 adminifti ac
tion des affaires. Dom Lain Calvo, le plus jeune 
des deux , fut deftiné au premier de ces Emplois ; 
Dom Nugnez Rafura au fécond : Celui-ci etoit fils 
d’un Seigneur Alleman qu’on dit avoir bâti Bur~ 
o-os , appelle Nugno Bellides , lequel étant aile a 
Saint Jacques félon la dévotion du tems y avoit pris 
les armes pour le fervice des Comtes de Caftille 
contre les Sarafins. Il y avoit acquis tant ne répu
tation, que Dom Diegho Porceüos , Lun de ces 
Comtes, lui avoit donné en mariage Sula Bella fa 
fille unique. De ce mariage naquit DomGonzalve 
Nugnez, Juge apres fon pere ? & de celui-ci Doni



ÂîTde T c f ernanc  ̂ Gonzalve 5 qui pour fa vertu & pour fes 
V24. Sc/uiv. hauts faits, du vivant même de Dom Nugnez fut 

fait feul Comte héréditaire de toute la Nation Caf- 
tillane. Comme perfonne ne mérite mieux d’être 
reconnu pour Fondateur de ce nouvel Etat que 
lui j perfonne auffi ne méritoit mieux l’aveu pu
blic qui! eut pour l’être. Avant que fes actions lui? 
euffent fait donner le nom de Grandi, illeto it par 
fes qualités , 8c l’on peut dire que la nature Lavoie 
doüé d’une fupériorité de génie.que le teimne fit 
que manifefter.

Froïla Second étoit d’un cara&ére à donner peu 
d’embarras aux Juges pour la confervation de leur 
indépendance 3 Prince foible> cruel néanmoins > 8c 
aimant à répandre le fang quand il le pouvoir ré
pandre fans péril. H ne régna que quatorze mois 3 
ê c  mourut de la- lèpre affés jeune. Alphonfe IV. 
fon neveu > à qui l’on reftitua la Couronne, n’en 
étoit plus digne que fon oncle , que parce quelle 
lui appartenoit. Ainfi le Grand Fernand Gonzalve , 
qui gouverna de fon tems! la Caftille en qualité de 
Comte héréditaire 3 trouva encore moins d’obfta- 
cle en ce nouveau Roi , à établir folidement la li
berté de fa Nation , que les Juges n’en avoient 
trouvé dans Froïla fon prédéceffeur. Auffi affermit- 
il fa puiffance durant le régné de ce Prince , d’une 
manière à n’être pas ébranlée même par fes fuc- 
cefleurs. Il commença d’abord par mettre la riviè
re de Piqverga entre l ’Etat de Leon 8c le fien. fl 
y trouva peu d’oppofition  ̂ ôc quoiqu’on ne fît

r
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point de Traité, on juge par la fuite de l’Hiftoi- An. de J. Co
te y que les Rois furent obligez , de céder au moins 
tacitement ce quils ne pouvoient plus retenir.- 
Âlohonfe parut fi peu redoutable à Gonzalve, que 
ee 'cmnte entreprit une guerre contre le Roi de 
Navarre avec la même intrépidité, que s’il n’eût 
eu rien à démêler avec le Roi de Leon. Ce San— 
die Abarca , fi fameux par les conquêtes & par 
fes vi&oires, abufant de fa puiffance & de fa ré
putation y faifoit fou vent des excurfions fur les 
terres de Caftille voifines des Tiennes. Gonzalve 
lui avoir envoyé des Ambalfadeurs pour s en plain
dre , &loin d’en avoir eu fatisfadion , fes M inis
tres avoient été re^us avec une fierté outrageante, &£ 
navoient rapporte que des reponfes pleines de me
naces & de hauteur. Gonzalve ne voulant pas tôm*- 
ber d’une fervitude dans une autre, fit prendre les 
armes a fa Nation , Sc alla contre le Navarrois y 
qui de fon côté fe mit en marche pour venir au- 
devant de lui. Us fe rencontrèrent dans une cam
pagne proche du Bourg de Gallanda, ou la batail
le fe donna, mais elle demeura fi long-tems in- 
décife, que les deux Chefs s’étant rencontrés crû
rent qu’un combat fingulier entre eux deux feroit 
pancher la vidoire , que îe combat général tenoit 
en balance. S’y étant accordés ils donnèrent un fi- 
gnal , qui fépara les deux armées , & fit ranger 
chacun fous fon drapeau. Alors on vit les deux 
Guerriers les plus célébrés de leur teins entrer en 
lice l’un contre l’autre avec une fierté & une con-
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de j c ' fiance, qui rappella dans lefprit des fpecffateurs# 

4. dç (iiiv, ' leurs victoires & leurs exploits paffés , £c tint tout 
le monde en fufpens,. Ayant donc mis la lance en 
arrêt, ils pouffèrent leurs chevaux & fe heurtèrent 
avec tant de force, qu’ils furent tous deux défar- 
connés, tous deux portés par terre de la violence 
du coup s tous deux bleffés ôc perdant leur fang : 
mais avec cette différence , que la playe du Comte 
Gonzalve , quoique profonde 3 ne l’empêcha pas 
de fe relever 3 ôc que celle du Roi étant mortelle , 
lie lui laiffa de vie que pour voir en mourant la 
défaite de fes troupes fi fouvent viétorieufes de tant 
de fortes d’ennemis. Les Caftillans redoublant de 
courage" à la vue de leur Chef vainqueur , fe jet- 
térent de nouveau fur les Navarrois confternés par 
la perte du leur, les pouffèrent , Sc les défirent 
avec autant de facilité 3 qu’ils y avoient auparavant 
trouvé de réfiftance. Quelques Hiftoriens Efpa- 
gnols ajoutent , ôc Mariana eft de ceux-là , que 
le Comte de Thouloufe accourant au fecours du 
Roi de Navarre avec les forces de fes Etats, rallia 
les fuyards Navarrois , & que les ayant remenés 
au combat , il y eut le même fort que Sanche % 
qu’ils combattirent Gonzalve & lui feu! à feul par un 
même défi 3 &c avec le même fuccês. C’eft un peu 
trop pour une Hiftoire. Cette avanture Romanefi 
que, loin de donner du relief à la première aélion 
de Gonzalve , comme l’ont prétendu ceux qui la 
rapportent 3 en détruiroit la certitude , fi elle ne- 
toit bien avérée : Outre que ceux qui o n t  écrit
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l ’Hiftoire des Comtes deThouloufe, ôc qui lont A n. de~Tc 
recherchée avec foin dans les plus anciens monu- ^ 3*& iim* 
mens , ne difent rien dans la vie d’aucun d eux , 
qui ait pu donner le moindre lieu , même à 1 in
vention dune pareille fable.

Gonzalve avoir befoin du crédit que lui donna 
cette viôtôire * pour maintenir d’un côté l’honneur 
de fon Etat contre l’ennemi commun des Chré
tiens , qui fattaqua peu de tems apres , Ôc de l’au
tre la liberté de fa Nation contre Ramire fécond 
Roi de Leon, qui fuccédalan neuf cens trente ôc 
un au foible Sc pareffeux Alphonfe. Ce dernier 
s ennuyant dune vie 'qui demandoit des foins ÔC 
du travail, fe fit Moine pour être oifif, plutôt 
que pour fervir Dieu en repos, ôc quoiqu’il eût 
un fils en bas âge, la fainéantife prévalant en lui 
fur 1 amour paternel, il donna le Royaume à fon 
frère , ôc s’étant retiré à Saint Facond , il prit l’ha
bit Monaftique fans en prendre 1 efprit-, comme la 
fuite le fera voir.

Ce fécond Ramire reffembloit fort au premier.
C’étoit un Prince belliqueux, agilfant, prudent 
néanmoins 3 ôc qui avec beaucoup de vivacité na
turelle confervoit tout le flegme de la politique,
Gonzalve en avoit tout à craindre , dans un tems 
ou il prévoyoit que les Maures lui alloîent tomber 
fur les bras. Son bonheur voulut que les conjonc
tures obligèrent le Roi à le ménager. Ramire 
voyoit que le penchant de fes Peuples étoit à faire 
la guerre aux Maures j que les Rois de Leon ne-
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toient aimés de leurs fujets 3 qu’au tant qu’on les 
çroyoit zélés à étendre leurs conquêtes de ce côté- 
là ; que les derniers n’avoient perdu Peftime 8c  
l'affection publique , que quand ils avoient ceffé de 
fuivre les traces de leurs ancêtres dans ces guerres 
faintes 8c  utiles , pour vivre dans l’oifiveté , ou 
pour inquiéter leurs fujets ; que le traitement fait 
aux Caftillans par le Roi Ordogno fécond avoir 
rendu leur caufe plaufible, 8c indigné même les 
^éonnois, qui avoient paru plus touchés de leur 
malheur qu’irrités de leur révolte ; qu’ainfi en fai- 
fant la guerre aux Maures, il retrouveroit dans les 
liens toute leur ancienne ardeur  ̂ qu’une caufe 
Oaieufe avoir amortie quand on les avoit menés 
contre les Caftillans ; que même pour dompter 
qeux-ci j s’il le falloir enfin tenter, il étoit de la 
prudence dans les conjonctures où les chofes fe 
trouvoient alors ? d’accréditer fa perfonne 8c fes ar
mes par des victoires contre les ennemis du nom 
Chrétien.

Sur ces raifonnemens Ramire avoit réfolu d’at
taquer les Maures lorfqu’il fut attaqué lui-même 
par où il s’attendoit moins de l’être. Alphonfe fon 
frere s’ennuyant du Cloître , voulut remonter fur 
le Trône ; ayant quitte le Monaftére il alla fe jet— 
ter dans la Ville de Leon,, où le Roi n’étoit pas 
alors, 8c par la legéreté du Peuple 8c la faction de 
quelques Grands, il y fit un affés gros parti. Com
me le Prince manquoit de troupes pour tenir la 
campagne 3 il fe fortifia dans la Ville ,, réfolu d’y

foûtenir
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foûtenir le fiége fi le Roi l’y venoit alfieger. Il y An. ds J, C. 
vint en effet 3 8c parce qu’il avoit affaire a un mau- ^  
vais guerrier , il n’employa prefque d autres moyens 
pour le réduire que la faim. Il y reiiffit, La Ville 
mal pourvûe fut bien-tôt obligée de fe rendre a la 
difcrétion du vainqueur. Alphonfe y fut retenu 
prifonnier , 8c  peut-être eut-il ete puni d une ma  ̂
niére plus rigoureufe^fi une autre révolté n eut ino
pinément détourné ailleurs l’attention du Roi. Les 
Chefs de la rébellion étaient les enfans de Froïla 
fécond. Ces Princes qui comptoient des Rois parmi 
leurs ancêtres fouffroient impatiemment qu on eut 
oté la Couronne de leur Maifon. Ils avoient pris 
les armes, fous prétexte que dans la convocation 
des Etats , où l’on avoit couronne Ramire, on ne 
les avoit pas appellés. Leur parti fe trouva nom
breux ; les reftes de celui d’Alphonfe, qui avoient 
craint le châtiment s’étoient joints a leur faétion.
Le Roi ufa de diligence pour empêcher l’embrafe- 
ment de s’étendre. Il marchoit en hâte aux Rebel
les, lorfqu’il trouva en chemin des gens députés 
vers lui de leur part , pour 1 affurer qu ils etoient 
prêts à fe fou mettre & à lui obéir, s il vouloit les 
recevoir en grâce ; qu’ils lui ouvriroient avec joye 
les portes des Villes dont ils s etoient misenpof- 
feffion , s’il étoit difpofé à y entrer en Roi pacifi
que avec fa Maifon fans armee , 8c en donnant fa 
parole royale , qu’il oublierait de bonne foi ce qui 
lui avoit pu déplaire dans la conduite qu ils avoient 
tenue. Ramire avoit trop de raifons> de foupçon- 

T t m c l ,  Q*
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$3y. ôc fmv. tendoit 3 pour accepter ces propolitions. Il les re
çut avec fierté > 6c continuant toujours fa marche * 
il alla droit aux ennemis , que non-feulement il 
défit, mais dont il prit les Chefs prifonniers. Il les 
relégua dans le Monaftére de Saint Julien près de 
Leon , ou ayant fait transférer Alphonfe , il les 
condamna tous à perdre les yeux 3 & à palfer le 
refle de leurs jours dans cette trifte captivité.

Le Royaume étant devenu paifible par ces»prom-. 
ptes expéditions  ̂ il fembla reprendre fon premier 
îuftre par celles que Ramire fit fur les Maures.. 
Avec une armée nombreufe & aguerrie, il pénétra 
bien avant dans leur Pars > où il prit Madrid & le 
brûla. Il revint chargé de gloire & de butin pren
dre quelque repos à Leon : mais il n’y fut pas long- 
tems fans apprendre que les Infidèles armoient 
puiffamment, dans le delfein de fe venger de Pin- 
fuite qu’il leur avoir faite. Gonzalve Comte de 
Caftille menacé de plus près que lui , parce que les 
Maures a voient réfolu de commencer leur irrup
tion par fes terres ,, lui en donna le premier avis. Le 
Comte le pria de ne pas facrifier l’intérêt commun 
de l’Efpagne chrétienne au reffentiment qu’il pou- 
voit avoir, de ce que la néceffité avoir fait entre
prendre aux Caftillans ; il lui repréfenta qu’en fe- 
courant la Caftille , il fe feroit un rempart contre 
Pinvafion des Infidèles , qu’il feroit bien-tôt oppri
mé lui-même fi fes voifins fuccômboient, que cet
te generofîté lui feroit. des amis folid.es, plus utiles



d e s  R é v o l u t i o n s  d ’E s p a g n e . 115 _
à fon Etat, que ne le feroient des fujets mal aftec- an. de j. c. 
donnés, & toujours chancelans? quil pouvoit fe 
dédommager de quelques droits fur la Caftille par 
de fures conquêtes fur les Maures j que les vaftes 
Provinces qu’ils occupoient pouvoient contenter 
l'ambition de tous les Princes Chrétiens d’E(pagne, 
qui perdoient, en fe conteftant les uns aux autres 
un petit terrain, l’occafîon de s’étendre dans un 
vafte Empire , qui ne fe pouvoit maintenir que par 
leur divifion ; qu’enfin le danger prêtent étant 
commun au Royaume de Leon & a la Caftille , c e~ 
toit expofer les deux Etats à fuccomber fous le 
même coup ,* s’ils ne s’uniffoient pour le détour-
ner. A.

Ramire étoit un efprit folide, allant toujours au
bien commun de la Nation de la Religion & 
qui dans les intérêts particuliers de fon Etat, ne e 
laifToit pas entêter par le point d’honneur , au pré
judice de la fureté publique. Il voyoit bien quiî 
ne pouvoit lailfer opprimer le Comte de Ca 1 e , 
fans fe mettre dans un danger évident d etre^biem 
tôt opprimé lui-même, & que tous les progrès que 
feroient les Sarafins fur les Caftillans, leur iraye- 
roient un chemin à la conquête du Royaume de 
Leon. Il étoit même à craindre qu’il ne rut atta
qué le premier , ôc que les Maures ne menaçailent
les uns pour prendre les autres au dépourvu. Ayant
bien pefé ces raifons, Ramire refolut de le joim re 
au Comte, & comme le Comte lui faifoit meme 
dans la Lettre qu’il lui écrivoit, quelque excuie iur

1 • Q, n



i 2 4  H i s t o i r e
y ~  le paffé, il ne voulut point le faire expliquer da- 
fuiv.* vantage : car c’eft deviner que de dire , comme 

quelques Hiftoriens en ont écrit, qu’il y eût un 
Traité par lequel la Caftille rentra dans la dépen
dance. Il paroît bien plus confiant par la fuite de 
l’Hiftoire , que la chofe demeura indécife 3 que les 
deux Etats de Leon & de Caftille fe ménagèrent 
de telle forte fur cet article , que chacun expli
quant en fa faveur certaines démarches ambiguës , 
que la nécefïité des tems obligeoit à faire de part 
ê c  d’autre , la chofe demeura en fufpens jufqu a ce 
qu\m événement, que nous rapporterons en fon 
lieu , ou ce qui me paroit plus vrai , jufqu’àce que 
l’affoibliffement du Royaume de Leon fous les fuc- 
ceffeurs de Rarnire , décidât de la fupériorité pour 
la Caftille.

Les deux Souverains fe joignirent à propos pour 
s’oppofer aux Infidèles, qui s’avançoient déjà vers 
Ofma. Les Maures y furent défaits , êc obligés de 
fe retirer chés-eux en défordre. Les Princes les 
pouffèrent à leur tour, êc après s’être repofés quel
que tems, ils tournèrent vers Saragoce , Sc jetté- 
rent l’épouvante dans toute la Contrée.. Abenaja 
qui en étoit Gouverneur , ne fe croyant pas en état 
de leur réiîfter, offrit pour acheter la paix , un tri
but au Roi de Leon ; on jugea à propos d’accepter 
fes offres ; mais on fe repentit de cette condefcen- 
dance. Le Gouverneur voulut réparer fa honte au 
dépens de la foi qu’il avoit jurée , êc ayant deman
dé du fecours à Almanzor fon Souverain, on v i t  
bien-tôt une armée Infidèle plus nombreufe ê c
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plus formidable que l’on n’en eût vû de long-tems, An. dï j. c. 
entrer dans l'Efpagne chrétienne & y porter par 935-*.“ «• 
tout la terreur. Almanzor la commandoit en per- 
fonne & avoit Abenaja avec lui. Ils pénétrèrent 
jufqu a Simancas Ville de l’Etat de Leon, & alloient 
paffer le Duero, fi les Princes accourus prompte
ment ne s’y fuffent trouvés à tems pour les arrê
ter. Le Roi étant arrivé le premier, devoit natu
rellement attendre le Comte qui n etoit plus fort 
loin de lui. La nécelfité ou l’occafion l’engagea à 
combattre feul. Il fut fi heureux qu’il vainquit.
Trente mille Maures demeurèrent fur la place.
Abenaja fut fait prifonnier & Almanzor contraint 
de fuir avec vingt-cinq Cavaliers ,  reprit la route 
de Cordouë. Les Maures qui s etoient ralliés après 
leur défaite , cherchèrent un azyle pour fe dérober 
au vainqueur ; mais ils furent enveloppés dans leur 
retraite par les troupes Caffcillanes. Le Comte Gon- 
zalve les chargea de nouveau & en fit un fi grand 
carnage, que de toute cette prodigieufe armee, il 
y eut très-peu d’Infidéles qui regagnèrent leur 
Pais. Parmi les prifonniers de marque que fit le 
Comte en cette occafion , on compta l’Alfaquis 
des Sarafins qui étoit comme leur grand Prêtre & 
le Souverain Interprète de leur Loi. On crut que 
cette vidoire avoir eu quelque chofe de furnatu- 
re l, & le public fut perfuadé fur la relation de 
quelques-uns qui fe donnèrent pour témoins ocu
laires , que deux génies montés fur des chevaux 
avoient paru dans les premiers rangs, qu ils anime-

Q, üi
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rent les troupes au combat , Sc combattirent eux- 
mêmes à la tête de 1 armée. Une éclipfe de Soleil 
arrivée en ce tems-là, les étoiles d’une lueur pâle 
qui tombèrent vers le m id i, Sc divers autres Lignes 
pareils confirmèrent les Chrétiens dans la croyan
ce que le Ciel avoit combattu pour eux. Le Roi St 
le Comte 3 tous deux Princes également pleins de 
Religion, en témoignèrent leur reconnoifiance par 
îéredtion de plufieurs Monaftéres, Sc par les riches 
préfens quils firent aux Eglifes.

Ils s etoient fi bien trouvés de leur union 3 que 
pour la rendre plus. durable, Sc la faire pafler à 
leur poftérité , ils réfolurent d allier leurs familles 
par le mariage du Prince Ordogno , fils aîné du 
Roi de Léon; St d’Urraca , fille du Comte. L’af
faire fut bien-tôt conclue , Sc les deux peres plus 
unis que jamais, continuèrent à recueillir les fruits 
d’une 11 loüable concorde, foit qu’ils agifient fé~ 
parément 5 foit qu’ils fe joignilfent pour agir con
tre l’ennemi naturel de leur Nation. Les autres
Etats Chrétiens s’en refTentoient même Sc en tî~ 
roient un grand avantage dans les démêlés conti
nuels , quils avoient avec ceux de ces Infidèles 
qui étoient voifins de leurs Etats. De long-tems 
les affaires des Chrétiens n’avoient été plus flo- 
riffantes en Efpagne. Pendant que Léon Sc la 
Caflille remportaient des victoires contre les en
nemis , Garve Sanche Roi de Navarre  ̂avoit ré
tabli les forces de fon Royaume fort affaiblies 
depuis la défaite de fon pere par les Caftillans.
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I  union de ces deux voifins contre l’ennemi com- ANi DE j. c, 
mun de tous les Chrétiens * lavoir heureufement 23:5. & fora- 
engagé à entreprendre des exploits plus utiles, 
que celui de venger fon pere * & de fûres con
quêtes fur les Maures l’avoient dédommagé du 
plaifir dune vengeance , dont le fuccês étoit d’ail
leurs incertain.

D un autre côté les Comtes de Barcelonne 
créez Comtes héréditaires par les Rois de France*; 
fous la dépendance de leur Couronne * s etoient 
formé un affez grand Etat * par leurs conquêtes 
fur les Maures * & par la fupériorité quils avoient 
infenfiblement prife fur les autres Seigneurs Ca
talans. Geoffroy le Velu avoir été revêtu de cette 
dignité par Charles le Chauve. Il étoit fils d’un 
Geoffroy d5 Aria Catalan * vrai-femblablement de 
naiffance. Quelques-uns, fur la foi d'une Hiftoire 
Romanefque * difent qu’il époufa la fille d’un 
Comte de Flandres * auprès duquel il fut élevé* 
mais qu’une groffeffe prématurée de la nouvelle 
époufe* découvrit bien-tôt un commerce illicite 
quelle avoir eu avant fon mariage, Je ne tiens 
guéres pour plus certain * ce qu’on rapporte fur 
l’origine des armes de la Famille de ce Geoffroy 
d’Aria : elles furent, dit-on * formées dans une 
guerre contre les Normans * par Louis le Begue 
Empereur & Roi de France * dix fang qui coû
tait des bleffures que Geoffroy avoit reçues .* l’Em
pereur traça fur un écu doré les quatre pals que 
cette Maifon adopta pour fes armoiries,- La ve-
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-----------rjté ef t , que ce Geoffroy fut un grand homme ,
ÿji.&fciy?’ qu’aprês la mort de fon pere , il lui fuccéda au 

Gouvernement de Barcelonne, qu’il en fut fait 
Comte héréditaire par Charles le Gros, l’an huit 
cens quatre-vingt quatre, & qu’il donna un grand 
luiftre à cette Maifon féconde en Princes guer
riers, politiques, & heureux. Miron fon fils & 
fon fucceffeur , fut pere de Siniofroy , auquel 
fuccéda Borel fon coufin , de la même Maifon 
que lui.

L’Efpagne étoit dans cette fituation , lorfque 
la mort de Ramire fécond y eau fa un trouble 
fâcheux. Ordogno troifiéme fon fils, qui lui fuc
céda à la Couronne de Léon , fut attaqué par 
fon frere Dom Sanche , lequel ayant ligué con
tre lui Garde Roi de Navarre leur oncle, & le 
Comte de Caftille beau-pere du nouveau R o i, 
l’obligea d’abandonner fa Capitale, & de fe re
tirer dans une fortereffe. Ordogno avoit trop 
peu de troupes pour tenir la campagne contre eux: 
mais il fçut fi bien fe retrancher dans fa retraite 
qu'il s’y rendit inacceffible, & laffa enfin fes en
nemis. Le Navarrois & le Caftillan, qui avoienf 
befoin de leurs forces ailleurs , étant retournez 
dans leur Païs, Ordogno redevint aifément maî
tre d’une partie du fien. Il n’attendit pas qu’il le 
fût rout-à-fait pour fe venger de fon beau-pere. 
Il commença par lui renvoyer fa fille D. Urra- 
que, qu’il répudia pour époufer Elvire, dont il 
eut un fils nommé Vérémond. La fituation des

affaires
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affaires du Cbmte de Caftille , eût donné occa- An ee j. c  
fion au Roi de Léon ,de pouffer plus loin fa ven- 95o.&fmr. 
aeance, fi les Tiennes ne l’euffent appellees ail
leurs : mais heureufement pour l’Efpagne , ces 
deux Princes fé trouvolent engages chacun de leur 
côté j à pourfuivre une guerre plus preffee , que 
celle qu’ils euffent entreprife pour fe venger 1 un 
de l’autre, Dom Sanche étoit alors en Gallice» 
qu’il avoit fait foulever contre le Roi , & le 
Comte qui étoit entré fur les terres des Sarafins, 
avec les troupes qu’il avoit ramenees d Afturie , 
étoit à la veille d’avoir fur les bras toutes les for
ces du Roi de Cordouë. ,

Ce fut ainfi que la néceffité ayant oblige les 
deux Princes Efpagnols , d’affûrer leurs propres 
Etats contre une invafion qui les menaçoit de il 
près, furent obligés de fufpendre leurs reffenti- 
mens mutuels, & de courir au plus preffe. Pen
dant que le Roi marcha contre fon frere , le 
Comte attendit Alhagib qu’Almanzor envoyoït 
contre lui, avec plus de quatre-vingt mille hom
mes. Gonzalve ne s’étoit point encore vu dans 
un danger pareil à celui où il fe vit en cette 
occafion. Il ordonna & tous fes fujets qui etoient 
en âge de porter les armes , de fe rendre a l’armee, 
pour s’oppofer à ce nouveau déluge de Maho- 
métans. On y accourut de toutes parts : mais 
nonobftant le zélé ,&  la bonne volonté des Cal-, 
tillarts, quand on vint à compter les foldats,on 
en trouva le nombre fi inégal a celui de armes 

Tome /, R



An. D« j  c ennemie 3 que plufieurs des plus courageux ehan- 
51,50. & fuiv. celèrent, &: jugèrent que fans témérité on ne

pouvoit rifquer le combat. Gonzalve affembla le 
Conleil de guerre, &: étant allé aux avis , ils furent 
£ partagés , qu’il eut befoin de toute fon autorité,, 
pour amener à fon fentiment ceux que la crainte 
en éloignoit. Les uns vouloient qu on fe retran
chât, pour laiffer ralentir l’ardeur des Barbares.- 
Gonzalve Diaz parlant au nom de plufieurs au
tres Officiers confidérables dans 1 armée , dit hau
tement : « Qu’il falloit acheter une trêve nécef-
» faire à l’Etat dans la conjondure préfente ; que 
«ce netoit pas la valeur, mais la témérité & le- 
« défefpoir qui faifoient courir aux dangers, quand 
« la perte étoit affûtée y qu’il ne s agiffoit de rien 
« moins que du falut, de la liberté , ôc de la Re- 
« ligion de tout le Fais ; qu’il ne falloit pas facri- 
« fier à un vain phantôme de gloire tout ce que 
« les hommes ont de plus cher , leurs femmes, leurs 
« enfans , leur Patrie , que la poftérité leur re- 
« procheroit les malheurs qu attireroit fur l’Efpa- 
« gne une adion lî imprudente j que l’honneur ne 
« confïfioit pas toujours à affronter les périls avec 
« audace, mais qu’il y en avoit fouvent plus aies 
« éloigner avec fageffe y que les téméraires hazar- 
« doient comme les braves, mais qu’il n apparte- 
»noit qu’aux grands hommes, de fçavoir rendre 
« la vertu arbitre des événemens-, que pour lui au 
«refte, il étoit prêt dobéïr, 5c d’aller par tout 
3î où il lui leroit ordonné, mais que ce ne feroit



des  R é v o l u t i o n s  d’Es p a g n e . 1 3 1 _________
s> jamais de fon consentement, qu’on expoferoit A n . d e  J, C .  

» la Caftille à tout perdre dans une feule batail- a 0’* 6**
» le. « Gonzalve écouta patiemment ce difcours f 
qui l’embarraffoit d’autant plus quil etoit pref- 
fant, 8c qu’il fçavoit bien 5 que Diaz etoit 1 in
terprète des fentimens de„ beaucoup d autres : 
mais comme il avoit envie de combattre, 8c que 
plufieurs auffi, foit par complaifance, ou par leur 
propre inclination , étoient de meme avis que lui  ̂
il décida pour le combat, 8c fit marcher aux en
nemis qui avoient campé à Lara. Il s en appro
cha de fort près, 8c établit fon campa la vue de 
celui des Infidèles. Pendant que les deux armees 
s’obfervoient mutuellement lune 1 autre , Gon
zalve fbrtit de fa tente pour fe diftraire quelques 
momens , 8c fe divertir à la chalTe. Un fanglier 
fuyant devant lui , 8c gagnant une montagne 
voifine, engagea le Comte a l y fuivre. ^ eux 
qui l’accompagnoient le perdirent de vue, & le 
cherchèrent inutilement. Etant arrive feul a la 
montagne , il pourfuivit fon fanglier jufques dans 
une petite Chapelle , ou la bete fe jetta brufque- 
ment. Gonzalve y entra après elle : mais comme 
il étoit Prince religieux , la fainteté du lieu le 
frappa. Il Iaiffa l’animal aux abois dans un coin 
de cette Chapelle, 8c fe profternant devant 1 Au
tel , il pria pour le fuccês de la bataille , qu il 
étoit fur le point de donner. Un faint Hermite 
nommé Pélage, habitoit cette folitude avec deux 
autres compagnons de fa retraite. Au bruit qu i
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entendit, il fortit de fa cellule , ÔC ayant trouvé 
le Comte en prières 3 comme il ètoit tard il l’in
terrompit pour lui offrir un repas frugal.. Quand 
il eût mangé, le Solitaire 8c lui retournèrent dans 
la Chapelle 3 où ils pafférent le refie de la nuit a 
implorer le fecours d’en - haut, Auffi-tôt que le 
folèil parut > Pélage prit un ton de Prophète : 
S eign eu r, dit-il à Gonzalve 3 il ejl tems de 'vous 
préparer au combat. A ile% rejoindre v o tr e  armée : 
vou s pouvez^ l'affurer de la v iéîo ire de la part de 
Dieu qui vou s la promet. Il n’en dit pas davan
tage 3 & le Comte plein d’une confiance qui re- 
doubloit fon courage 5 alla promptement rejoin
dre fes troupes. Son retour diflipa le trouble que 
fon abfence y avoft caufé ; 8c fan avanture quil 
leur raconta, produifît dans leurs efprits le même 
effet qu elle avoit caufé dans le fien. On marcha 
droit aux ennemis , qui s’avancèrent de leur côté 
avec l’audace que leur donnoit la fupériorité de 
leur nombre. On donna la bataille ; Gonzalve la 
gagna > & en partagea les dépouilles avec le faint 
Solitaire Pélage, Près de fon hermitage fut bâti 
depuis un beau Monaftére > où repofent encore 
aujourd’hui les cendres de ce fameux Guer
rier,

Gonzalve ètoit de retour à Burgos, lorfqu’Or- 
dogno ayant.obligé fon frere Dom Sanche de dif- 
paroître > apres avoir réduit la Gallice ôc défolé 
les terres des Maures jufqu’aux environs de Lif- 
bonne > revint auffi victorieux à Léon, Ces deux
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Princes avoient encore fur le cœur les injures mu- A„. DE j. c.
ruelles qu’ils s’étoient faites , & l’on ne doutefc 
pas, que bien-tôt ils ne dûiTent entrer en guerre 
l ’un contre l’autre. Leur vertu néanmoins préva
lut fur leur animofité , que le tems d ailleurs avoit 
rallentie , ôc ce qui acheva de les reconcilier , 
c’efl: qu’ils apprirent les préparatifs que faifoit Ab« 
déraméne pour réparer fes pertes. Alors oubliant 
leurs démêlés particuliers , ils fe réunirent pour 
réfifter de concert à l’ennemi commun, Ils joi
gnirent leurs forces à propos pour repouffer les 
Infidèles , qui s’étoient déjà avancez jufqu a faint 
.Etienne de'Gormaz^ou lé brave Comte de Caf- 
tille à la tête des troupes du Roi jointes^aux lien- 
nés, les attaqua & les défit encore une fois. Or- 
dogno vouloit profiter de cette nouvelle vi&oire* 
pour avancer fes conquêtes fur les ennemis , i e 
préparoit à les aller combattre en pérfonne, or 
qu’étant tombé malade à Zamora , il y mourut 
l’an neuf cens cinquante - cinq j laiffant fon i s 
Vérémond en fi bas âge , qu’il fut facile a Dom 
Sanche, ce même frere dont il avoit diflipe le 
parti, de s’emparer encore une fois du Royau
me ou il s’étoit fi bien caché, que l’Hiftoire igno
re encore aujourd’hui ou ce Prince setoit re
tiré. , v

Il faut que. ce Sanche furnomme le Gros, a,
caufe de l’énorme g-rofleur de fa taille , eut en
core une puiffante faétion dans 1 Etat. Car i pa
xoît qu’il Fut d’abord reconnu Roi fans aucune 

1 R iij
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A n . de  j . c  .eontradidtion. il en éprouva une fâcheufe bien* 
95 c. &fuiv. tôt apres. Un fils du Roi Alphonfe nommé Or- 

do 2 110  , s’avifa de lui contefter la Couronne. Il

s-v~ . ' Y  r' ,

--------- 7̂ -------  J  — -- ---------- ---------- — • — *  JE-

,eut affez de partifans pour obliger Sanche à fe 
retirer en Navarre auprès du Roi Garde fon on
cle. Et afin de s’appuyer ,  par l’alliance de Cafi- 
tille ,  il fit demander au Comte Gonzalve fa fille 
Urraque en mariage ,  celle-la même que le feu 
Roi avoir fi honteufement répudiée. Gonzalve 
qui croyoit Sanche perdu ,  ôc fuivant toûjours la 
politique qu’il avoit obfervée ,  jufques-là de vi
vre en bonne intelligence avec les Rois de Léon, 
la lui accorda volontiers ,  &: entra dans fes inté
rêts. Il avoir cru les affaires de fon nouveau gen
dre d’autant plus folidement affermies,  que San
che fie fentant hors d’état d’agir, à caufe de fon 
excefiif embonpoint qui l appéfantiffoit tous les 
jours ,  étoit allé chercher desremedes àCordouë, 
ou les Médecins Arabes paffoient alors pour les 
plus habiles qui fuffent au monde. On ne croyoit 
pas qu’il en dût revenir ,  lorfque tout-à-coup il 

.parut fur la frontière de Léon, avec une groffe 
.armée de Maures ,  qu’Almanzor, qu’il trouva 
moyen de gagner, lui avoit donnée pour fe r é 
tab lir. Ordogno ,  qui de fon méchant naturel a 
étéfurnotnmé le mauvais, voyant d’un côté fon
dre fur lui une armée étrangère ,  &nm Roi guer
rier ,  de 1 autre ne pouvant fe fier aux liens 
dont il s’étoit fait haïr ,  s’enfuit d’abord dans le 
fond de l’Afturie ,  & de-là paffa en Caftille ,  peiv
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fuadé quil y trouveroit de l’appui dans le Comte 
fon beau-pere : mais celui-ci fut fi indigné de la 
lâcheté de fon gendte 5 qu’il lui ôta fa femme y 
le chalfa de fes Etats , 6c le réduifit à palfer chez 
les Maures 3 ou il mena une vie obfcure. Peu de 
rems apres il mourut 3 dans un village fitué m x  
environs de Cordouë.

Les affaires qui occupèrent Dom Sanche dans 
fon rétablilfement 3 foit pour remettre l’ordre 
dans les Etats 3 que la mauvaife adminiftratioli 
d’Ordogno y avoit troublé 3 foit pour récompen- 
fer les troupes du Roi de Cordouë3 qui lavoienc 
fi bien fervi3 ôtèrent à propos au Roi de Caf- 
tille , 1 inquiétude qu’il de voit avoir dé ce côté- 
là , dans un tems où il fe trouva engagé à foute- 
nir une des plus grandes guerres qu’il eût encore 
euë fur les bras. Vigila Prince d’Âlava 3 petit- 
fils de cet autre du même nom 3 qui s’étoit ren
du maître de ce Pais , ayant déclaré la guerre à 
GonzaIve3 avoir été fi fouvent battu 6c pouffé à 
une telle extrémité , qu’il fut obligé d’aller cher
cher du fecours chez les Maures. Ces Infidèles 
toujours difpofés à embralfer les occafions de fe 
jetter fur les terres des Chrétiens 3 6c animez en 
particulier contre le Comte 6c fes Caftillans, par 
là défaite de tant d’armées 3 qu’ils avoient depuis 
quelque tems envoyées contre eux 3 réfolurent 
de faire un nouvel effort. Alhagib ce même Gé
néral qui avoit été défait à Lara fut chargé du 
foin de cet armement. Le defir dé fe venger lu i

A n . de J. C  
5)50. ôc fu iv .



A n De j  c  donna une a&ivité toute nouvelle. On navoît 
P$Q.ôcfaivi point encore vu à Cordouë plus de troupes raf- 

femblées quon en vit alors. Le Mahométan s’é- 
tant mis en campagne avec cette formidable ar
mée 3 s’approcha des frontières de Caftille. Il fe 
promettoit la conquête de cette partie de l’Efpa- 
gne3 lorfque Gonzalve l’arrêta près d’un lieu 
nommé Hafîgnas. Toutes fes troupes nemontoient 
guéres qua quinze mille hommes d’infanterie, 
ôc environ quatre cens Cavaliers : mais il corn- 
ptoit fur la faveur du Ciel. Il avoit vu en fonge 
l’Hermite Pelage mort en odeur de fainteté, qui 
l’avoit affiné une fécondé fois d’une vidloire com
plexe fur les Infidèles. En effet3 quoique la ba
taille eut duré trois jours avec un fuccês douteur 
d;e part ôc d’autre , au troifiéme les Caftillans per- 
fuadés , que l'Apôtre faint Jacques combattoit 
pour eux 3 défirent entièrement les Maures, Ôc 
pourfuivirent deux jours durant ceux qui çher- 
çhoient leur falut dans la fuites

Par tant d’exploits Gonzalve devenoit tous les 
jours plus cher aux liens : mais quoique les Cours 
voifines ne paruffent pas fe mettre en devoir de 
l'inquiéter 3 on y regardoit cependant fes pros
pérités avec des yeux jaloux. La haine même ani- 
moit contre lui fes envieux. Toute la maifon 
de Navarre ne pouvoir lui pardonner la mort 
d’Abarca. Le Roi de Léon fe fouvenoit avec 
amertume de l’alliance que le Comte avoit faite % 
autrefois avec Ordogno fon concurrent, ôc quoi?-

qu’il



d e s  R é v o l u t i o n s  d ’ E s p a g n  e . 1 3 7 _______
qu’il eut abandonné cet indigne gendre , Sanche An. d e  j . ç, 
fçavoit bien que Gonzalve ne lavoir pas fait par & fvWŸ* 
confédération pour fa perfonne , mais par le de- 
goût qu’il conçut pour un Prince, que mille dé
fauts rendoient méprifable.

Thérefe mere du Roi de Léon, 8c fœur du Roi 
de Navarre , confervoit le defir de venger la mort 
de fon pere tué par le Comte. Elle n’avoit en
core pu exécuter fon projet. Les Rois de Léon 
loin de pouvoir faire la guerre a Gonzalve,avoient 
été obligés par leur propre intérêt de prendre des 
liaifons ave'c lui. Le Roi de Navarre fouvent at
taqué par les Sarafins de Ton voifinage , 8c fuccefi» 
leur d’un pere , qui avoir perdu en mourant une 
bataille , n’avoit pû rétablir les forces de fon Etat 
fuffifamment, pour continuer la guerre contre le 
Caftillan. Ainfi Thérefe de Léon dans le défef- 
poir de venger la mort de fon pere a force ou
verte , 8c par les armes eut recours a 1 intrigue 6c 
à l’artifice.

Le Roi de Léon ayant convoqué les Etats de 
fon Royaume , y fit inviter le Comte de Caftille, 
fous prétexte des affaires communes de la Chré
tienté Efpagnolle , mais apparemment pour exer 
cer cet a&e de fouveraineté , fur un Prince qui 
ne la reconnoiffoit plus , 8c pour s’y conferver 
par-là un droit, qu’on pourroit faire revivre en 
fon tems. Le Comte s’apperçut bien de l’artifice:

4 mais ne jugeant pas à propos d’en venir a une 
rupture, pour une démarche qui ne decidoit de 

Tome /, ^



Ân dË~ j c" r ĉn i ^ réfolut d aller aux Etats , mais fi bien ac- 
céo. ôc fuiv. compagne, & apres avoir pris de telles mefures, 

qu’on ne fût tenté ni de l’infulter, ni de l’obli
ger à rien qui dérogeât à l’indépendance dont il 
étoit en pofTeflion. On le reçût effectivement 
non en fujet , mais en grand Prince. Le Roi al
la au-devant du Comte, 8c lui fit de fort grands 
honneurs. La Reine Mere ne laiffa pas défaire 
des tentatives , pour engager le Roi fon fils à 
profiter de l’occafion, pour la venger de l’enne
mi de fa famille : mais foit que ce Prince ne ju
geât pas qu’il fût fur de l’entreprendre , foit qu’il 
ne fe pût réfoudre à commettre fi ouvertement 
une perfidie , Thérefe fut obligée de recourir â 
d’autres moyens. Comme elle fçavoit difïimuler, 
elle fit des careffes au Comte , 8c l’engagea par
la dans un piège, que toute fa pénétration ne put 
éviter. Il étoit veuf , 8c elle avoit encore une 
fœur affez jeune a marier. Elle la propofa au Com
te , 8c accompagna fa propofition de tant de té
moignages d’eftime pour le beau-frere, quelle fe 
vouloit donner , que Gonzalve fe rendit, 8c l’ac
cepta. Sancha, ainfi fe nommoit la Princeffe que 
le Comte devoit époufer, étoit en Navarre , à la 
Cour du Roi fon frere, dont elle faifoit un des 
plus beaux ornements. On convint que le Com
te de Caftille s’y tranfporteroit en perfonne, pour 
célébrer les noces avec plus de pompe , 8c pour 
lier par des nœuds plus étroits les deux Maifons,, 
Sc les Etats de l’un 8c de l’autre Prince*
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Pendant que cette affaire fe traitoit a Leon , An# 

le Roi de Navarre avoit profité de l’abfence du 960, 
Comte de Cafbille , pour porter la guerre dans 
fon Pais, Sc Gonzalve n y fut pas plûtôt de re
tour , que la nécelfité de fe défendre l’obligea 
de marcher avec des troupes fur fes frontières, 
pour s’oppofer au Navarrois , qui y faifoit de 
grands dégâts. Le Roi vaincu dans une bataille 
rangée fut contraint de demander la paix au Vain- 
queur. Ce contre-tems avoit rompu les mefures 
de la Reine de Léon : mais de quoi ne vient point 
à bout une femme artificieufe fk difïimulée ! The- 
refe ne fe rebuta point. La nouvelle rupture fut 
pour elle un prétexte de renouer avec le Comte 
la négociation d’une affaire qui de voit établir 
folidement la paix ; & la nouvelle difgrace que 
le Roi fon frere venoit d’effuyer dans la guerre, 
lui fut un motif pour l’engager à employer la per
fidie , puifque la force ouverte ne lui avoit pas 
réüffi. Il fut donc conclu avec Gonzalve , que 
félon le premier traité il iroit à Pampelune épou- 
fer Sancha, &: entre Thérefe de Léon de le Roi 
de Navarre, qu’au lieu de donner une époufe à 
Gonzalve , on s’affureroit de fa perfonne, pour en 
tirer telle vengeance que l’on juger oit a propos.

La chofe fut exécutée à point nommé félon le 
projet. Gonzalve alla à Pampelune avec moins de 
précaution, quun habile homme n’en devoit pren
dre. Il y fut arrêté &c mis en prifon. On lecroyoit 
perdu fans reffource, lorfque la Princeffe Sancha

S ij

1 J. c.
<c fuiv.
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T _ touchée du malheur d’un Héros, qui ne périfloit 
5>6q, ôt foiv, que pour ravoir aimee, entreprit de le delivre*.

L’Hiftoire ne dit point comment elle s’y prit : 
mais il eft fûr quelle le délivra , quelle eut l’a- 
dreffe de le tirer de prifon, ou en gagnant fes 
gardes , ou en les trompant. La fuite fit voir que 
la reconnoiflance ne fut pas le feul motif de cet
te a&ion. L’amour s’en mêla ; la Princefle fuivit 
Gonzalve apres l’avoir délivré , & ils ne furent 
pas plutôt à Burgos , qu’ils accomplirent leur ma
riage. La joye fut grande dans toute la Caftille, 
mais elle fut bien-tôt troublée , par la guerre que 
le Roi de Navarre déclara de nouveau au Com
te. On reprit les armes de part & d’autre. On fe 
chercha, on donna bataille , où l’infidéle Na- 
varrois fut encore une fois vaincu , & par un 
jufte châtiment de fa mauvaife foi , i l  tomba à 
ion tour dans les fers , &c devint captif de fon 
prifonnier. il fut amené à Burgos, ©ù il demeura 
treize mois, apres lefquels fa généreufe fœur fit 
tant par fes larmes ,. quelle obtint fa liberté.

On avoir fujet de fe promettre la paix d’une 
adtion fi. propre à éteindre les haines qui avoient 
produit la guerre. Le Roi de Navarre en fut tou
ché , mais la Reine de Léon n’en fut que plus; 
animée à la perte d’un ennemi qu’on applaudif- 
foit, &; qu’on loiioit jufques dans fa Cour. Elle 
réüfiit enfin à faire entrer le Roi fon fils dans 
fon reflentiment, ôc lui infpira le delfein hon
teux:, de tendre un nouveau piège au Caftillanl5
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de l’appeller une fécondé fois aux Etats , & de An> de j . c; 
s affiner de fa perfonne. Quelques-uns difent,, que & ruk- 
cette fécondé invitation fut fufpeéte au Comte,
& qu’il eût encore l’imprudence de s’expofer au 
malheur qui lui arriva. C eft trop pour un grand 
homme , que d’avoir donne deux fois dans un 
même piège. Il me paroit plus vrai - femblable , 
que la manière dont Gonzalve avoit ete reçu a 
Léon dans le premier voyage quil y avoit fait, 
lui ôta toute la défiance que lui pouvoit donner 
le fécond, & qu’il crut inutile dufer une fé
condé fois des mêmes précautions qu’il avoit pri- 
fes fi prudemment. Quoiqu’il en foit 5 il en prit 
fi peu 3 qu’il fut arrêté dès qu’il arriva, & mis 
dans une étroite prifon. On peut juger de la 
douleur dont fut pénétrée, à cette nouvelle , la 
vertueufe Comte fie de Caftille. Elle ne fe décou
ragea pas néanmoins „ & fous prétexte d’un voya
ge de dévotion à l’Eglife de 1 Apôtre faint Jac
ques en Galîice , elle prit fon chemin par Leon.
Le Roi fon neveu lui fit de grands honneurs, & 
à la liberté de fon mari près, qui! ne lui fit 
point efpérer , il lui accorda tout ce qu elle vou
lut. Il permit même qu’elle le v ît , ôc quelle paf- 
fât quelque tems avec lui dans fa prifon. Sancha 
profita des momens, & ne les employa point a? 
plaindre i’avanturc de fon mari. Elle ne penfa 
qu’à trouver des moyens de le tirer de captivité:
Après avoir perdu l’èfpérance de fléchir le Roi de 
Léon 3 par fes prières de par fes larmes, elle eut



An m  J C  recours  ̂ l’induftrie , Sc prit toutes les mefures 
$èo. & faiv. néceffaires, pour en affûrer le iuccês. Elle avoir 

donné tous les ordres néceffaires pour la faire 
réüffir. Des gens affidés tenoient des chevaux 
prêts j pour favorifer l’évafîon du Comte , quand 
il feroit forti de prifon. L’artifice quelle lui pro- 
pofa pour en fortir ,, fut de changer d’habit avec 
lui j de demeurer prifonniére en fa place , Sc d’at~ 
tendre pour faciliter l’effet de ce déguifement, 
que l’obfcurité de la nuit leur aidât à tromper les 
gardes, qu’alors le mari paffant pour la femme 
fortiroit aifément fans être connu , le refpeét qu’on 
avoit pour elle devant naturellement empêcher 
qu’on ne l’obfervât d’affez près pour découvrir le 
ftratagême. Le Comte aimoit trop tendrement 
fon époufe , pour acheter à ce prix fa liberté : mais 
après y avoir penfé il jugea comme elle que le 
péril qui étoit extrême pour lui , étoit médiocre 
pour une femme, que tous les gens de bien la 
loiieroient d’avoir fçu fauver fon mari „ que fœur 
de la Reine fk tante du Roi , elle étoit en fu
reté de fa vie , quelle n’avoit à craindre que des 
reproches, qui lui deviendroient glorieux , & que 
ceux-mêmes , qui d’abord lui marqueroient de 
l’indignation, n’en auroient dans la fuite pour 
elle, que plus de vénération & d’eftime.

Sur ces raifonnemens , le Comte ayant con- 
fenti au déguifement, prit les habits de la Com- 
teffe , & la fit revêtir des fiens. L’artifice eut tout 
h  fuccês qu’on en avoit attendu. Au tems mar-
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que , Gonzalve forcit, 3c joüa fi bien fon perfon- An< de j p, 
nage, que nayant point été reconnu il fortit de 960. & fuiv, 
prifon, monta à cheval, 3c fut plutôt en fûreté 
quon ne fe fût apperçû de fa fuite. La Comteffe 
fut la première qui en apprit la nouvelle au Roi,
Dans le premier mouvement , ce Prince en té
moigna beaucoup de chagrin , 3c l’on peut croi
re , que fa mere en reffentit encore plus que lui: 
mais4’affaire étoit fans remede, 3c leur vengean
ce ne pouvant plus tomber que fur une tête qui 
leur étoit chère , ils s’appaiférent, 3c 1 admiration 
ayant fuccédé à la colère , le Roi loüa la vertu 
de l’Héroïne , & la fit reconduire avec appareil,
3c comme en triomphe à fon mari. Un grand 
nombre d’Ecrivains Efpagnols ajoutent une cir- 
conftance à cette hiftoire, qui me paroît tenir 
beaucoup du fabuleux de ces tems-la , 3c que je 
ne rapporterois pas fi elle étoit moins autorifee, 
tant elle paroît peu vrai-femblable. Dans le pre
mier voyage que Gonzalve fit a la Cour de Leon, 
il avoit vendu au Roi un cheval 3c un eprevier 
de grand prix ; il les lui avoit offerts en pur don, 
mais le Roi n’ayant pas voulu les recevoir en 
prefent, le Comte les lui avoit vendus fort cher,
3c avec cette condition, que s’il netoit payé dans 
un tems marqué , la fomme doubleroit tous les 
jours jufq’u’au payement. Soit par oubli, foit par 
négligence , le payement n’avoit point ete fait..
Gonzalve étant forti de prifon le demanda les ar
mes à la main, 3c obligea le Roi de Léon , de
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ân. de j. c. Supputer la fomme , qui fe trouva fi exceftive 
0 o. & fuiv. depuis qu’elle avoit commencé à doubler que 

le Monarque étant infolvable , ne pût fatisfaire 
le Comte , qu’en lui abandonnant , pour être 
quitte , tout ce qu’il prétendoit encore de Souve
raineté fur fes Etats. Ainfi félon ces Hiftoriens > 
la Caftille cefla de relever du Royaume de 
Léon.

Depuis ce tems-là , cette Monarchie déchut 
infenfiblement. Les Sarafins fe réveillèrent , ani
més de nouveau par Vigila ennemi implacable 
de fa Patrie. La Caftille fut la première attaquée, 
8c les hoftilités ayant commencé au teins des dé
mêlés de Fernand Gonzalve , avec les Rois Chré
tiens fes voifîns, les Caftillans perdirent d’abord 
Sepulvéda, Gormaz, Septimanca , Places fortes 
8c importantes fur leurs frontières. Ce qui les 
concerna davantage , fut la mort de leur brave 
Comte. Peu accoutumé à ces difgraces, il en con
çut un chagrin , qui le conduifit au tombeau. Ses 
vertus 8c fes adtions ont rendu fon nom immor
tel. La Caftille lui eft redevable de fa grandeur, 
8c la Chrétienté le doit compter parmi fes plus 
zélés defenfeurs j véritable Héros Chrétien, aufli 
recommandable par fa piété , que par fes faits 
d armes 8c par fa valeur. La fortune de l’Efpagne 
Chrétienne, fembla tomber avec ce grand hom- 
me. Alhagib ce Maure guerrier, fi fou vent vain
cu par Fernand Gonzalve devint maître à Cor- 
doue fous des Rois foibles. Quand il eut la puif-

fance
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lance de tout faire , il réfolut de tout entrepren- An. DE j, c, 
dre pour venger fut Garde Fernand fils & fuc- 
ceffeur de Gonzalve , les chagrins qui! avoir re
çus du Pere. Ayant pris le commandement des 
armes Sarafines, il pouffa les conquêtes commen
cées avec une nouvelle vigueur, 6c gagna meme 
des batailles. Non content de conquérir en Caff 
tille 3 il porta fes armes au Royaume de Leon,
& par malheur ces deux Etats etoient plus dm - 
fés entre eux que jamais, ainfi 1 ennemi commun 
triompha aifément de leurs forces difperfees. Pour 
furcroît de difgrace , le Roi de Leon étant venu 
à mourir dans cette conjoncture , Ramire troi- 
fiénie qui lui fuccéda, eut à foutenir une guer
re civile dans fon Pais, qui partagea fon Royau- 
me en deux factions. Son oncle Veremond le 
Goutteux s’étoit révolté contre lu i, 6c lavoir obli
gé de lui céder la Gallice en titre de Royauté.
Garcie Fernand , quoique plus habile 6c plus guer
rier que n’étoit Ramire , Prince foible 6c volup
tueux , n’étoit pas plus tranquille chez lui. Deux 
puiffantes Maifons divifoient les Cafhllans, celle 
de Dom Rodrigue Velafquez 6c celle de Dont 
Gonzalve Guft louche des Seigneurs de Lara, 
dont on dit que font defcendus les Manriques 
6c les Sandovals. Alhagib profitant de ces divi- 
•lîons entra dans le Royaume de Léon, 6c quoi
que par la mort de Ramire , Veremond le Gout
teux eût réiini toutes les forces de 1 Etat fous une 
même Couronne , le Capitaine Sarafîn alhegea 

Tome /♦ ^
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jufqua Léon même, & apres un long lîége s9en 
rendit maître. Prefque en même-tems les Maures 
de Saragoce prirent Barcelonne fur le Comte Bo- 
rel, apres l’avoir vaincu en bataille -, ceux des con
fins de Navarre aflîégérent Pampelune, ôc Alha- 
gib paflant en Gallice força Compoftel, ruina l’E- 
glife , tk fe mettoit en devoir de détruire la Cha
pelle particulière , où l’on croit qu eft le corps 
de faint Jacques, lorfqu une lumière miraculeu- 
fe qui parut fur ce faint Lieu, ( ainfi l’aflùre l’Hi- 
ftoire Efpagnolle ) obligea les Maures de le ref- 
pe&er.

Toute l’Efpagne Chrétienne alloit retomber 
fous le joug des Infidèles, s’ils ne fe fuflent at
tiré la vengeance célefte en violant le temple de 
l’Apôtre. A peine avoient-ils commis ce facrilé- 
ge j que la dyflenterie fe mit dans leur armée , 
&: en fit périr en peu de tems une grande partie. 
Us fe retiroient dans leur Païs, pour y aller cher
cher la fanté, lorfque Vérémond furvenant, tail
la en pièces leur arriére-garde, &: obligea Alha- 
gib , de reconduire à Cordoue ce qu’il put con- 
ferver d’une armée dont il efpéroit, que les reftes 
lui ferviroient à venger bien-tôt ce qu’il en avoir 
perdu.

Garcie Fernand de fon côté, malgré fes trou
bles domeftiques, fit des efforts qui lui réülfirenr. 
Il reprit les Places conquifes fur fa frontière par 
les Infidèles, qu’il défit en plufieurs rencontres; 
ôc ayant accordé la paix à Vérémond qui la de-
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mandoit, ils joignirent leurs forces enfemble > An. 
de défirent Alhagib à Calacanaçor* où il etoit re- dep 
venu de Cordouë avec une nouvelle armee* Ce 
Capitaine célébré parmi les fiens , pour etre en
tré cinquante-deux fois fur les terres des Rois 
Chrétiens* de fouvent avec de grands avantages* 
ne put foûtenir cette dernière difgrace. Il en. 
mourut de déplaifir * de laiffa par fa mort dans 
Cordouë une femence de difeorde * qui auroit 
donné lieu aux Chrétiens de faire de plus ra
pides progrès fur les Maures * fi la mort du Roi 
de Léon * de celle du Comte de Caftille ne les eut 
retardés. Ce dernier meme mourut dans des cir- 
confiances * qui mirent de nouveau les Infidèles 
aux prifes avec les Caftillans. Sanche Gatcie fon 
fils s’étoit révolté contre lui , de la Caftille etoit 
divifée entre le Souverain de l’heritier prefomptif.
Ils étoient fur le point d’en venir aux mains, 
lorfque les Maures informés de cette divifion do- 
meftique * entrèrent dans le Comte de Caftille.
Ils y prirent meme quelques Villes. Le Comte 
en fut averti. Quoique la moitié des troupes de 
l ’Etat fût pour lors à la folde de fon fils, qui 
les amenoit contre lu i, il courut au plus pieffe* 
marcha contre les Sarafins* de avec la petite ar
mée qui le fuivoit * leur livra brufquement ba
taille. Il fut défait , pris prifonnier , Se m o u r u t  
bien-tôt après des bleffures quil reçut dans la mê
lée , où il s’étoit engagé par une valeur puis digne 
d’un foldat que d’un Souverain. Les Maures ne

T ij
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An de jTc pouflerent pas leur viétoire rappeliez chez eux
depuis P7 .̂ par les guerres civiles qui s’y allumoient de tous.
jufqua 102S.,

Depuis quelques années , Borel avoit repris 
Barcelonne, & Pampelune setoit maintenue, mal
gré les efforts des Sarafins * ceux-ci forcés de re
noncer à la conquête de cette Place , dont ils 
avoient entrepris le fiége , éprouvèrent à leur tour 
la valeur des Navarrois, qui leur enlevèrent plu- 
fleurs Villes. On ne fçait prefque aucun détail de 
ces expéditions , tant les Ecrivains de la Nation 
ont été peu foigneux de tranfmettre à la poftérité 
l ’Hiftoire de leurs premiers Rois. On fqait feule
ment qu’au te.ms dont je parle , l’AIava & la 
Rioja appartenoient à la Navarre , & il eft affez 
vrai-femblable , que ce fut alors qu’en furent chaf- 
fés les Sarafins, de manière à n’y plus rentrer. On 
eft encore certain  ̂ qu’en ce même-tems , la Na
varre fut gouvernée fucceffivement par deux grands* 
Rois, i’un qui fut Garcie furnommé le Trem- 
bleur,, l’autre, qui porta le nom de Sanche le 
Grand. Garcie le Trembleur fut ainfi appellé  ̂
parce qu’il trembloit en prenant fes armes , fur 
quoi quelqu’un s’étant hafardé à lui en demander 
la caufe , il répondit fpirituellement , que fon 
corps preffeiitoit les périls aufquels fon courage 
1’alloit expofer. Sanche le Grand fuccéda à fon 
pete fur la fin du dixième fiécle. Ce Prince avoir 
donné des l’enfance des efpérances qui ne trom
pèrent point. Un Abbé de même nom que lut
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î’avoit élevé dans les bonnes lettres y 5c lui avoit A n . d e  J. G .  

formé les mœurs. Ainfi avec les qualités natu- 
relies qui diftinguent un Prince, d’un homme juqaa 
ordinaire, il avoit reçu une éducation qui le dif- 
tinguoit même entre les Princes. La guerre lui 
avoit acquis beaucoup de réputation 5c de gloire*
Ôc on ne peut pardonner à fa Nation d’avoir 
laille enfevelir le détail de fes faits d’armes dans 
l’oubli. On fçair en général qu’il fe diftingua par • 
grand nombre d’exploits héroïques , qu’il éloi
gna les Sarafins des limites de fbn Royaume , 5c 
qu’aprês avoir contribué au rétabliffement des af
faires des Princes Chrétiens fes voifins, en leur 
envoyant à propos des fecours , il en tira de 
grands avantages pour reculer les frontières de 
fes Etats.

Au tems que Sanche le Grand monta fur le 
trône, Alphonfe cinquième fils de Ramire avoir 
hérité de fon pere la Couronne de Leon. Six ans 
apres Sanche Garcie étoit devenu Comte de Caf- 
tilïe , 5c ces deux Princes travailloient avec beau
coup d’application à reconquérir fur les Infidèles 
ce qu’ils leur avoient enlevé. Par la valeur de ces 
deux Souverains-, par leur adreffe à profiter de la 
divifion des Infidèles , ôc foutenus des forces du 
Roi de Navarre , ils avoient réparé leurs pertes 
contre les ennemis du nom Chrétien.

Plufieurs Maures confidérables ayant fecoiié le 
le joug du Roi de Cordoue, s’étoient fait de pe
tits Etats , ou chacun d’eux vouloir s’établir une

T u f
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A n  db~j c domination indépendante. Le Roi de le Comte 
d e p u i s ‘ avoient fçu profiter de leurs divifions. Paifibles 
jufqu’à 1028. cjiez eux 9 tandis que les Infidèles travailloient 

à fe détruire , ces deux Princes s’occupoient à 
mettre leurs Places en état de défenfe , de à r&r 
tablir le bon ordre dans toutes les Villes de leur 
dépendance. Enfin il n’auroit rien manqué à leur 
gloire, s’ils ne l’euffent point ternie l ’un de 1 au
tre par une aftion indigne.

Alphonfe fe lia fi étroitement avec un Sarafin 
puiffant qui s’étoit fait Roi de Tolède , qu’il lui 
donna fa fœur en mariage , fous prétexte de le 
convertir. La Princelfe nommée Thérefe apres 
avoir été livrée au barbare , ne pût faire autre 
chofe, que de l'exhorter à abjurer le Mahôme- 
tifme , de de le menacer de la colere de Dieu, s’il 
ofoit s’approcher d’elle avant que d’avoir adoré Je* 
fus-Chrift. Abdalla, ( ainfi fe nommoit ce Roi 
de Tolède ) ne fut point touché de fes remon
trances: mais auffi il fentit bien-tôt l’effet des 
menaces de Thérefe. Il tomba malade, on déf- 
efpéra de lui , de il ne recouvra la fanté qu’aprês 
avoir reconnu fa faute , fans reconnoître néan
moins fon erreurr II renvoya la Princeffe à Léon* 
où elle paffa le refte de fes jours dans la retrai
te , de dans les exercices de la pénitence.

S anche Garcie Comte de Caftille eut le mal
heur d’avoir une mere débauchée , qui apres la 
mort de fon mari, étant devenue amoûreufe d’un 
Cavalier Maure , avoit formé le deffein de le-
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poufer. Elle craignoit fon fils 5 elle voulut s en An< de j . c . 
défaire : car à quels crimes ne conduit point une depuis 97 .̂ 
paflion 3 que les bienféances 6c l’honneur n’ar- a i018* 
rêtent plus ? Réfoluë de l’empoifonner, elle lui 
avoit préparé un breuvage ; mais il en fut averti.
Il étoit vertueux , plein de Religion, il avoit de 
la confcience , 6c les mœurs fort bonnes. La co
lère qui l’animoit ne refpe&a ni les loix de la 
confcience 3 ni celles de la Religion. Dans fa fu- 
freur , il n écouta pas même les fentimens de la 
nature , il obligea fa mere à boire le poifon 
quelle lui avoit préparé. Elle en mourut, 6c le 
fils parricide ayant rappelié fa raifon trop tard, 
reconnut fon crime , 6c le pleura 5 mais fi fon 
repentir toucha le cœur de Dieu, la Providen
ce voulut que le fouvenir de fa faute fût tranf- 
mis à la poftérité, pour apprendre par cet exem
ple , qu’une vertu commune eft aux Princes d’un 
foible fecours contre unê violente paflion. Le 
Monaftére d’Ogna doit fa fondation à la péni
tence de Sanche , qui lui donna le nom de fa 
mere. Il y choifit fa fépulture qu’on y montre 
encore aujourd’hui. Ce fut l’an mil vingt-huit, 
que ce Prince cefla de vivre. Il îaifla Garde Fer
nand fécond du nom fon fils unique 6c fon héri
tier âgé de neuf ans, poflefleur de fes Etats. ÀI- 
phonfe Roi de Léon avoit été tué quelque tems 
auparavant à Vifeu , qu’il afliégeoit alors fur les 
Infidèles, 6c avoit laifle pour fitccefleur Vérémond 
troifiéme du nom 5 fon fils unique.
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T- TT Par la mort de ces Princes y Sanche le Grand 
depuis 976. Roi de Navarre , avoit acquis un grand aicen— 
|u(̂ ua lois. dant ful- les Etats de Léon 6c de Caftille, dont

il étoit devenu l’arbitre. Vérémond netoit pas
guerrier , Garcie étoit jeune, Sanche étoit puif- 
fant, craint , eftimé par toute l’Efpagne, Il se-* 
toit marié avec Donna Nugna, fur-nommée Mayor; 
apparemment parce qu elle étoit la fœur aînée 
du feu Comte de Caftille. D’autres lui donnent 
le nom d’Elvire. La cadette nommée Thérefe
avoit époufé Vérémond. Sanchâ fœur de ce der
nier Prince venoit d’être accordée avec le jeune 
Comte de Caftille. En même - tems Sanche le 
Grand qui fe chargea du foin des affaires, 6c de 
la fortune de fon neveu , prit jour pour célé
brer les noces. On en fit les préparatifs à Léon* 
lieu deftiné pour cette fête. Dom Garcie qui s’é- 
toit rendu à Najare auprès de fon oncle , qui y 
avoit établi fon féjour , revint en Caftille avec lui, 
6c en chemin faifant, ils affiégérent le Château de 
Monçon 5 où Dom Fernand Guttierez , première 
fouchede l’illuftre Maifon de.Caftro s’étoit retiré. 
Ce Seigneur méprifant la jeuneffe du nouveau 
Comte de Caftille , dont il étoit né fujet, y avoit 
établi une efpéce de fouveraineté, après s etre ren
du maître de quelques autres Places voifînes. La 
Place fut prife , 6c Dom Fernand rentra dans le 
devoir. Cependant le jeune Garcie dans l’impa
tience de voir lepoufe qu’on luideftinoit , prit 
les devants avec peu de fuite. Sa précipitation

caufa
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a ufa fon malheur. Le perfide Vigila étoit mort Ak. de j. c 
dans fa révolte chez les Sarafins ; mais il avoir ioi8.&fuiv. 
Jaiflfé trois enfans héritiers de fa perfidie & de fa 
haine contre fes Souverains. Le feu Comte de 
Caftille leur avoit pardonné, de avoit tellement 
oublié la faute de leur pere de la leur, quil fit 
tenir fon fils fur les fonts de Baptême par faîne 
des trois. Ces efprits inquiets n’avoient pû vivre 
en Caftille. Ils s etoient retirés à Léon, où le Roi 
Alphonfe les avoit reçus avec trop de facilité. Ils 
y étoient encore , lorfqu’ils apprirent par hafard, 
que le Comte de Caftille leur maître arrivoit mal 
raccompagné. Sous prétexte d’aller au-devant de 
lu i , de de ménager fa bienveillance, ils fç mirent 
en chemin avec une troupe de traîtres de d’af- 
faffins. Ils diflîmulérent d’abord, & approchant le 
Prince avec refpe£t, ils lui baiférent tous trois la 
main : mais ce fut pour prendre le* tems de lui 
percer plus fûrement le cœur. Dom Rodrigue 
qui étoit fon parrain lui porta le premier coup, 
les autres redoublèrent, de l’ayant laiffe mort fur 
la place , ils prirent la fuite , pour échapper au 
fupplice qu’ils méritoient. Le bruit de cet atten
tat s’étant répandu, la Cour de Léon de celle de 
Navarre , qui avoit campé aux Fauxbourgs, chan
gèrent l’appareil nuptial en deiiil. Sancha plutôt 
veuve que mariée 5 en penfa expirer de douleur.
Tant de trilles fpeétacles touchèrent vivement le 
Roi de Navarre. Il fit pourfuivre les ^flaflins, qui 
ç f o y oient trouver à Monçon une place de fûre^

Tome /. V
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K I T T c - té  auprès de Fernand Guiderez : mais outre que 
ioi|. Ôc fuiv. ce Seigneur avoit fait f a  p a i x  , il eft dès crimes 

qui ferment tous les afyles. • Lk furent pris , & 
Sanclie le Grand les condamna à être brûlés.

Âpres que ce Prince eût fait juftice dés meut- 
triers de fon neveu , il n oublia pas quil enétoit: 
Héritier j puifqull avoit époufe 1 ainee de fes deux- 
tantes ,-dont il avoir plufieurs enfânsï- ^Hérita
ge ne lui fut pas contefte, quoique Veremond, 
ne pût voir fans quelque forte de jaloulïemn tel 
accroilfement de puiffance dans fon voifin. Âinfî 
la Caftille fut unie à la Navarre,, comme letoit 
déjà l’Arragon. Le defir de s'étendre croît dans 
les Rois a mefure qu’ils ajoûtent à leur Empire. 
L’acquifition d’une Couronne ne fait qu irriter 
leur ambition. Le Roi de Leon avoit eu unfils^ 
mais il avoit peu vécu. *SancHa fa foeur étoit re
gardée comme héritière préfomptive de la Cou
ronne. Le Navarrois n’y pouvoit prétendre : mais 
il pouvoir la faire tomber dans fa Maifon, en 
faifant époufer la Princeffe dè Léon à un dé fes 
fils. En ayant conçû le defïeîn , il en fit la pro~ 
pofition par fes députés ; mais il y  trouva de 
grands obftacles du côté des Seigneurs Léonois, 
qui dans la crainte que leur Royaume ne de
vînt Province d’un autre, vouloient que l’Infante * 
fut mariée dans le Pais. Le Roi de Navarre qui 

' pénétra leur deffein , quoiqu’i l  ne s en expli
quaient pas, réfolut de leur faire la guerre. On 
ne fixait pas quel fut le prétexte de la rupture „.
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-mais il eft certain , que le refus quon lui fit de An m y c  
U’Infante pour fon fils., fut la raifon fecrette qui iois.&fuk. 
l ’arma contre les Léonois. Il leur donna tant d’oc
cupation , qu’ils n’eurent pas le loifir de penfer 
à faire choix d’un époux à la Princeffe de Léon.
Le Roi Dom Sanche pouffa fes conquêtes juf~ 
qu’au Monte Oca, 8c caufa tant de frayeur aux 
Grands du Royaume, que les ayant obligés à de
mander la paix, il fut maître des conditions. On 
avoir tout fujet de croire, qu’il penfoit a réduira 
l ’Efpagne Chrétienne à une feule Monarchie , 8c 
à la mettre dans Ta Maifon. L’occafion ne pou»
-voit être plus favorable. Il enréfultoit de grands 
avantages pour le bien public de la Chrétienté 
Efpagnolle. Bien-tôt les Maures alors divifés en 
autant de petits Etats independans les uns 
des autres , quil leur reftoit de grandes Villes, 
èuffent fubi le joug d’un Roi , qui auroit uni 
fous un feul Chef tous les Chrétiens de la 
Nation. On avoir même fujet de croire , que 
Sanche avoir formé ce projet. Du moins par une 
ambition, que ni Théodoric , ni Clovis, ni Char
lemagne même, avant fon élévation à l ’Empire, 
mavoient pas eue, il prit le titre pompeux d’Em- 
pereur, quoiqu en comparaifon de ces Conque- 
rans il ne fût qu un fort petit Prince. La pofté- 
rite fa blâmé d’avoir manqué cette conjon&ure 
dont il pou voit profiter, pour tranftnettre aux aî
nés de fa Maifon , un droit auffi glorieux à la 
Navarre, qu’utile à la Chrétienté Efpagnolle. Il
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An de j c ne <3ue deftiner à la Princeffe de Léon f
* 5 2 8 .* &  ftiiv . Garde l’aîné de fes trois fils, au lieu de propo- 

fer3 comme il fit 5 Ferdinand qui étoit le fécond : 
mais il voulut fuivre en cela l’exemple de Char
lemagne ôc de Clovis , ôc faire entre fes en- 
fans ce partage de fes Etats, fi funefte à la tran-' 
quillité publique. Le Roi de Léon devoit crain
dre pour l’Efpagne les memes malheurs que ces 
démembrements cauférent dans l’Empire Fran
çois. Peut-être crut-il que ce partage étant auto- 
rifé par des exemples illuftres dans les familles des 
Rois comme dans les autres, il y eût eu de l’in- 
Juftice à établir un nouveau droit défavantageux 
aux cadets. Peut- être que le mérité perfonnel de 
Ferdinand fon fécond fils, 6c la tendreffe qu’il 
avoit pour lu i , le détermina à le faire Roi. Quoi
qu’il en foit, il demanda l’Infante de Léon pour 
lui 5 ôc ce fut à cette condition qu’il accorda la 
paix aux Léonois , qui confentirent que Ferdi- 
nant fût dês-lçrs déclaré héritier préfomptif de 
cette Couronne  ̂ ôc qu’en attendant on donnât 
en dote à la PrincefTe qu’il époufoit 3 tout ce que 
le Roi de Navarre venoit de conquérir fur eux. 
La fortune de Ferdinand n’en demeura pas-là $ 
Par le même traité, il lui donna après fa mort 
ôc celle de fa femme le Comté de Cafïille en 
propre , ôc bien-tôt un événement qui arriva dans 
la famille lui donna occafion de Confirmer à ce
cadet un don fi préjudiciable à l’aîné.

Sanche faifoit la guerre aux Maures > qu’il ne
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laiffoit jamais long-tems en repos , & les an. de j. C.
quoit avec tant de fuccês, qu’il les poufToitjuf- 1018. &fuiv, 
qu’aux portes de Cordouë, lorfqu’un démêlé do- 
meftique l’obligea de revenir chez lui. La caufe 
de cette querelle étoit fort peu confidérable : 
mais l’effet en fut violent. Garcie avoit deman
dé à. la Reine un cheval de l’écurie du Roi : Le 
grand Ecuyer s’y étoit oppofé , difant que le Roi 
aimoit ce cheval „ & avoit empêché la Reine de 
le donner au Prince fon fils. L’Infant piqué de ce 
refus réfolut d’en tirer vengeance, non-feulemenr 
contre l’Ecuyer , mais même contre la Reine, qui 
s’étoit rendue aux remontrances de cet Offi
cier. Soit foupçon , foit méchanceté , il fit 
courir le bruit que la Reine ne déféroit tant a 
l ’Ecuyer, que parce qu’il étoit fon amant, & eut 
l’audace de lés accufer l’un & l’autre d’un com
merce honteux. Comme on croit aifément le mal, 
toute la vertu de la Reine ne la mit pas à cou
vert de la calomnie. Le Roi douta,. & pour s’é
claircir, remit l’affaire à la délibération des Grands.
Perfoune n’en ofa porter un jugement définitif..
On conclut feulement,  que le duel félon la cou
tume du tems , décideroit de l’innocence ou du 
crime de la Princeffe, & que fi perfonne ne fe 
préfentoit pour défendre fon innocence, elle fe- 
roit brûlée comme criminelle. La Reine étoit 
abandonnée même de fes propres enfans. Garcie 
avoit prévenu Ferdinand ; &c Gonzalve qui etoit
le dernier y étoit trop jeune pour prendre parti,

V iij
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7 ^ 7 7 7  La malhetireufe Reine étoit fur le point de fe voir
AN* D E J, L i  _ « \ . . -
iPiS. & fuiy. condamnée aux flammes : On Tavoit déjà mile en 

prifon dans le Château de Najare , Ville que San- 
che avoit préférée à Pampelune pour fa demeure, 
comme étant au centre de fes Etats. Dans cet aban
don général de la vertu 8c de l’innocence , Ramire 
fils naturel du:Roir eut le cœur allez généreux pour 

-prendre en main la caufe de la Reine, 8c s’of
frit pour la défendre dans un combat particulier 
contre quiconque l’accufoit. On cherchent un 
champion à lui oppofer, lorfqu un faint homme 
qu’on ne nomme pas, représenta fortement au 
Roi le tort qu’il fe faifoit à lui-même, d’expofer 
la réputation 8c le fang de fa famille au hafard 
d’un duel * qui pçut-être ne fauveroit pas la Reine 
d’un fupplice qu elle n’avoit pas mérité ; que fa con
duite répondoit de fon innocence, 8c qu une fem
me dont on avoit toujours refpecté la .vertu , étoit 
au delfus de tous les foupçons. Ce vertueux hom
me ne s en tint pas-là. Apres avoir fléchi le cour
roux du pere , il alla parler aux enfans : Il 
leur fit comprendre l ’énormité de leur crime , 8c 
les menaça de la jufticede Dieu. Son difcours fut 
fi efficace qu’il les fit rentrer en eux-^mêmes. Gar
d e  condamna fa malice , 8c Ferdinand fa faci- 
iité. Ils fe jettérent aux pieds du R o i, ils implo
rèrent fa clémence, & témoignèrent tant de repen
tir de la faute qu’ils avoient faite, qu?il confen- 
tit à leur pardonner , pourvu que la Reine n’y 
mît point oppofition, Elle fut bien-tôt avertie
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cfe ce qui fe paffoit au Palais : elle eut de la an. de j. c. 
peine à fe rendre r mais elle étoit meré / & de ioz8. & fuiv̂  
plus Chrétienne : Elle voulut bien accorder le 
pardon à cés fils dénaturés ; à deux conditions 
néanmoins ; la première, que 1 Infant Garcie ne 
prétendroit jamais rien en Cafiille> la fécondé , - 
que Dom Ramiré fbn généreux libérateur auroit 
l’Arràgon , pour récompenfe du ferVice qu’il lu i; 
avoir rendu. Le Roi fe trouvant trop heureux 
quelle fût contente à ce prix, accepta les deux 
conditions : &e ainfi la querelle finit entré lame- 
ré de les enfans, pour récommencer entré les frè
res après la mort d’un peré trop craint , pour être 
contredit dans fes volontés. Elle n etoit pas fort 
éloignée. Ce Prince fut aflaffiné fur la fin dé 1 an 
mille trente-cinq , dans un voyagé de dévotion^* 
car il étoit aufli bon Chrétien quil etoit grand 
guerrier de grand Roi. Les Hilïoriens Ëfpagnols 
ne nous ont rien appris qui puifle appuyer nos 
conjectures fut les auteurs de cet afîaflinat , on 
% it feulement que la plupart des Princes voifins 
ne voyoient qu’avec des yeux jaloux les exploits 
de les profpérités "de Dom Sanéhe. Si fa mort 
fut fubité , elle né fut pas imprévue. Il y avoir 
quelques années, qu’il ne s’occupoit qüe du foios 
de faire fleurir là Religion. Il pria Robert Roi 
de France , fils d’Hugues Capet ; lé premier de la 
trbifiéme racé de nos Rois , de lui envoyer des 
Religieux de Clugny , pour reformer les Monaf- 
têtes qui fe relâchoient en Efpagne, de renouvela
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^  PE j. G 1er par leur zélé la pieté qui languiffoit parmi îe^ 
ïqz8. & fuiv, chrétiens Efpagnols. Il fit affembler des Conci

les pour remettre en vigueur la difcipline Eçcle- 
fiaftique dans le Clergé. Il n’oublia rien pour 
prévenir la difcorde 3 que la divifion de fes Etats 
pouvoit caufer parmi fes enfans. Par un tefta- 
ment qu’il rendit public avant fa mort 5 il lai lia 
la Navarre à Dom Garde fon aîné3 avec les con
trées circonvoifines qu’il poffédoit dans la Can
tabrie , cette partie de la Rioja où eft Na j are lieu 
de fa réfidence 3 la Buréva toute entière qu’il 
détachoit de laCaftille, ^  quelques terres à fa bien- 
féance for les frontières des autres Etats. Il don
na la Caftille à Dom Ferdinand j le petit Pais de 
Sobrarbe fie de Ripargorce à Dom Gonzalve 3 ôc 
f  Arragon à DomRamire: enfin une des claufes 
du teftament portoit 3 que les trois Princes3 cha
cun dans leur diftri£t 3 auroit le titre de Roi 3 fans 
dépendance les uns des autres3 ôc avec une égale 
fouveraineté.

Tel a été le .commencement du Royaume de 
Caftille & de celui d’Àrragon 3 qui réunis dans 
une feule Monarchie 3 formèrent dans la fuite celle 
de toute fEfpagne»

LÏV K t
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L I  F  R E D E V X  I  E  M  E.

A près la mort de Sanche le Grand 5 I’Efpa-* 
gne Chrétienne fe trouva divifée en fix 

Etats d’une étendue très-bornée > & qui tous en~ 
femble çomprenoient à peine la quatrième partie 
des Provinces Efpagnolles. Le Roi de Léon pof- 
fédoit le Royaume qui porte ce nom,, mais plus 
refferré qu’il n’eft aujourd’hui > parce que les Mau-, 
res en occupoient encore quelque portion vers le 
midy, De plus Vérémond avoir cédé pour la dote 
de Sancha fa fœur cet autre canton , que le feu 
Roi de Navarre avoit conquis vers leMont Oc a.
Toute la Gallice lui appartenait j mais depuis 
qu Almanzor avoit pris Conimbre , il étoit ref- 
té peu de chofe à la Couronne de Léon dans le*
Portugal. Le Royaume de Navarre étoit compo- 
fé de la Cantabrie , de la Rioja , de la Buréva * 
que le Roi Dom Sanche avoit détachée de la CaC 
tille , pour améliorer le partage de fon fils, ôc d e  
quelques Places dans l’Arragon. Le Roi de Caf- 
tille navoit pas ,-à beaucoup près3 toute la vieil
le Caftille telle qu’elle efi aujourd’hui : La Buré- 
va en avoit été retranchée du côté de la Navar
re 5 & à l’oppolîte les Sarafins ne laiflbient gué- 
res aux Caftillans d’établiflement fiable au - delà 
du Duero. Le Roi d’Arragon ne pouvoit compter 
que fur ce qui efi renfermé entre les rivières 

Tome L X



ï é i  H i s t o i r e

7 —— d’Arragon & celle qu’on nomme Galléco : ce que
io i5 . &  fu iv . Sanche le Grand avoir conquis du cote de Sara- 

goce , étoit trop expofé aux infultes des Maures, 
pour y pouvoir faire aucun fond. Le Roi de So- 
brarbe & de Ripargorce ne regnoit que fur quel
ques montagnes, & fur un petit nombre de Bour
gades. Le Comte de Barcelonne avoit un beau 
Païs : mais les Maures le bornoient à Tortofe, 
à Lérida, & en d’autres lieux encore plus voifins 
de fi Capitale. Ainfi ces Infidèles étendoient leur 
domination,depuis le détroit de Gibraltar jufqii au 
voifinage des Pyrénées, de l’autre depuis Tariffe 
prefque par tout jufqu au Duéro , & en quelques 
endroits plus avant. Ils occupoient meme bien 
loin en deçà les Villes de Calahorre & de Tudé- 
le. Si les Princes Chrétiens euflent pu s’accorder à 
ne s’enrichir que des dépouilles de ces ennemis 
communs alors plus divifés que jamais, ils auroient 
pû conquérir fur eux les plus belles Provinces 
de l’Efpagne , fans fe nuire les uns aux autres : 
mais leur jaloufie mutuelle les ayant armés les 
uns contre les autres, donna le change à leur am
bition.

Les deux premiers qui entrèrent en lice fu
rent Garcie Roi de Navarre , & Ramire Roi d’Ar- 
ragon. Garcie étoit allé à Rome vifiter le tom
beau des Apôtres, par penitence ou par dévo
tion, lorfqu’il apprit que Ramire fon frère, aidé 
des Sarafins de fon voifinage , avoit fait irrup
tion fur fes terres, & y faifoit déjà des conque-



tes. Il revint; à la hâte, 6c à fon retour il trouva an. d e  J. C. 
que l’Arragonois affiégeoit une de fes Places ySc I035- & {'ulVc 
la preffoit fort vivement. Sans perdre de teins 
il a (Tenable des troupes, &c ufe de tant de dili
gence qu’il furprend Ramire en fon camp , ou 
poar mieux dire dans fon lit , d ou s étant leve 
en furfaut , à peine eut il le tems de s habiller , 
au moins n’en eut-il pas affez pour faire feller un 
cheval : en ayant trouvé un fans Telle , il fe jetta 
promptement deffus, 6c ce fut un grand bonheur* 
pour lui 5 qu’il eût pris le parti de fuir dans un 
fi mauvais équipage , qui empêcha qu on ne le 
connût, 6c qui lui donna le moyen de tromper 
les yeux de ceux qui le cherchoient. Avec la me
me promptitude que le Roi de Navarre lavoit 
chaffé de fes Etats , il le pourfixivit dans les fieras, 
où ne lui ayant pas laifïe le loifir de fe recon- 
nortre , il l’on, dépouilla tout-a-fait, ôe 1 obligea 
d’aller chercher un afile à la Cour de Sobrarbe 
auprès de Gonfalve leur commun frere.

Garcie étoit de retour en Navarre avec fon ai
mée viétorieufe , apres avoir affure fa conquête , 
lorfque Ferdinand Roi de Caftille lui envoya de
mander du fecours contre le Roi de Leon fon 
beau-frere , qui lui avoit déclaré la gueiie. Ve- 
rémond III. Roi de Leon voyoit avec chagrin 
fes Etats diminués, par les conquêtes que San 
che le Grand avoit faites fur lui vers le mont 
Oca y 6c que Ferdinand retenoit comme une 
partie de lliéritage que fon pere lui avoit laiffe.
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Réfolu d’y rentrer par la force , puifqit’on ne fer 
mëttoit point en devoir de les lui rendre de bon 
gré, il s’étoit mis en campagne avec une armée 
capable de faire de grands progrès , fi la valeur 
de Ferdinand, &: le fecours que lui mena Gar- 
eie , ne l’eût arrêté en chemin. Les deux armées 
fe rencontrèrent dans la vallée de Tamara, où la 
bataille fe donna. Vérémond y combattit plutôt 
en brave foldat qu’en prudent Capitaine ; il fut 
tué dans la mêlée d’un Coup de dance, qui lui fit 
perdre la vie avec la viôtoire , de pour comble 
de malheur, fa mort mit fon ennemi en poflef- 
fïon de fa Couronne. La Reine Sancha , femme 
de Ferdinand de fœur du même Vérémond en de
vint héritière par cette mort. Dans ce Prince finit 
la race des Rois d’Efpagne originaires du Païs * 
defeendans de Pélage , d’Alphonfe premier , de 
plus loin encore de Recarede , premier Roi Ca
tholique des Goths, ceux qui regnoient au tems 
dont je parle étant tous de la Maifon de Navarre* 
iïfus d ïnigo Arifta Comte de Bigorre.

Les Léonois prévirent bien que ce change- 
|nent alloit caufer la dégradation de leur Monar
chie ; de que la Caftille, qui avoit été Province 
du Royaume de Léon , réduiroit biemtôt Je 
Royaume de Léon à être Province, de Caftille. Ib 
cherchoient les moyens de détourner ce malheur, 
de tenoient tumultuairement des confeils , mais 
l’approche de l’armée vidtorieufe, la foibleffe dé 
leur Capitale ruinée par la derniére.irruption.des
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Maures , la perte d une partie de leurs troupes, 
Sc la diffipation de 1 autre à la bataille de Tama
ra, leur ôtèrent la hardieffe de réfifter. Apres de 
foibles efforts , ils reçûrent le Vainqueur, & le 
couronnèrent en l’année 1 0 3 7 . & là ês deux r̂e~ 
res fe réparèrent , contens l’un de l’autre , en ap
parence , & ne penfant qu’a profiter de l'ardeur 
de leurs troupes viétorieufes, pour s’enricliir des 
dépouilles des Infidèles. Le Roi de Navarre avoir 
furie cœur le fecours que les Maures voifins d’Ar- 
ragon donnèrent à Ramire fon frere , lorfqu il le- 
toit venu attaquer. Le defir de s’en venger , joint 
au zele qu’avoient tous les Princes Efpagnols d ex
terminer les Mahométans, l’engagea a porter fes 
armes de ce côté-là. Il y prit Calahorre & Funes, 

fe rendit en peu de teins fi redoutable aux In
fidèles , que ceux de Tudele & de Sarragoce mê
me furent contraints d’acheter la paix, de fe ren
dre fes tributaires, è c  de s’obliger a lui fournir 
certain nombre de troupes, quand ils en feroient 
requis. Pour les tenir en bride , il fit bâtir entre 
Balbaftro <5c. Sarragoce la fortereffe de Péralta , ju
geant bien que le feul moyen de rendre les Sar- 
rafins fidèles étoit de les forcer à l’être.

Pendant ce rems-là le Roi de Caftille pouffoic 
les Maures d’un autre côté. Ils l’avoient attaqué 
les premiers, le croyant occupé à regler les af
faires de fon nouveau Royaume, qu’ils ne croyoient- 
pas même encore bien paifible. Ils reconnurent 
bien-tôt qu’ils s’étoient trompés. Ferdinand ayant:

A n . d e  J. C ,  
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marché contre eux avec l’élite de fes troupes, les 
chafla d’abord de fes terres 3 ou ils avoient fait 
irruption'j 8c les, pouffant enfuite àfon tour juf- 
ques dans 1’Eftramadure 3 partie du Portugal qui 
eft renfermée entre le Tage 8c le Guadiane 3 il 
porta le fer 8c le feu dans le territoire de Mé- 
rida & de Badajox, & s’empara des fortereffes de 
Céa 8c de Govéa , d’où ayant paffé plus avant, il 
mit le fiége devant Vifeu , qu’un brave Maure 
nommé Alafum défendit pendant dix-huit jours 
contre lui avec une intrépidité qui étonna les af
fligeants. Outre les grands avantages que le Roi 
de Caftille recueillit de cette importante con
quête il compta parmi fes prifonniers le Maure 
qui avoit tué Dom Alphonfe. Ferdinand vengea 
la mort du Roi de Léon fon beau-pere, par le 
fupplice du meurtrier , auquel il fit créver les 
yeux 3 couper les deux mains 8c un pied. Lamé- 
go tint encore plus long-tems que Vifeu ; mais 
enfin le Roi s’en rendit maître, 8c prit diverfes 
forterelfes de moindre nom aux environs. Delà 
pouffant jufquaConîmbrerqueles Maures avoient 
fortifiée, il y mit le fiége qui dura fept mois ; 
mais la conquête en valoit la peine , 8c Ferdi
nand qui en concevoit mieux l’importance que 
fes prédéceffeurs, la mit en état de ne plus re
tourner fous la domination des Maures. En effet 
la prife de Conimbre recula les frontières du 
Royaume de Léon jufqua la rivière de Mondé- 
go ? qui arrofe fon territoire. Ce fut au fiége de
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cette Place, que commença à fe faire connoître ANj de j . q  
le fameux Rodrigue Diaz de Bivar fi connu ioĵ .&fuiyv 
fous le nom de Cid , qui fignifie Seigneur en lan
gue Maurefque : car ce nom lui fut donné dans la 
fuite par les Sarafins qu’il dompta. Il étoit de 
Burgos j d’une race illuftre , iflu dti droite ligne de 
Lain-Calvo : mais fa valeur le rendit encore beau
coup plus recommandable que fa naiffance. Ce 
fut le plus grand guerrier de fon rems : c’eft dom
mage que fon hiftoire ait été mêlée de tant de fa
bles  ̂ qui en offufquent la vérité. On en fçait 
néanmoins encore affez par des monumens incon- 
îeftables 3 pour juger que c’étoit un de ce s lioni- 
mes j à qui un génie fupérieur 3 un courage au- 
deffus des dangers 3 une probité infléxible,unfuc- 
cês heureux &c. invariable dans les plus hazardeu- 
fes entreprifes , de bonnes mœurs , des aéfions 
extraordinaires font donner le nom de Héros.
Ferdinand l’arma Chevaliery félon la coûtume de 
ce tems-là 3 dans la grande Mofquée de Conim- 
bre, apres lavoir changée en Eglife; Sc le regar
da dês-lors , quoiqu encore tout jeune , comme 
le plus ferme appui de fon Etat. Perfonne n’eut 
plus de part que lui à tout ce qui fe fit décla
rant pendant tout le cours de fon régné r mais 
Sandoval prouve fort bien, qu’il ne parut dans 
fa grande élévation ,, que fous le fuccefieur de 
Ferdinand comme nous le dirons en fon 
lieu.

Au fort de cette expédition, Ferdinand reçut
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une nouvelle qui l’embarraffa. Les Sarafins d’An- 
daloufie, de Murcie, de Valence, &: d’autres en
droits , s étant affemblez en affez grand nombre, 
étoient entrez dans la Caftille du cote de faine 
Etienne de Gormaz. La diverfion étoit fâcheufe 
pour un Païs, dont les guerriers étoient occupés 
affez loin de-là, Le Roi en eut de l’inquiétude, 
& il auroit été obligé de mener fes troupes au fe- 
cours de leur Patrie, avec danger de perdre fes 
conquêtes ; s’il n eût heureufement appris, que les 
Caftillans ayant fait un effort, avoient repouffé 
les ennemis, &c qu’aprês les avoir battus en diverfes*. 
rencontres, ils les avoient entièrement diflïpés, Sc 
-obligés à repaffer chez eux. Il alla rendre grâces 
à Dieu de tant de fuccês dans l’Eglife de fainç 
Jacques , d’où il n’étoit pas éloigné, & ayant par*, 
tagé fon armée , il en laiffa une partie pour gar* 
der fes conquêtes de Portugal, & pour faire de$ 
courfes fur les Sarafins , pendant qu’il ramena 
l ’autre en fes terres, pour la groffir de nouvel* 
les levées, & rentrer dans le païs ennemi.

S’étant donc remis en campagne, il marchaâ 
faint Etienne de Gormaz, qu’il enleva aux Infi
dèles ; & paffant outre , apres y avoir mis gar- 
nifon , il prit Aguillar , Berlanga , & d’autres Pla
ces de cette contrée , où il ruina toutes les tours 
qui fervoient de retraites aux Mahométans contre 
les incurfions des Chrétiens ; il s’avança jufqu’à 
Médina-céli, ôc jetta l’épouvante jufques dans 
Tar.ragone /d’où tournant tout dun coup au midi,
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il paffa les défilés des montagnes qui fervoient 
de rempart au Royaume de Tolède, 8c apres avoir 
pris ou ruiné Talamanca , Ucéda, Alcala, Gua- 
dalaxara, 8c d’autres Places de ce canton , il pé
nétra jufqua Madrid. Alménon alors Roi de To
lède , effrayé de voir Ferdinand fi proche de fa 
Capitale , 8c ne pouvant lui réfifter , lui envoya 
demander la paix. Il lui fit faire des offres fi 
avantageufes , que Ferdinand ne crut pas les de
voir refufer. Le Maure confentit à lui payer tri
but  ̂ 8c à tenir le Royaume de Tolède en hom
mage de la Couronne de Caftille , qu’il lui vint 
rendre même en perfonne, au milieu de fon ar
mée 5 qui étoit alors campée fous Madrid.

Ferdinand étoit de retour à Léon , 8c Garcie 
Roi de Navarre fon frere à Najare , lieu de fa 
réfidence.L’un 8c l’autre couverts de gloire, avoient 
étendu par des conquêtes confidérables les limites 
de leurs Etats, 8c comptoient des Rois parmi leurs 
vaffaux ; lorfque la difcorde s’alluma entre eux. Il 
n’eft pas aifé de démêler dans l’Hiftoire, qui des 
deux eut tort dans le commencement. Les uns 
difent que Ferdinand , malgré l’obligation qu’il 
avoit à Garcie , lui demanda la Buréva, 8c quel
ques autres terres, qu’il prétendoit être des dé
pendances de la Couronne de Caftille : d’autres 
attribuent cette querelle à l’ambition du Roi de 
Navarre , qui : mécontent de fon partage , ne 
pouvoit voir fans envie croître la puiffance de fon 
çadet fi fort au-dçffus de la fienne. Quoiqu’il en 

Tome /. Y
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foit 5 la conteftation s’étant déjà élevée entre eux3 

fans rupture encore néanmoins 3 le Roi de Na
varre tomba malade 3 ôc Ferdinand l’étant allé 
voir 5 Garcie forma le deflein de l’arrêter 5 de quoi 
Ferdinand étant averti 3 fortit fecretement de Na- 
jare 3 ôc fe retira dans fes Etats.

Quelque intrépide que fût Garcie3 il craignit 
le reffentiment d’un Prince puiflant &c juftement 
irrité. Pour le prévenir 3 ôc fe juftifier 3 il crut 
qu’un moyen affuré de le faire 3 feroit de marquer 
à fon frere 3 par quelque témoignage de confian
ce 3 qu’il avoit eu tort de fe défier de lui. Une 
maladie qu’eut Ferdinand donna ocçafion à Gar
cie de mettre en ufage cet artifice 3 qui n’eut pas 
le fuccês qu’il en avoit attendu : car étant allé 
vifiter le Prince malade fans précaution * il fut 
arrêté par fon ordre3 Ôc mis dans le Château de 
Céa. Il fut plus habile pour fortir de fa prifon3. 
qu’il n’avoit été prudent à la prévenir. Il cor
rompit fes gardes3 Ôc s’échappa 5 ôc comme il étoit 
bien moins maître de fes pallions que Ferdinand 3 
il ne fut pas plutôt de retour dans fes Etats 3 qu’il 
leva des troupes 3 ôc commença la guerre. Les 
Hiftoriens ne nous en ont appris que le fuccês, 
autant funefte au Navarrois qui! auroit été glo
rieux au Caftillan 3 s’il eût eu à combattre un au
tre ennemi que fon propre frere.

Ce fut l’an 1 0 5 5 . que ces deux Rois fe ren
contrèrent chacun à la tête d’une grolfe armée * 
dans une grande vallée des monts d’Oea 3 près
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d’Atapuerta, à trois lieues de Burgos. Les trou- An> de c> 
pes de Ferdinand netoient composées que de fes 1055. & fuit, 
fujets naturels. Garde avoit dans les liennes des 
Maures , qu’il obtint de ceux de ces Infidèles qui 
s’étoient rendus fes vaflaux. Par-là les forces des 
deux partis fe trouvoient aflez balancées pour 
rendre la victoire incertaine ; ce qui donna oc- 
cafion à deux faints Moines , l’un Abbé d’Ogna 
nommé Inigo, l’autre Religieux du même Mo- 
naftére nommé Dominique , connus également 
des deux Princes , ôc en grande confidération 
auprès d’eux, de leur reprefenter le malheur, ou 
une bataille, qui ne pouvoit être que três-fan- 
glante, allbit jetter la Chrétienté d’Efpagne, ôc 
l’avantage qu’en tireroient infailliblement les Sa- 
rafins. Le Roi de Gaftille écouta ces remontran
ces avec une docilité digne d’un Prince Chrétien,
Sc offrit même d’aller conférer touchant la paix 
avec Garcie. Le Roi de Navarre ne fe trouva pas 
de même humeur. Toujours plein de fon reffen- - 
tinrent, quelques raifons que les Religieux lui al- 
léguaflent pour le fléchir, quelque déférence qu’il 
eut d’ailleurs pour ces deux hommes refpeélahles 
par leur vertu , il perfifta opiniâtrement dans la 
réfolution de combattre. On dit même qu’un 
vieux Seigneur, nommé Fortunio Sanchez, joi
gnit fes prières à celles de ces deux Religieux, & 
conjura inftamment ce Prince d’épargner tant de 
fang Chrétien , de ne pas écouter fa colère, aux 
rifques de répandre le fien propre , ôc de tomber

Y ij
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* T  ̂ lui-même dans l’abîme qu’il creufoit pour fou 
4055. &fuiv. frere. Mais toutes ces remontrances turent inuti

les 3 Garcie voulut combattre j le fignal fe donna, 
8c l’on en vint aux mains de part 8c d’autre avec 
une extrême fureur.

Autant que Ferdinand étoit aimé de fes fujets, 
autant Garcie étoit-il haï des fiens. La douceur 
8c les bonnes mœurs du premier lui avoient ga- 
gné le cœur de tout le monde. La feverite 8c les 
vices du fécond avoient prévenu contre lui la 
plupart des Navarrois. Deux hommes entre au
tres , l’un que ce Prince avoit dépouillé de fes 
biens, l’autre dont il avoit corrompu la femme, 
le vinrent trouver avant le combat, 8c le priè
rent de réparer l’injuftice qu’il leur avoit faite. 
Dans le défefpoir de n’avoir pu rien obtenir, ils 
paflerent dans Parmée ennemie , 8c ce fut de leur 
main qu’il périt. La vi&oire balança quelque tems: 
mais ces deux hommes s’étant joints à une trou
pe de Léonois , qui avoient réfolu de venger 
fur Garcie la mort de leur Roi Vérémond , ils 
firent tous enfemble de fi grands efforts , qu’ils 
pénétrèrent jufqu’à ce Prince. L’un des deux trans
fuges le frappa d’un coup de lance dans le côté, 
dont ce malheureux Roi fut porté par terre. 
L’Abbé d’Ogna eut encore le tems d’accourir à 
lu i, 8c de h  prendre entre fes bras , mais expi
rant , 8c autant qu’il paroït par ce que l’Hiftoire 
en rapporte , n’ayant plus ni parole ni force. Tout 
ce que put faire P Abbéx fut d’implorer la mifé^
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ricorde de Dieu fur lui , 6c de lui fuggérer des 
ieutimens de pénitence , dont apparemment il 
n’étoit plus capable. Ainfi périt ce Prince opi
niâtre , biffant fon armée en défordre , 6c la vic
toire à fon ennemi, qui en profita fans en goû
ter le plaifir,ne ciieillant qu’avec regret des lau
riers teints du fang d’un frère. Mais c’étoit la def- 
tinée de cette maifbn, 6c l’unique tache qu’il y 
eut dans la vie du grand Ferdinand fut d’y avoir 
eu tant de part.

Apres la mort de Garde IV. Roi de Navarre, 
Sanche IV. fon fucceffeur , encore tout jeune, 
6c fe trouvant fur un trône ébranlé par la perte 
d’une grande bataille , d’ailleurs aimant autant la 
paix qu’il étoir peu propre à la guerre , fe trouva 
dans un embarras dont il ne fortit qu’aprês de 
grandes pertes. Ferdinand pouffant fa vidoire 
prit tout ce qu’il voulut fur lui , 6c ce fut â fa 
modération que fon neveu fut redevable de ce 
qui lui refta de fes Etats : Le Caftillan s étant 
contenté de réiinir à la Caftille la Bureva 6c les 
autres terres qu’il prétendoit lui appartenir.

Pendant ce temsJà Bom Ramire Roi d'Ar- 
ragon profitant de la conjoncture 6c de la fuo- 
ceffion de Gonzalve , Roi de Sobrarbe 6c de Ri- 
pargorce 5 affaffmé fur un pont par un Navar
re is , reconqueroit de fon côté ce que fon frère 
Garde lui avoir pris. Il avoit recouvré l’Arragon, 
6c avançoit fur la Navarre , pendant que les Mau
res profitant de ces difeordes fecoüoient le joug

v  ~ y  üj
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du Navarrôis j & reprenôient Calahorre. Sanche 
n évita fa ruine totale que par une paix qu’il 
acheta cher , & qui réduifit fon Etat à d’étroites 
limites de ce côté-là. La Caftille profita encore 
de fes pertes en cette rencontre par la prife de 
Calahorre, quelle enleva aux Sarafins.

Pendant que le calme régna dans les Etats 
Chrétiens de l’Efpagne, les Sarafins éprouvèrent 
les armes de celles de Caftille & d’Arragon. Ra- 
mire tourna les fiennes contre fes voifins, reprit 
fur eux ce qu’ils avoient enlevé aux Chrétiens 
pendant leurs guerres domeftiques > défit en di- 
verfes rencontres les troupes du Roi d’Huefca, 

obligea ceux de Lérida & de Saragoce à lui 
payer tribut. Celui de Tolède avoit fecoüé le 
joug de Caftille 3 & d’autres Maures fubjugués 
à l’Occident d’Arragon 5 dans l’irruption que Fer* 
dinand avoit faite de ce côtéJà quelques années 
auparavant, avoient imité cet exemple. Le Prin
ce déjà vieux 3 laffé de la guerre 3 ôc ne trouvant 
pas grand avantage à conferver de pareils vaf- 
îàux , toujours prêts à manquer de parole ôC 
n étant amis qu’autant qu’ils ne pouvoient nuire* 
avoit affez d’inclination à s’en tenir à fes con
quêtes. La Reine Sancha , Princeffe autant cou- 
rageufe qu elle étoit pieufe & Chrétienne* ne fut 
pas de cet avis. Elle lui remontra fortement qu’il 
y  alioit de fa gloire de fe maintenir dans les 
droits qu’il avoir acquis fur la nation Sarafine, 
qu’il falloir profiter de l’afcendant que les armes
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Chrétiennes avoient pris fur eux depuis le régné An> de Ja Ca 
de Sanche le Grand 5 6c les accoutumer au joug, 1055. &fuivv 
pour les amener à la Religion y ou du moins pour 
la protéger efficacement dans leur Païs ; qu’en 
impofant le tribut aux uns , on feroit des con
quêtes fur les autres 5 6c qu’ainfi infenfiblement 
la domination & la Foi Chrétiennes regagneroient 
par la vertu des enfans ce que les pechez des 
peres leur avoient fait perdre. On manquoit d’ar
gent y l’habile Reine fe chargea d’en faire trouver.
Elle étoit riche en pierreries3 6c avoit de grands 
biens qui lui étoient propres. Elle engagea tout 
pour fournir au Roi de quoi mettre une armée 
en campagne ; ce Prince voulut encore la com
mander en perfonne , 6c alla une fécondé fois 
jetter l’épouvante dans les terres Sarafines. Il y 
fit de nouvelles conquêtes , 6c retraçant le mê
me chemin qu’il avoit fait la première fois, il eur 
par tout le même füccês5& impofa de nouveau' 
le joug au Roi de Tolède 6c à les voifins.

Ce fut environ ce tems-là 5 que l’Empereur 
Henry fécond tenta d’alfervir Ferdinand lui-mê
me , fi nous en croyons l’Hiftoire d’Efpagne écri
te.par l’ordre d’Alphorife le Sage. Voici le fait 
tel qu’il eft rapporté. Le Pape Vi&or II. ayant 
convoqué un Concile à Tours, 6c non pas à Flo
rence , comme l’ont fauffement prétendu quelques 
Ecrivains Èfpagnols, l’Empereur Henry s’y trou
va 3 6c s’y plaignit de ce que le Roi de Caftille  ̂
loin de reconnoître l’Empire dont l’Efpagneétois
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Aw be J g' une part ê > faîfoit lui-même nommer Empe- 
ÏP55.& fui y! reur. Ce Prince en effet, à l’exemple de fon pe- 

re, Sc comme ont fait encore depuis eux quel
ques-uns de leurs fucceffeurs , prenoit ce titre 'jj 
convenable au génie de fa Nation. Henry en de
manda juftice au Concile & requit que l’on en-, 
joignît à Ferdinand de le reconnoître, ôc de lui 
rendre, comme au fucceffeur des Céfars, l’hom
mage qu’il fe croyoit dû. Le PapeAllemand de 
nation, & qui avoit obligation à l’Empereur  ̂
écrivit au Roi de Caftille, un bref qui tenoit de. 
la fommation, pour l’obliger de rendre à Céftr 
ce qu’il croyoit dû à Céfar. Le Roi ayant affem  ̂
blé fon Confeil, les avis s’y trouvèrent partagés, 
les uns foûtenans les droits & l’honneur de la 

> Nation Caftillanne , difoient que les Royaumes 
d’Efpagne avoient reçû leur indépendance des 
Princes Goths, qui avoient conquis ces grandes 
Provinces fur l’Empire , Ôc qui en avoient fecoiié 
le joug à l ’exemple de tant d’autres peuples, qui 
ne reconnoiffoient point l’Empereur , que fi Pe
lage & fes fucceffeurs avoient reconquis leurs 
Etats fur les Maures , ils n’en étoient redevables 
qu’à Dieu , à leur valeur, &: au fecours des Fran
çois , qui ne relevoient ni du Pape pour le tem
porel , ni de l’Empire. Parmi ceux qui étoient 
d’un avis contraire , ou par Religion, ou par 
crainte, les uns fe faifoient un fcrupule de défo- 
béïr au Saint Pere , les autres ne croyoient pas 
que le Roi fût en état de réfifter e$ même-tems

aux
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aux forces de l’Empereur, ôc à celles des Sara- ^n. DE j. c. 
fins, qui ne manqueroient pas de profiter de 1055. 6c-iui?. 
cette divifion des Chrétiens, pour reprendre ce 
qu’on leur avoir enlevé. Le Roi chanceloit, 6c 
panchoit même du côté le moins hazardeux , lorf- 
que la réfolution d’un feul homme réiinit tout 
d’un coup les efprits dans le parti de la liber
té.

Dom Rodrigue Diaz n’étoit pas au Confeil 
lorfque l’affaire y fut agitée. Quelques Hiftoriens 
ont dit , qu’il étoit occupé de celle de fon ma
riage avec Chiméne , fille du Comte de Gor- 
maz. Elle l’avoit aimé fi paffionnément, difent 
les mêmes Ecrivains , quelle l’époufa quoiqu’il 
eût tué fon pere en duel. Sandoval doute de ce 
-mariage, qui 11e pourvoit en effet être vrai , à 
moins que Rodrigue n’ait été marié deux fois. Il 
eft certain que ce Seigneur fe maria fous le ré
gné d’Alphonfe VI. avec Chiméne Diaz, nièce 
d’Alphonfe V. confondue fous le même nom avec 
la première femme du C id , par des Ecrivains peu 
foigneux de confulter les anciens monumens.
■Quoiqu’il en fo it, Dom Rodrigue apprenant ce 
qui fe paflbit au Confeil, furvint à propos pour 
affiner l’indépendance de fa Patrie , 6c pour la 
défendre du joug étranger. Il remontra avec 
chaleur, qu’il étoit honteux de délibérer fur un 
point de cette nature ; que l’indépendance de 
l’Efpagne étoit établie fur tant de titres, qu’il n’y 
$voit que les mauvais Efpagnols , qui puffeni;

Tome /. Z
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fouffrir qu on la mît en compromis ; qu’il falloir 
la foûtenir aux dépens même de fa vie, &c qu’il 
fe déclaroit ennemi de quiconque -confeilleroir 
au Roi dy laiffer donner atteinte. Ee Cid au refte
s?offrit d’aller en perfonne la défendre par de bon
nes raifons devant le Pape, & s’il ne le perfua-- 
doit pas, la maintenir par la force des armes 
contre l’Empereur. Quel afcendant n’a point fur 
les efprits un homme de réfolution quand il a du 
crédit! Dom Rodrigue n’eut pas ceffé de parler, 
que les plus timides reprirent courage. Chacun 
s'écria, qu’il faîloit conferver une liberté qui avoir 
coûté tant de fang. Le Roi rappelîant fon ancien 
zélé pour la gloire de fa Couronne charge Ro
drigue de l’affaire 3 & lui donne une bonne ar
mée pour l’appuyer en cas de befoin. Pendant 
que ces troupes paffoient les Monts > des Dépu
tés alloient au Pape , pour lui repréfenter le tort 
qu’on faifoit à la Nation & pour le prier dêtre 
Pere commun dans une affaire de cette impor
tance. Viétor touché des remontrances, 8c peut- 
être encore plus intimidé du mouvement des 
Caftillans , fit condefeendre l’Empereur à mettre 
î’affaire en négotiation. L’armée Efpagnolle repaffa 
les Pyrénées, & le Pape ayant amgné Touloufe^ 
pour le lieu de la conférence , le Pape y envoya 
Robert Cardinal de fainte Sabine devant lequel- 
les Députés de l’un & de l’autre parti ayant par
lé , le Légat décida en faveur de Ferdinand > Sc 
î’Efpagne fut affranchie de tout hommage envers 
l'Empereur;.
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Parmi tant de profpérités, Ferdinand Prince A n . d e  j.c. 

^vraiement Chrétien, n’oublioit pas quelles lui ve- lo6o‘& 
noient d’en haut, & fa reconnoiflance envers 
‘Dieu augmentoit à proportion des grâces qu’il en 
recevoit. Il faifoit bâtir des Eglifes , il fondoit 
des Monaftéres, il contribuoit de fon épargne, 
quoique fort épuifée jaar les guerres, a la déco
ration des Autels ; il étendoit fes foins jufques 
fur les mèeurs, & fur la réformation des Minif- 
tres, par les Conciles qu’il faifoit affembler pour 
le  rétablilfemcnt de la difcipline , & le maintien 
de la bonne dodrine *, il faifoit venir de toutes 
parts les Reliques des Saints négligées dans les 
terres des Infidèles , pour les faire honorer dans 
les fiennes. Ferdinand,obtint du Roi Maure de Sé
ville , le corps du faint Evêque Ifidore , qu’il mit à 
Léon dans TEglife qui porte encore aujourd’hui 
fon nom , Sc eut toujours depuis, envers ce Saint,, 
qu’il invoquoit dans les occafions, comme par
ticulier protedeur de fa perfonne &: de fon Royau
me , une três-'tendre dévotion. Il croyoit pafler 
de refte de fes jours dans ces pieux exercices de 
Religion , occupé de fon falut , & du foin de 
faire goûter à fes peuples un repos acquis par tant 
de vidoires, lorfque l’inquiétude des Maures le 
rengagea de nouveau dans la guerre. San do val 
^prétend que ce fut alors qu’il conquit Conimbre 
îen Portugal, dont j’ai rapporté la conquête au 
- commencement de fon régné, fur la foi de plu
sieurs Hiftqriens de grand nom, Cet Ecrivain cite

:Zij
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; K; —  un monument, qui pourroit faire à la vérité une" 
1 0 5̂ . ôc fuiv. preuve confidérable , s’il riy avoit point de raifoit 

contraire : J ’en trouve plufieurs qu’il ne difïimule 
pas lui-même. Il ne paroît pas néanmoins que San- 
doval y ait fait affez d’attention. La chofe ne mé
rité pas que j embarraffe le leâmir d’une difcuf- 
lion plus exacte , & qui ne fait rien à l ’Hiftoi- 
re. Tout le monde convient du fait j il impor
te peu qu’on le croye arrivé plûtôt ou plus tard. 
La guerre dont je parle ici qui eft la dernière 
que fît Ferdinand, fut entreprife contre les Maures 
de Valence , qui avoient ofé faire des courfes fur 
lès terres des Caftillans. Le Roi marcha contre 
eux de les réprima 5 il étoit proche de Valence 
même, lorfquon dit que faint Ifidore lui appa
rut en fonge , Ôc l’avertit qu’il étoit tems de pem 
fer à quelque chofe de plus important, qu’à pouf
fer plus loin fes conquêtes j que la fin de fa vie 
approchoit j de que ce qui lui en reftoit ne de- 
voit plus être employé qu’à fe préparer à la 
mort.

Cet oracle ne trouva point dans le Roi de 
Caftille la même foibleffe, qu’un oracle fembla- 
ble trouva autrefois dans ce Roi Ju if *, lorfqu un 
Prophète 1 avertit de mettre ordre aux affaires de 
fa Maifon , parce qu’il n avoir plus qü’un jour à 
vivre. Ferdinand pourvut à fa fücceffîon avec 
beaucoup de fermeté dame , de avec une foi, qui 
lui faifant efpérer une Couronne immortelle , 
l ’empêcha de regretter une Couronne paffagérev
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que la néceffité de la quitter lui rendoit aife- An de j c 
ment méprifable. Quelque tems auparavant il io6j. &fuiv 
aVoit affemblé fon Confeiî, où les avis furent 
différents touchant le partage de fes Etats. Dont 
Arias Gonzalve , & avec lui les plus fenfés de la’
Nation, avoient tâché de le diffuader dun par
tage , dont l’expérience avoit tant de fois fait 
voir les inconvénients pour l’intérêt des familles 
Roy ailes, & des peuples. La coûtùme 1 avoit em
porté fur la raifon. Ferdinand , qui aimôit tous 
fes enfans, les avoit voulu partager , plutôt etf ’ 
bon pere qu’en grand Roi. Il avoit trois fils ôc 
deux filles. Son teftament portoit, que Sanche 
fon aîné auroit la Caftille, Alphonfe le Royaux 
me de Léon, Garde la Gallice à titre de Royau
té , avec les terres Chrétiennes de Portugal, fl 
afïigna à Urraque , l’aînée de fes filles, Zamora, 
qu’il avoit fait nouvellement rebâtir, avec fes dé
pendances ; à Elvire, fa cadette , Toro , de le 
territoire de cette Ville. Sanche avoit témoigne 
du chagrin d’un partage , qui lui laiffoit fi peu 
d’avantage fur fes cadets, ôe avoit dit hardiment 
au Roi , qu’il pouvoir faire de Ion vivant tout 
ce qu’il lui fembleroit bon , mais qu’if efpéroit 
que le tems lui feroit juftice fur ce qui lui était 
dû. Ces paroles avoient attrifté Ferdinand, mais 
elles ne lui avoient rien fait changer touchant 
une difpofîtion, fur laquelle fa confcience au- 
torifée par l’exemple de fon pere, 6c par la cou
tume du tems, ne lui laiffoit aucun remords^

Ziij
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Affermi dans cette penfée, il arriva à Léon la 

veille de Noël de Tan 1 0 6 5 . s’étant fait porter 
à l’Eglife , quoique déjà frappé du mal qui le de- 
voit mettre au tombeau , il y paffa la nuit en 
prières, aff ilant aux divins offices avec un air de 
pieté , qui redoubla la dévotion publique* Il com
munia le matin, 8c paffa la fête en divers exer
cices que fa dévotion lui fuggéra. Le lendemain 
jour de faint Etienne, il fe revêtit de fes habits 
Royaux, 8c alla la Couronne en tête à l’Eglife 
de faint Ifidore , où s’étant profier né humblement 
devant les Reliques du Saint, il proféra ces pa
roles de P Ecriture d’un ton de voix , qui faifoit 
fur le cœur des affiftants l’impreffion quelles 
avoient faites fur le fien. Seigneur y  c e j l  à 'vous 

:qu appartient la pu foance , c e j l  a 'vous qu il appar
tien t de regner. Ko us êtes le maître des Rois y & 
tou t ejl fournis a otre Empire. Après quoi ajoû- 
tant ces mots, j e  -rvous rends le Royaume que 'vous 

jn ïa ve^  donne , &  ne 'vous demande autre eh o fo , 
Jinon que par v o tr e  d ém en ce , vou s admettiez mon 
ame dans le v o tr e  j  il quitta fes habits Royaux , il 
prit le cilice, & setant fait tranfporter dans fon 
Palais, il fe mit fur la cendre, 8c en cet état il 

.reçut le dernier Sacrement. Il ne mourut que le 
rlendemain , entre les bras de plufieurs Evêques  ̂
,qui étoient accourus de toutes parts à la nouvelle 
de fon retour. Une vie fi glorieufe lui afait don
ner avec juftice le furnom de Grand , 8c une mort 
l|i Chrédenpe celui de Saint$ encore aujourd’hui
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l’Eglife de Léon en célébré tous les ans la mé- An de c 
moire 3 comme d’un de ces Saints, à qui la voix 
du peuple tient lieu de canonisation.

On ne s'appe/cjüt pas fi-tôt en Efpagne , des 
maux que Ton avoit prévus du partage que Fer
dinand avoir fait avant que de mourir, parce 
qu’on étoit encore occupé à prévenir les malheurs 
qu’on avoit à craindre du démembrement que 
Sanche le Grand" fon pere avoit fait de fes Etats.
Le jeune Sanche Roi de Navarre s’étoit tenu? 
dans le refpeôt, 8c n’avoit pas ofé mefurer fes 
forces avec celles d’un Prince fi puiffant. Lejeu
ne Sanche fon coufin , réduit au Royaume de 
Caftille par le teflament de Ferdinand , parut 
moins redoutable au Navarrois. Celui-ci venoit 
de fe liguer avec Ramire Roi d’Arragon leur on
cle commun, pour qui les profpéfités de la Caf
tille étoient devenues un objet de jaloufie. La 
prétention du Roi de Navarre étoit de revendi
quer fur le Caftillan , les terres dont il avoit été 
dépoiiillé par Ferdinand, pere 8c prédécefleur du 
nouveau Roi de Gafiille. Ce dernier netoit pas> 
d’humeur à fe rendre traitable fur un tel article.- 
0 ti le vit bientôt en état de faire tête à fes en
nemis, 8c ce fut-Ià proprement que le Cid fut 
élevé aux grands honneurs. Le Roi le fit fon ÂÎ- 
férez, c’eft-à-dire, fon porte-enfeigne , 8c enfuire 
fon Campéador, dignité qui répond à celle de 
Maréchal Général des Camps. Ces deux charges 
iminies fur fa tête lui donnoient toutes les pré-



Ak. de J. C. 
î o ^ j . ô c  (u iv .

i $4  H i s t o i r e

rogatives attribuées à nos Connétables. ïl eut 
donc le Commandement de 1 armée , & remplit 
avec tant de fageffe les fondions de Général * 
que malgré la fupériorité des troupes ennemies, 
il réduifit le Roi de Navarre à conclure une paix
oui ne fut avantageufe à ce Prince , qu autant 
que le Roi de Caftille voulut bien facrifier fes 
propres intérêts au defîr qu’il avoit de porter la 
guerre ailleurs.

Il y a affez d’apparence , que le Caftillan vou- 
loit fe venger du Roi d’Arragon ; mais il nepou- 
voit attaquer directement ce Prince fans violer 
la foi du Traité de Paix, où l’Arragonavoir été 
çompris comme la Navarre. Il tourna donc fes 
armes contre les Maures de Saragoce , perfuadé 
que Ramire fe feroit un point d’honneur de fe- 
courir une Ville dont fes -habitants relevoient 
de lui à titre de Va.ffaux. L’affaire réüffit comme 
il l’avoit prévyL Manche & fon Général pouffèrent 
vivement les Sarafins. Sarragoce fut affiégée , ôc 
û  cette Ville ne fut pas forcée , du moins Sam* 
elle l’obligea de rendre à la Couronne de Caftih 
l e , l’hommage quelle rendoit auparavant à la 
Couronne d’Arragon. En vertu du traité fait avec 
les Maures , le Caftillan s’étoit engagé de la dé
fendre contre l’Ârragqnnois , s’il fe mettoit en 
devoir de l’inquiéter. Cette efpéce d’heftilité pio» 
qua vivement Ramire,qui réfolu de la repouffer, 
mit fur pied une puiffante armée, & marcha çon- 
ire le Roi de ÇaftiUe. Avant néanmoins que d’en

yenn
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Venir à une guerre ouverte , il lui envoya des An de j c 
AmbafTadeurs, pour fe plaindre de fon procédé, io£<>. & te . 
8c lui demander raifon de fon entreprife fur fes 
Vaffaux, dont il lui faifoit des ennemis, 8c fur 
lefquels il s emparoit injuftement d une domina
tion que fes conquêtes lui avoient acquifes.

Sanche reçût mal les remontrances du Roi 
d ’Arragon, 8c répondit aux AmbafTadeurs avec 
une fierté qui outragea Ramire,que la fouverai- 
neté de toutes les conquêtes , qui fe faifoient fur 
les Maures en Efpagne, appartenoit à la Caftille,
8c au Royaume de Léon, dont TArragon même 
devoit être tributaire ; qu’il fe trompoit s’il en 
penfoit autrement, 8c que s il révoquoit en dou
te un droit que fes Ancêtres lui avoient acquis, 
il étoit a la tête d’une armée, dans le de Rein de 
le fouteriir. Ramire vit bien par cette répdnfe 
qu’il falloit commencer la guerre. Il ne délibéra 
plus , 8c crut qu’il devoit d’abord fe faifir de Gra
des , Place importante par fa fituation. Les Mau
res 1 avoient fi bien fortifiée qu’il ne put en ve
nir à bout. Il s y  opiniâtroit cependant, lorfque 
Sanche 8c fon Général fe préfentérent pour la fe- 
courir. Ramire quitta le fîége pour donner ba
taille : mais il n eut pas ou affez de tems, ou af- 
fez de préfence d’efprit, quoiqu’il fût d’ailleurs bon 
Capitaine , pour fe précautionner contre les aflié- 
gés, qui le chargèrent par derrière. Ain.fi lorfqü’iî 
ne penfoit qu’à faire tête aux Caftillans , il ie 
prouva enveloppé de toutes parts. Son armes 

Tome l o  A a
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A n. de j  e ût kleftt°c défaite , & il demeura parmi les morts 
*o6<c&fiuv. apres trente & un an d’un régné qui fembloit lui 

promettre une autre fin : Gar ce fut un grand 
Prince, Se fort propre à être le fondateur d’un 
Etat. Malgré fa défaite il laifïa le fien bien éta
bli. Les Papes lui donnèrent de grands éloges. 
Us avoient fort à cœur d’abolir la Liturgie Go
thique en Efpagne ; mais cette entreprife avoir 
échoiié plus d’une fois. Ramire leur prêta la 
main fi efficacement dans fon Royaume , que 
l ’Office Romain y fut mis en ufage comme il le- 
toit en Catalogne, où les Comtes de Barcelonne 
avoient eu le même zélé par déférence pour le 
faint Siège. Ramire pouffa fa dévotion plus loin; 
car H fournit fon Royaume au Pape , ainfî que 
Mariana le rapporte , de rendit la Couronne 
d’Arragon feudataire de la Thiarre Romaine. Ba- 
ronius prétend que la Caftille avoit rendu un fem- 
blable hommage à l’Eglife Romaine ; mais l’Hif- 
toire Caftillanne n’en convient pas ,• Se lorfque 
Grégoire VIL voulut faire valoir fes prétentions 
fur ce point, on s’y oppofa avec vigueur,

Quoique les Hiftoriens n’ayent rien dit de ce 
qui fe paffa entre Sanche, fils aîné Se fucceffeur 
de Ramire à la Couronne d’Arragon, Se Sanche 
Roi de Caftille victorieux à Grados ; la fuite fait 
juger qu’ils s’accommodèrent, Se que des intérêts 
plus preffans rappellérent ce dernier ailleurs, Se 
qu’il laiffa l’Arragon en paix. C é  Prince avoir 
toujours fur le cœur le partage que Ferdinand

i
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*voit fait entre lui St fes freres dun Etat quil an. de J. c.
vouloit réiinir tout entier fous fa domination. ^ 66, & fuir.
Pendant que la Reine fa mere avoit vécu, le ref- 
pedt qu’il avoit pour elle, ne lui permit pas de 
lui donner le chagrin de voir fes enfans divifés* 
mais apres fa mort , Sanche ne fut plus retenu
par aucun frein , St lâcha la bride a fon ambi
tion. Il ne voulut pas néanmoins attaquer deux 
puiffances, dont l’union auroit pu faire avorter 
fes deffeins. Il gagna Alphonfe Roi de Léon fon 
fécond frere, St l’engagea à être au moins neu
tre , pendant qu’il porteroit la guerre en Gallice, 
contre Dom Garde leur cadet. Le prétexte qu’il 
prit pour la déclarer , fut même un motif à AL 
phonie de ne point fe meler dans la querelle. Le 
Roi de Léon avoit eu de tout tems une étroite 
liaifon avec fa fœur Ürraque ; il fe gouvernait 
par fes confeils ; & c’étoit en lui la marque dun 
efprit folide dans une grande jeunelfe : car 1 In
fante étoit habile, St lui tenoit lieu d un Minif- 
tre vigilant St éclairé. Le Roi de Gallice leur 
frere, foit a l’inftigation des liens , foit par le 
mouvement de fon ambition propre , avoit de- 
poifédé Urraque de quelques terres de fon appa- 
nage les plus voilines du Portugal. Sanche, fous 
le mafque d’un bon frere déclara qu il la foutien- 
droit : St ayant aifemblé fon Confeil, il s y plai
gnit amèrement de Garcie , qui quoique le cadet 
de tous , avoit été partagé comme lu i, St n etoit 
pas encore content  ̂ puifquil venoit d envahir le
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An de j c Patrimoine de leur commune fœur, contre le fer-- 
m66, de fuiv. ment qu’il avoit fait de s en tenir au teftamenr 

du grand Ferdinand leur pere : il ajoûta, qui F 
étoit réfolu pour le punir de cette injüftice, de le 
dépofleder lui même , & que les procédés de fon 
frère le tenoient quitte de la Religion d’un fer- 
ment, qu’il n avoit fait que par contrainte , 
contre lequel il avoit protefté.-

Quoique Sanche propofât cette guerre d une 
manière à faire allez voir, qu’il n’attendoit pas 
ilir cela les avis de fon Confeil , le Comte Or- 
dogno de la Maifon de Léon, homme de gran
de autorité , ne làiffa pas de parler fortement,, 
pour le détourner de ce deffein, qui alloit met
tre en feu l’Efpagne Chrétienne, & donner du 
cœur aux Sarafins. Son difeours fut fort mal re
çu. Le Roi apres l’avoir entendu fe leva bruf- 
quement, 8c tirant à part le C id, dont le Com
te étoit ennemi. Rodrigue 3 lui d it-il, c e f l  d ev o n s  
dont j e  veux  prendre con feil en cette occafion. ‘j e  
vou s charge de la conduite de cette guerre & je  
me repofe du fu ccê s  de mes armes fu r  v o tr e  %éle 
fu r  v o tr e  va leur. Quelque - engageantes que fuf- 
fent ces paroles, 8c quelque- avantage que le Cid 
pût tirer contre fon concurrent, de fa complai- 
fance pour le R oi, fa vertu ne fe démentit point, 
il lui répondit qu’étant fujet , if lui convenoit 
d obéir, mais qu’il le prioit de confidérer les fui
tes dune telle entreprife , 8c plus encore le fer
ment qu’il avoit fa it,, de s’en tenir au teftamenr
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d’un pere refpe&able par tant d’endroits. Le Roi A n . de j . c . 

accepta lobéïffance du Cid> & n’écouta point fes 1066.-& fiâw 
taifons. Il prétendit toujours que fon frere ayant 
violé le premier fon ferment, ilnetoit plus obli
gé au fien. Ainfi la guerre fut réfoluë. Sanche 
dépêcha au Roi de Léon, & ayant conféré avec 
lui dans le Monaftére de Sahagun , ou ils fe don
nèrent rendez-vous , il fçût fi bien faire valoir au
près de ce Prince, encore trop jeune pour êtte 
profond politique , la vengeance dûe à LFrra- 
que, Sc y joignit même des promeffes fi avanta- 
geufes à Âlphonfe , qu’il en obtint ce qu il vou- -
lut. *

Sanche étant alfuré du palfagè, envoya félon 
la coutume fes Héraults d’armes au Roi de Gai- 
lice , lui faire le défi fo lem nelque fe fai foie nt 
alors les Princes avant que d’entrer en action;
Garde étoit déjà averti des préparatifs de fon 
frère , & en avoir fait de fon côté de fi confia 
dérables, & de fi prompts, qu’il fe trouva en état 
de le prévenir , Sc d’aller porter en Caftille la 
guerre qu’on vouloit allumer chez liii. Le paifage 
promis à Sanche par les terres de Léon l’embar^ 
taffoit j mais ayant appris qu’Âlphonfe fe décia- 
toit neutre , il crut qu’en cette qualité y il ne lui 
refuferoit pas ce qu’il accordoit à fon ennemi. De 
plus, il lui fit remontrer , qu’il feroit la vi&ime 
dé fa facilité, fi Sanche venoit à, bout de fes def- 
feins : mais tout ce qu’il en put obtenir, fut une 
neutralité parfaite ̂  en conféquence de laquelle !e

Â a iij
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paflage lui ieroit ouvert fur fes terres comme au 
Caftillan.

Garcie alloit fe mettre en campagne 3 lorf- 
quune fédition domeftique rompit tout d’un coup 
fon projet. Il avoit un favori fort envié. Ses en
nemis crûrent pouvoir profiter de la fituation oà 
fe trouvoit le Roi* qui avoit befoin de leurs fer- 
vices. Ce tems leur parut propre à la vengeance* 
8c ils fe promirent l’impunité. Le favori fut maf- 
facré fous les yeux de fon Maître. On peut ju
ger de la douleur ôc de l’indignation * que caufa 
au Prince un fi énorme attentat. Garcie tout jeu
ne qu’il étoit eut la force de le difiimuler* pour 
ne pas aliéner fde lui :des gens,qui lui étoient né- 
c affaires ; mais fa prudence lui fut inutile. Les 
féditieux craignant fa modération plus qu’ils n’am 
roient craint fa colère , l’abandonnèrent de con
cert , & renonçant à leur Pais * félon la coûtume 
du tems * ils fe retirèrent pour aller fervir ailleurs. 
Sanche -profita de ces troubles * H -hâta fa mar
che 5 8c prévint Garcie > qui étant pris au dépour
vu 3 fe retira précipitamment dans fes terres de 
Portugal. Cependant il ne perdit point courage* 
il leva de nouvelles troupes * qui jointes à celles 
dont il avoit été fuivi dans fa retraite lui com- 
poférent une armée capable de faire tête aux Caf- 
tillans * il marcha hardiment à leur rencontre; fon 
avant-garde eut d’abord de l’avantage fur la leur : 
mais des qu’il fe fût apperçu que fon frère Sanche 
avoit beaucoup plus de troupes que lui * il pro-
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fica* de ce premier avantage , pour fe réferver A n . de J ,  c . 

à* combattre avec moins d’inégalité. Il fe retira 9 
ê c  s’étant campé dans des lieux où il fçavoit bien 
qu’on ne le forceroit pas aifément , il follicita les 
Maures de lui donner du fecours , & leur offrit: 
même des conditions, qu’ils ne -dévoient pas na
turellement rejetter. Il n’en obtint rien néan
moins : mais fon armée n’ayant pas laiffé de s’aug
menter infenfiblement , par un grand nombre 
de fes fujets, qui fe joignirent encore à lui , il 
crut pouvoir tenter le combat, qui fe donna près 
de Santaren, environ l’an mil foixante ô& huit.
La valeur du Gid y fit triompher les armes dit 
Roi de Caftille. Il prit lui-même Garcie prifon- 
nier , ôc par-là il affûra à fon Maître la conquê
te de h  Gallice & du Portugal. Voilà ce que 
l’Hiftoire nous apprend de plus fur, au fujet de 
ce grand événement. Sandoval fait un détail de 
cette bataille , emprunte fans doute de certains 
Mémoires, où il fe plaint lui-même qu’on a mêlé 
des avantures Romanefques , aux véritables ac
tions des grands hommes de ce tetris-là-, Ce n’eft 
pas le feul endroit où cet Auteur fait voir, qu’il 
eft meilleur critique dans la connoiffance des 
®ems , que dans la difcuffion des faits , & que fa 
Chronologie eft plus fûre à fuivre que fa narra
tion. On voit par les nionumens qu’il cite, que 
Mariana s’eft trompé dans toute la fuite de cette 
guerre , & que la conquête de la Gallice fur Gar
de , précéda celle que fit Sanche du Royaume
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----- ~  de Léon fur Alphonfe : on voit même que le vio-
©̂7Q?&̂fuiv*. Ctorieux fit quelque part z c e  dernier de la de- 

paüille d e  leur frère , qui fut confine en prxioa 
dans le château de Luna où il mourut.

Sanche de Caftille ne laifia pas long-tems joiiir 
Alphonfe du plaifir de voir fes Etats augmentes,. 

-Selon la conjecture de quelques Auteurs, il prit 
pour prétexte de la guerre quil lui déclara, que 
le Royaume de Léon étant le bien propre de 
leur mere , i l  en devoit comme laine etre le 
principal 8c le feul heritier. Quoiquil en foit^ 
fan mil foixante 8c dix , il entra danŝ  fes Etats 
à la tête d’une grofie armée > commandée fous fes 
ordres par le Cid. Il gagna la première bataille, 
8c fa victoire ne lui coûta quun petit nombre de 
foldats *, mais il courut rifque de fa vie a une 
fécondé, où il fut pris, au rapport de quelques 
Ecrivains Efpagnols ; 8c il n’auroit pas echapes 
fi le Cid ne fût arrivé à propos, pour le retirer 
d entre les mains de ceux qui 1 emmenoient. Les 
Mémoires de la vie de ce Héros, racontent le
fait avec des cire on fiances qui ont trop lair de 
Roman , pour avoir lieu dans une Hiftoire 
férieufe. Seulement on fixait par d’anciens Monu- 
mens, qu Alphonfe, qui de fon cote avoit ete pris 
aufli par le Cid , fut mieux garde que fon enne
m i, 8c qu’il fut mené à Burgos, après que Sanr 
che fe fût affûré du Royaume de Léon qu il con
quit.

Urraque n’eut pas plutôt appris la captivité du
Roi
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Roi de Léon >quelle-vint trouver le Vainqueur, An> de j. q 
pour l’engager à traiter au moins avec quelque 1070. ôc fuir. 
douceur fon prifonnier. Le Roi la reçut bien, 
mais elle s’apperçut qu’il étoit peu difpofé à la 
clémence , 3c que fi des intercédions plus for
tes que les fiennes ne le faifoient changer., Al- 
phonfe couroit rifque de n’avoir pas un fort plus 
heureux que Garde. Dans cette perplexité elle 
eut recours à la générofité du Cid , qui la fervit 
le mieux qu’il put, mais qui ne put gagner autre 
chofe fur l’efprit de fon Maître , finon qu’il 
îaifferoit au vaincu la liberté avec la vie , s’il 
vouloit renoncer au monde , 3c embraffer letat 
Religieux dans le Monaftére de Sahagun. Quel
que dure que fût la condition , la néceflité obli
gea Alphonfe à feindre un détachement du mon
de , 3c une dévotion qu’il n’avoit pas. Sanche en 
fut la duppe. Alphonfe prit l’habit, 3c contrefit 
affez bien le reclus , pour faire croire qu’il en 
avoit pris l’efprit. Sanche vit bientôt qu’il s j  
étoit trompé. Urraque pénétrée de douleur , de 
voir un frère qui lui étoit fi cher dans un état 
fi violent, lui fit offrir tout ce qui dépendoit 
d’elle pour l’en tirer ; 3c le follicita fortement de 
prendre des mefures pour en fortir. Il eft mal- 
aifé d’accorder avec les avantures d’Alphonfe, 
dont toute l’Hiftoire fait foi , ce qu’écrit de lui 
dans la vie de faint Hugues Abbé de Clugnv, 
un Auteur contemporain, 3c Légat même alors 
en Efpagne. Cet Ecrivain donne comme un fait 

Tome /. B b
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inconteftable 0 que Sanche rétablit fon frère * 

3. & Civ.. apres avoir été effrayé par un fonge où faint Pier
re lui étant apparu , l’avoit menacé de la juftice 
Divine ; 5c parce que cette apparition étoit un 

> effet des prières de l’Abbé de Clugny pour Al- 
phonfe , ce Prince ajoûte-t’on lui en avoit témoi
gné fa reconnoifïance par les grands dons qu’il 
fit dans la fuite à fon Monaftére. Peut-être cet 
Auteur entend-t’il par le rétabliffement d’Alphon- 
fe  ̂ la liberté que le Roi de Caftille lui donna 
d’embraffer la vie Monaftique. Quoiqu’il en foit* 
il eft certain que loin d’être rétabli par Sanche* 
il fut obligé de s’enfuir après avoir quitté le Mo
naftére , pour éviter la fureur de ce Roi , 5c qu’il 
alla chercher un aille chez les Sarafîns de Tolè
de , où il vécut paifiblement 3 jufqu a l’événement 
dont je vais parler.

Les dépoüilles des deux Rois n’avoient pas 
rempli l’infatiable avidité de l’ambitieux Sanche. 
Il forma le deffein de s’approprier l ’héritage de 
fes f œ u r s .  D’abord il commença par enlever la 
Ville de Toro à Elvire , 5c de-là menant fe$ 
t r o u p e s  à Zamora , il y  affiégea Urraque. La Pla
ce f u t  bien d é f e n d u e  par le courage de cette In
f a n t e  ? 5c p a r  le zélé extraordinaire que t é m o i 

gnèrent les habitans, pour fe conferver u n e  Prin
ce (Te d o n t  le gouvernement les rendoît heureux: 
mais il e û t  é t é  difficile qu’une Ville feule oc f a n s  

fecoûrs e û t  t e n u  l o n g - t e m s  c o n t r e  la p u i f i a n c e  d u  

R o i  de Caftille * fi un coup imprévu n’eût f a i x

r
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périr ce Prince injufte , par un crime encore plus An> de j 
noir que fes injuftices. Un Chevalier Caftillan 1075. 
nommé Vellidez en fut l’Auteur , il étoit fort! 
de la Place , fous prétexte d’être mécontent d’Ur- 
raque , 8c de D. Arias Gonzalve Miniftre de cette 
Princeffe. Ce traître engagea le Roi, qui l’avoit 
reçu à fon fervice , daller reconnoître avec lui 
un endroit foible de la Ville , &: l ’affalfina en 
chemin.

Le bruit de cette mort s étant répandu , 8c dans 
le Camp, & dans la Ville, les gens de bien y 
déteftérent également un tel attentat. Mais apres 
le premier tumulte, Parmée Caftillane qui vit la, 
face des affaires changée , fe débanda infenfible- 
ment, 8c tout ce que put faire le C id , fut d’ar
rêter une partie des plus braves pour vanger le 
fang de leur Roi. Comme Alphonfe retiré à To
lède , étoit fon héritier fans conteftation , on ne 
crut pas devoir continuer le fiége. On fe con
tenta , félon la coûtume, d'envoyer des Héraults 
dans la Ville , pour acculer les habitants comme 
complices de I exécrable affalîîrj, 8c en même-tems 
pour les défier à un combat entre quelques par
ticuliers. L’Infante voulut empêcher que fes fu- 
jets n’acceptaffent le défi : mais fon Miniftre qui 
avoit le génie des Paladins de ce tems-là , lui re- 
prefenta avec tant de force , qu’il y alloit de fon 
honneur, 8c de celui de tout fon parti, de jufti- 
fier fes ferviteurs de l’affalfinat du Roi fon frère, 
qu elle y donna enfin les mains. Dom Arias ayant
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— r —  obtenu cette permiflîon de l’Infante., envoya les 

50.7 &c fuiv:. propres ènrans au champ marque par les aggrel- 
feurs , où Dom Dieghe Ordogno de Lara 5 petit- 
fils de Mudarra , dont nous avons raconte l’hif- 
toire , attendoit en armes ceux qui fe préfente- 
roient. Les deux premiers qui combattirent con
tre lui perdirent la vie lun apres 1 autre , 8c le 
troifiéme nommé Dom Rodrigue avoit été blefTé 
à mort , lorfque par un dernier effort s’élançant 
far fon adversaire 3 le coup qu’il lui vouloir por
ter > coupa les rênes dont il gouvernoit fon che
val , qui l’emporta hors des barrières. Ainfi le 
combat fut jugé indécis , tandis que Dom Ro
drigue qui perdoit fon fang expiroit fur le champ 
de bataille..

La nouvelle qui fe répandit 5 qu’Urraque avoir 
envoyé à Tolède , pour avertir Alphonfe qu’il 
étoit devenu Roi , mit fin à ces procédés frivo
les pour faire prendre des foins plus importans* 
Alphonfe avoit été traité par Âlménon Roi de 
Tolède , avec toute la politeffe qu’il eût pû at
tendre d’un Roi Chrétien , le plus zélé pour fes. 
intérêts. Il mettoit peu de différence entre lui 
8c fon propre fils : il lui avoit donné un train, 
un Palais, 8c des penfions qui ne lui laiffoient 
rien regretter de fa première fortune , que le pou
voir fuprême. Il le tenoit toû jours à fes côtés, 8c 
n’avoit jamais exigé d’autre affûrance de fa fidé
lité , que le ferment qu’il lui avoit fait prêter;. 
Comme il aimoit la chaffe, Alménon lui avoirs;
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fait préfent d’un riche équipage, &  d’une maifon A n . d e  J. C

de campagne , où il alloit allez fouvent fe dé- io73- & fmî?
lafler avec lui des foins du Gouvernement. AI-
phonfe goûtoit une vie fi tranquille , lorfqu’il
apprit par les lettres de fa fœur , la fituation des
affaires de Caftille. Si cette nouvelle lui caufi de
la joye , elle le mit dans un grand embarras.
Pour être Roi de Caftille , il failoit fortir de 
Tolède , & quelque amitié qu’eût Alménon pour 
lui , il avoit fujet de craindre, que la raifon d’E
tat ne l’emportât fur l’amitié 5 & que le Prince 
Sarafin 11e voulût profiter de la conjoncture pour 
étendre fes frontières jufques dans les Provinces 
qui obéïffoient aux Rois de l’Efpagne Chrétien
ne- Ayant pris les avis de peu de gens qui l’a- 
voient fuivi dans fon e x il, la plupart vouloient 
qu’il s’échapât fans rien dire au Roi de Tolède,- 
& entre autres Dom Pedre Anzulés perfonnâge 
d’autorité , alléguoit de fortes raifons pour le per- 
fuader d’en ufer ainfi. Quelques Auteurs même 
prétendent qu’Alpholife fuivit ce confeil. Mais 
ceux qui parlent plus conféquemment affûrent 
qu’i l  s’ouvrit au Roi de Toléde , -& qu’Alménon 
né, fe démentant point de fa première générofité 
le laiffa aller fins autre condition , qu’un nou
veau ferment , par lequel il s’engagea d’être con- 
ftamment fon ami : fur quoi Alphonfe étant par
ti-, chargé des préfens de ce Prince , & en ayant, 
même reçu une fomme confidérable d argent, fe;
tendit à. Zamora auprès d’Urraque fa fœur,

B b iijj
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bb ' jTo  Depuis la mort du Roi de Caftille , les peu- 

E073. & iîiiv* pies commençoient à refpirer. Les Léonois at- 
tendoient avec impatience leur ancien R o i, Prin
ce aimable , libéral, bienfaifant , brave , bien-, 
fa it , qui n avoit manqué pour fe maintenir fur 
le trône que d’un peu plus d expérience , qu’il 
acquit bientôt avec l’âge. Les Caftillans étôienc 
auflî réfolus de le reconnoître „ mais à condition 
néanmoins qui! jurât de n’avoir point eu parta 
i’aflaffinat du feu Roi fon frère. Alphonfe ayant 
accepté le ferment , on convint qu’il le feroit à 
Burgos dans l’Eglife de fainte Agathe, ou le Cid 
comme grand Alférez ., le lui fit prêter publi
quement, mais avec des circonftances, &en des 
termes qui blefférent la délicateffe de ce Prince5 

ôc dont il marqua dans la fuite fon reffentiment. 
Le nouveau Roi forcé de prêter le ferment, jura 
qu’il n’avoit eu nulle part à la mort de fon frè
re , & que s’il ne difoit pas la vérité , il prioit 
Dieu de le frapper de toutes fes malédiâions* 
Après quoi on déploya les étendarts de Caftille * 
& D. Alphonfe fut déclaré Souverain de cette 
Monarchie aux acclamations de tout le peuple  ̂
que la cérémonie avoit raffemblé de tout le Royau* 
me,

La première aétion d’Alphonfe, après qu’il eut 
été couronné, fut un témoignage de reconnoif- 
fance envers fon bienfaiteur Alménon. Ce Prirn 
ce étoit entré en guerre contre le Roi de Cor- 
doue fon voifin; leurs armées fe difpofoient à en



des R é v o l u t i o n s  d’Esp a g n e . 199 _ _ _ _ _  
tenir aux mains, lorfqu Alphonfe à la tête de fes an. de J. c* 
troupes, marcha en diligence au fecours du Roi I073’& 
de Tolède.

Alménon qui neTavoit pas appelle, craignit 
d’abord que quelque intrigue, ou quelque fecret 
intérêt ne lui eût fait un ennemi d’un homme 
quil avoit obligé : mais il fut bien-tôt raffûté 
îorfqu’Alphonfe fe joignant à lui entra fur les 
terres du Cordoiian, y porta le ravage ; &: rédui- 
fit le Roi de Cordoue à fe retrancher pour évi
ter un combat décifif. Après quoi les deux Sou
verains s en retournèrent contens d’avoir mis 
l’ennemi hors d’état de rien entreprendre de long- 
tems fur les Tolédains , qui fe rendirent redou
tables à tous leurs voifins par leur alliance avec 
la Caftille..

Il eft à croire qu’Âlménon tira encore cet avan
tage de fa liaifon avec Alphonfe, de n’être point 
prelfé touchant le tribut, qu’il s etoit engagé de 
payer à Ferdinand le Grand fon pere. Les au
tres tributaires 11e trouvèrent pas la même faci
lité dans le nouveau Roi , à fe relâcher fur ce 
point. Quelques-uns ayant fecoiié ce joug durant 
les troubles où 1 ambition de Sanche avoit mis les 
Royaumes Chrétiens , Alphonfe leur envoya le 
C id , qu’il ménageoit , quoiqu’il ne l’aimât pas,, 
pour les ramener au devoir , ou par la négocia
tion , ou par la voye des armes. Rodrigue fit 
plus qu’on ne lui avoit ordonné. S’étant avancé 
avec quelques troupes que le Roi lui avoir dos,*
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" nées , fort avant dans le Pais Sarafin , & ayanr 

fcT^&fmv! trouvé le Roi de Séville en guerre avec un autre' 
Prince Mahométan voifin de fes Etats , il entre
prit de les accorder. Ce dernier n’ayant pas ac
cepté les conditions quon lui avoit propofeesy 
Rodrigue fe joignit à fon adverfaire , avec lequel 
ayant marché contre le Sarafin opiniâtre , il le 
défit, 6c l’obligea de recevoir de la modération 
du Vainqueur une paix qu’il avoit refufee aux 
Pollicitations d’un ami. Des actions fi éclatante^ 
avoient couvert le Cid d’une nouvelle gloire * 
mais elles avoient aufli augmenté le nombre de 
fes envieux qui n’étoit déjà que trop grand dans 
la difpofition d’efprit où les courtifans s’etoient 
apperçus qu’étoit le Roi à fon égard. Quelque 

■ ade d’hoftilité que fes troupes commirent fur les 
terres de Tolède , leur fervit de prétexte pour 
aigrir le chagrin d’Alphonfe contre lui. Ils repre~ 
Tentèrent à ce Prince , que cetoit une flétriffure 
à fon nom , qu’on eût ofé employer fes armes 
contre fon allié , 6c fon bienfaiteur, que Rodri
gue étoit un efprit ardent, qui facrifioit tout a 
fa gloire , 6c qui avec une valeur fans prudence, 
cauferoit de grands maux à l’Etat, fi on ne fe hâ- 
toit d’y pourvoir, qu’il falloit réprimer l’audace 
d’un fujet qui vouloit dominer , 6c qui n’avoit 
reconnu fon Maître qu’aprês lui avoir impofé la

Alphonfe n etoit que trop difpofé à déférer a 
ces remontrances. Le Cid ne fiat pas plutôt de

retour,
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retour, que parmi les acclamations du peuple, il A n . de j . c, 
reçût les reproches du Prince , &en confequen- I075- 
ce d’un Arrêt porté dans une jonte compofee des 
grands 8c des principaux Officiers qui fe trouvoient 
alors avec le R o i, il fut condamné à lexil, 8c on 
ne lui accorda que neuf jours pour fe difpofer 
à fortir du Royaume de Caftille. La vertu de ce 
grand guerrier lui rendit fa difgrace glorieufe, 8c 
par une difpofition fecrette de la Providence , 
qui veilloit fur l’Efpagne, elle devint avantagea- 
fe à la Caftille.

Les Chrétiens n’avoient point encore fait de 
fi. grands progrès fur les Maures qu ils en firent les 
années fuivantes : Si les fecrettes jaloufies d Etat, 
qui fe rallumoient de tems en tems neufifent re
tardé leurs progrès, ils auroient dépouillé les In
fidèles de ce qui leur reftoit de leurs anciennes con
quêtes. Les Rois de Caftille 8c d’Arragon y ac
quirent une gloire immortelle : les Princes de Ca
talogne moins puiffans qu’eux , y eurent des fuc- 
eês proportionnés à leurs forces. Mais 1 on peut 
dire, que le Cid tout particulier qu’il étoit , les 
fiirpafla tous en faits d’armes , 8c que fi une pro
bité à 1!'épreuve des perfécutions qu’on lui fufcita, 
ne l’eût inviolablement attaché à fa Patrie 8c à fon 
R o i, il conquit alfez de pais pour fe former une 
Souveraineté.

Sanche Rarnire Roi d’Arragon plus grand 
Prince encore que fon pere , avoit déjà etendu 
bien avant fes limites fur les Sarafins , lorfque 

T o m e l . Ce
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“ de j  c Sanche IV. Roi de Navarre ayant été aflaffiné 
1075* ôc fuiv. par Raymond fon frère , les Navarrois feréfo- 

lùrent d’élire pour Roi P Arragonnois , afin d’en 
exclure le meurtrier ; car quoique le mort eut 
laifle des enfans , ils étoient encore en trop bas 
âge pour défendre l’Etat contre l’ufurpateur. Cet 
accroiffement de la puilfanee d’Ârragon donnai 
de la jaloufie à celle de Caftille, mais après quel
que conteftation , il y eut un Traité entre les 
deux Rois , dont on ne ferait pas au vrai les con
ditions. Les Caftillans difent que Sanche confen- 
tit à tenir la Navarre en foi & hommage de la 
Caftille j d’autres écrivent que cet hommage ne 
regardoit que certaines terres : quoiqu’il en foit,. 
Sanche ayant joint les forces de ces deux Cou
ronnes enfemble, les employa contre les Mau
res. Il leur enleva Mognonez , Cobin , Perilla,, 
Bolea, les défit en plufîeurs batailles j 8c prit la- 
for te Ville de Balbaftro.

Pendant que Ramire fignaloit fa valeur par fes 
conquêtes, le Cid en faifoit d’autres du côté de 
Valence, où avec un leger camp volant de gens 
attachés à fa fortune , &: de ces guerriers à avan- 
tares, dans un fiécle fi fécond en Chevaliers er
rants j il fit trembler tous les Maures du Païs 8c 
dépoliilla de leurs terres plufieurs de ces Infidé^ 
les. Il fe fortifia dans Âlcozer apres s en être ren
du maître, &: y établit fa réfidence. Il prit des 
Villes, il gagna des batailles, 8c fe rendit fi re
doutable, qu’il fe fit rechercher des plus puiffans.
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Il embrafToit fouvent le parti d’un. Prince Sarafin. A n , d e  J. C .  

contre l’autre , pour détruire l’ennemi par lui- 1077. & fuir, 
même , & la vidoire le fuivoit par tout. Il envoya 
fouvent au Roi de Caftille de riches préfens des 
dépoüilles qu’il gagnoit fur les vaincus , Ôz ce 
Prince les reçût bien , mais il n*y eut que le be- 
foin qu’il eût de lui pour accomplir un grand 
deffein qu’il médirait, qui l’obligea de le rappela 
1er.

Alménon Roi de Tolèdeétoit mort, Sz Iffem 
fon fils aîné qui lui avoir fuccédé, ri’avoit furvê- 
eu qu’un an à fon pere. Hiaya frère de ce der
nier s’étoit rendu odieux à fes fujets des le com
mencement de fon régné : les Maures ôz les Chré
tiens de Tolède le haïfloient également. Auflî 
n’avoit-il rien d’aimable , 8z il ne différait dun 
tyran , qu’en ce qu’il étoit Roi par fuccefiion. La 
haine publique s’accrut à un tel excès, qu on fol- 
licita fous main des Princes étrangers a chaffer 
Hiaya de fes Etats. Les Maures s’adrefférent au 
Roi de Badajox, Ôz les Chrétiens à celui de Caf
tille. Ils arrivèrent en même-tems chacun avec 
une groffe armée , mais le Sarafin moins guer
rier qu’Alphonfe, n’ofant fe commettre avec lui 
fe retira dans fon Païs. Il eft croyable que 1 ap
proche d’un Prince Chrétien fit rentrer les Mau
res de Tolède dans les intérêts de leur mauvais 
Roi. Car Alphonfe trouva la Ville fi bien mu
nie , ôz en état de fe défendre fi long-tems, qu il 
$ae crut pas la pouvoir prendre par force. Il fè
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contenta de la bloquer, & fit un tel degat aux 
environs , que dans l’impoffibilite de faire en
trer des vivres dans la Ville , elle ne pouvoir k  
foûtenir long-tems contre la difette. Heureufe- 
ment pour favorifer le deffein d Alphonfe , les 
Sarafins d’Andaloufie croient fort divifés  ̂entre 
eux. Un des Princes du Pais avoit implore le fe- 
cours du Roi de Caftille, contre un petit Prin
ce Maure fon ennemi déclaré. Dans cette con- 
jonûure , Alphonfe rappella le Cid pour le char
ger du foin de cette guerre,. que 1 entreprife de 
Tolède ne lui permettoit pas de pouffer. Rodri
gue y eut le fuccês qui lui etoit ordinaire  ̂& n en 
demanda point d autre récompenfe, que la gloire 
d’avoir fervi fon Roi. Il retourna à fon premier 
pofle, où à peine fût-il arrivé, qu’il gagna une 
nouvelle bataille contre Alfage Roi de Dénia,, 
que le Roi d’Arragom foûtenoit contre un autre 
Maure de fes voifîns. Cette dernière a&ion tou
cha le cœur d’Alphonfe. Il rendit fes bonnes grâ
ces au C id , qui revint à la Cour. Il lui donna 
même de grandes terres, comme un gage de fa 
bienveillance ôc de fon eftime.

Alphonfe continuoit cependant de bloquer 
d’affamer Tolède dans le deffein de laffieger. Al
fage ayant réparé fa perte , l’y vint troubler ju f 
qu’à deux fois 5 mais il fut toujours repouffe. Il 
y perdit encore deux batailles , dans l’une des
quelles Dom Diegue de Bivar, le feul fils qu’eût 
U Cid, fut tué, au grand regret de toute îar-
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mée Chrétienne, qui le voyoit avec plaifirmar- An dp j g# 
cher fur les pas de fon pere, & qui ne put voir lqSi* & fui*, 
fans douleur , tomber du même coup une famille 
dont le nom devoit être immortel. Le Roi four
nit bien-tôt à Rodrigue l’occafion de venger le 
fang de fon fils fur les Infidèles. En effet , Alphon- 
fe inftruit par les Tolédains Muzarabes, que To
lède fouffroit beaucoup de la difette des vivres, 
réfolut enfin le fiége de cette Ville. Pour affûrer 
le liiccês de cette grande entreprife , il donna au 
Cid le commandement de toutes fes troupes.

Au bruit de cette expédition ? non-feulemenr 
ÏEfpagne Chrétienne * mais la France même s’é
branla. Le zele , qui quelque tems après , fit p a t 
fer la Mer à nos guerriers , pour fuivre Gode
froy de Bouillon à la conquête des Saints Lieux, 
commençoit à s’allumer parmi les François. On 
n’eût pas plutôt appris deçà les Monts j qu’Al- 
phonfe alloit afliéger Tolède , qu’on s’emprefla 
de les paffer pour lui aller offrir fon fervice-»
Grand nombre de particuliers fe rendirent auprès 
de lui. Trois grands Princes , Raymond Comte 
de Touloufe , Raymond de Bourgogne ̂  & Hen
ry fon parent de la même Màifon que lui v o u 
lurent partager la gloire dune fi importante con
quête. Le Roi de Navarre, quoique peu content 
du A oi de Gaftille , fit taire fon reffentimentpour 
concourir à la-caufe commune , & fe rendit au
près d’Alphonfe avec des troupes accoûtumées à 
vaincre les ennemis du nom Chrétien. Du fond

Ce iij
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ZT"dz J c '*même de T Allemagne 8c de l’Italie beaucoup de 
io$}. &üîiiv. volontaires fe rendirent auprès du Roi de Caf- 

tille , Sc voulurent partager la gloire d’une corn 
quête fi importante. Toutes ces forces étant joim- 
tes enfemble , on forma le fiége , 8c l’on prévit 
affez d’abord , qu’il en coûteroit de grands e f 
forts & bien du fang, pour réduire la Ville afi. 
fiégée. La Place étoit forte par fa feule afliettè, 
8c l’art étoit venu au fecours de la nature. Les 
Maures quoique prévenus contre leur Roi Hiaya, 
combattoient pour leur liberté, pour leur Reli
gion , pour leurs biens , 8c aimoient encore mieux 
fouffrir un mauvais Roi Mahométan , que de fe 
foûmettre à la domination d’un Prince Chrétien, 
quelque bon qu’il fût. Si l’attaque fut vigoureu- 
fe , la défenfe fut opiniâtre, 8c quand les afiié- 
gés commencèrent à perdre cœur, les affiégeans 
rebutés commençoient à n’attaquer plus qu’avec 
répugnance. On fouffroit dans la Ville 8c dans le 
Camp prefque les mêmes incommodités. Si dans 
la Ville on manquok de vivres, le Camp n’en 
étoit guéres mieux fourni, 8c le dégât qu’on avoir 
fait durant quatre ans dans les campagnes voifi- 
nés, obligeoit d’aller chercher au loin des mu
nitions de bouche. L’armée Royale épuifée par 
les fatigues d’un long fiége , éclatoit en murmu
res. Tous les jours elle s’affoibhffoit autant par 
la difette , que par le nombre des morts. Les af- 
fiégés n’avoient pas moins à fouffrir. Ils étoient 
for le point de fe rendre , tandis que les affié-
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géants penfoient à la retraite. On balançoit dans 
ies deux partis , lorfque l’Evêque de Léon y qui 1084. & {uiv*- 
avoit fuivi le Roi de Caftille à l’armée , lui vint 
annoncer que faint Ifidore lui étoit apparu en 
fonge , 3c l’avoit affûré ? que fi dans quinze jours 
le fiége n’étoit pas levé > la Ville feroit rendue.
Soit que le Roi ajoutât foi â la vifioft, foit qui! 
fît femblant de la croire , il en fit répandre le 
bruit dans Tannée Chrétienne ; 3c le récit de cette 
apparition produifit parmi les foldats un effet mer
veilleux, Les troupes reprirent une nouvelle ar
deur 3 & redoublèrent à Tenvi leurs attaques»
Alors les Infidèles eurent fujet de craindre que 
la Ville ne fût forcée 3 3c rnife hors d état d’efi- 
pérer du Vainqueur aucune capitulation favo^ 
fable. Cette crainte qui faifit le peuple de To
lède paffa bien-tôt jufqu aux Grands. On s’émeut* 
on murmure, on crie , on va trouver le Prince 
Mahométan en tumulte , on déclare qu’on veut 
Voir finir des maux^quon ne peut plus fuppor-̂  
ter ÿ en vain Hiaya repréfente le malheur de la 
fervitude , la honte de rendre une Ville 3 qui de
puis près de quatre ans étoit le plus fur boulevart 
de l’Empire Mahométan en Êfpagne 3 les fuites 
dune perte pareille pour la Religion Sarafiney 
pour toute la Nation , pour etix-mêmes 3 lorf- 
qu’ils feroient devenus la proye du Vainqueur 3 

qui les attaquoit moins pour les foumettre que 
pour les exterminer. Enfin le Roi infidèle em
ployé tous les motifs capables de relever Tefpé-
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—---------rance 5c le courage des habitants. Maigre ces

*  L C raifons, on perfifte, on preffe, on redouble les 
• c[.s on menaœ d w r i r les portes. Hiaya vit

bien qu’il falloit céder ; & tout ce qu’il put ob
tenir , fut que dans les propofîtions qu’on feroit 
au Roi de Caftille, on commenceroit par offrir 
peu pour donner le moins qu on pourroit. Ainfî 
il choifit un nombre de ceux à qui la crainte avoit 
laiffé plus de fens froid , & ils furent députés 
pour aller au Camp des alliegeants.

Leur arrivée donna a Alphonfe la joye qu on 
peut s’imaginer : mais ce Prince habile la cacha 
fi bien, que les envoyés n’apperçûrent en lui 
qu’un air de clémence & de fermeté tout à la 
fois, qui produifit tout l’effet qu’il en attendoit. 
Ils commencèrent par fe plaindre d’avoir ete at
taqués injuftement , ils rappellerent au Roi de 
Caftille le fouvenir des bienfaits dont il avoit 
été comblé par Alménon, l’afile qu’il avoit trou- 

■ vé dans Tolède après la perte de fon Royau- 
me. Les Députés fe prévalurent du trifte état où 
l’armée Caftiîlanne étoit réduite pour demander 
une paix honorable. Ils s’offrirent cependant à 
payer l’ancien tribut, dont lui-même avoit af
franchi Tolède & fes dépendances , en confidé- 
ration des fervices qu’il avoit reçus du Roi Ai- 
ménon. Ils ajoûtoient que le refus d’une condi
tion fi raifonnable, ne laifferoit plus d’autre reft 
fiource aux alfieges, que dans leur valeur, 5c dans 
ie deffein eu ils éteient de fe défendre jufqu’àla
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mort. Alphonfe répondit fans paroître ni irrité J N. DE j . q 
des reproches quon lui faifoit, ni étonné de la 10B5. acfuivi, 
réfiftance qu on fe préparoit à lui faire, il dit quil 
n avoit pas oublié les bons offices d’Alménon , 
ôc qu’il fe fouviendroit toûjours qu’il avoit été 
reçu dans Tolède , mais que l’indigne fils de ce 
.Roi défunt ne meritoit pas les mêmes égards ,que 
Tolède opprimée fous le joug d’un maître cruel, 
avoit réclamé par une odieufe préférence le fe- 
cours d’un autre Prince, au lieu de s’appuyer de 
la proteélion d’un Roi fon ami &: fon allié. U 
ajoûta, que la Ville en lui payant l’ancien tri
but ne le dédommageroit pas d’une guerre foûte- 
nuë avec des frais immenfes , quelle n’avoit 
dautre parti à prendre que celui d’une entière 
foumiffion. De fon côté il s’engagea de traiter les 
habitants avec douceur. Mais il les menaça de 
venger le fang de fes foldats , par un maffacre 
général, s’ils ofoiçnt faire une plus longue réfifi- 
tance.

Les Députés s étant retirés apres avoir reçû 
cette réponfe , la crainte des habitants redoubla.
Hiaya tint encore quelques confeils, fouvent in 
terrompus par les clameurs du peuple , qui le 
força enfin à traiter avec le Roi de Caftille fur 
la reddition de la Place. On retourna au Camp, 
on convint que la Ville feroit rendue , qu’Hiaya 
fe retireroit à Valence, qui lui obéïffoit alors ,
& que fi le Gouverneur lui en refufoit l’entrée, 
les Caftillans lui prêteroient main forte pour 

Tome /. D d
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foumettre un rebelle. De plus , il fut ftipulé qulf 
feroit permis à chacun des habitants , de fuivre 
Hiaya à Valence , & d y tranfporter leurs effetsr  
ou de demeurer à Tolède dans la joüilTance pai- 
fible de leurs biens , avec promeffe de n’éxigè£r 
deux, que les fubfides qu’ils payoient à leurs an
ciens maîtres. Par les autres claufes du Traité, 
jl fut conclu,■ que le Victorieux laifleroit aux: 
vaincus le libre exercice de leur Religion y 6c le 
premier Temple de la Ville y qu’ils feroient ju
gés félon leurs loix, 6c par des Juges de leur Na
tion. Après quoi la capitulation fut lignée ; 6c 
pour en garantir lexécution, on donna des ota
ges de part 6c d’autre. Pendant que le Prince' 
Maure fortoit pour aller prendre poffeffion de 
fa nouvelle Principauté; le Roi de Caftille , qui 
pour lors fe donna comme a^oit fait fon pere y  
le titre d’Empereur des Efpagnes , entra triom
phant dans Tolède le jour de faint Urbain fur 
la fin de Mai en 1 année 1 0 8 5 . Plufieurs Places 
des environs fuivirent fans grande réfiftance l’e
xemple de la Capitale , Madrid, Alcalona, Ma- 
guéda, Talavéra , Mora, Illefcas, Caraca, Me- 
dina-Celi , Confuegra, Guadalaxara, 6c d autres 
Villes de ces quartiers fubirent le joug des Caf- 
tillans 6c donnèrent commencement à une nou
velle Province qu’on nomma la nouvelle Caf- 
tille.

Alphonfe ne quitta point Tolède, qu’il n’eût 
affermi fa conquête, 6c qu’il ne l’eût rnife en état:
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de n appréhender point de révolution. Comme le An> de j c  
C id avoit plus contribué que perfonne à la pri- ioSj.&fuiv. 
fe de cette Ville , il en fut le premier Gouver
neur j il n’y demeura pas néanmoins long-tems.
Le Roi 1 eftimoit trop pour le laiffer inutile , mais 
il ne f aimoit pas affez pour le tenir auprès de 
lui quand il 11e lui étoit pas néceflaire. On ne 
fçait pas trop bien , ni le tems, ni l’occafion qui 
le fit éloigner , mais il eft fur qu’il fe retira peu 
de tems après la conquête de Tolède dans les 
terres qu’il avoit conquifes lui-meme aux envi
rons de Valence s avant cette expédition il for
ma de nouvelles entreprifes contre les Infidèles, 
pendant que le Roi d’Arragon réüniffoit à fon 
Royaume bien des Villes qu’il leur avoit enle
vées.

Un des premiers foins du Caftillan fut de peu
pler de familles Chrétiennes la Ville de Tolède 
Sc les environs, foit pour affurer la nouvelle do
mination , foit pour tenir en refpeéf les Infidè
les, qui n’avoient point voulu abandonner leur 
JFaïs natal pour fuivre la fortune d’Hiaya. Il y 
réiiffit. On vint enfouie habiter Tolède, Arifa,
Segovie, Ofma, Sepulveda, Olmedo , Roa , 8c 
d’autres lieux  ̂ ou nouvellement acquis, ou dé- 
fertez à eaufe du voifinage des Sarafins. Quelques 
Hiftoriens alfûrent, qu’un Seigneur Grec de la 
race Impériale des Paléologues , qui avoit con
tribué de fa valeur , 8c de fes fervices à la prife de 
Tolède, s’établit dans cette Ville , dont il s’ap-

D d ij
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ÎO85.& fuiv. quelle porte encore aujourdnui. Plulieurs Fran
çois fuivirent cet exemple , & le Roi leur accorda 
des privilèges. De-là Mariana emprunte le nom 
de Francs, qu’on donne en Efpagne aux Familles 
privilégiées. Raymond 6c Henry de Bourgogne 
furent de ceux qui s’attachèrent au fervice de la 
Monarchie Efpagnolle. Je les appelle tous deux 
de ce nom , quoique divers Hiftoriens mal in- 
ftruits leur en ayent fuppofé d’autres. Henry qui 
fut le fondateur de la Monarchie Portugaife , où 
fes defcendans régnent encore , a été nommé par 
plulieurs Henry de Lorraine , parce qu’ils l’ont 
crû en effet de cette Maifon ; mais il eft aujour- 

' d’hui três-fûr par les Monumens qu’ont cités les 
deux frères de Sainte Marthe , qu’il étoit origi
naire de celle de Bourgogne ,, 6c qu’il defcendoit 
de Robert Roi de France, fils de notre Hugues 
Capet. On pourroit douter davantage fi Raymond 
en étoit auffi : mais les raifons que Sandoval en 
apporte pour le prouver, m’ont paru affez con
vaincantes pour fixer fur cela nos incertitudes. 
Les Généalogiftes François n’en font point1 de 
mention y il eft vrai. Mais c’eft une preuve né
gative, qui ne peut prévaloir contre tant d’au
tres fi pofîtives, & fi plaufibles, que cet Auteur 
a eu foin de rapporter. Tous conviennent que 
Raymond étoit François, 6c plulieurs lui donnent 
le titre de Comte d’Outre-Saone , qui pouvoir 
être l’appanage d’un des cadets de Bourgogne y
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6c l’alliance que prit avec lui le Roi de Caftille An de j . c , 

dont nous parlons, eft une preuve inconteftable^ ioSj.&fair. 
que fa naiffance étoit Royalle , & le nom de 
Bourgogne que lui attribuent lès plus fûrs Mo- 
numéns d’Efpagne , détermine à croire qû’il étoit 
de cette Maifon. Alphonfe lui donna en maria-" 
ge fa fille Urraque qu’il eut de fa femme Con
fiance, & qui demeura dans la fuite héritière de 
fes Etats ; Henry époufa Thérefe fille naturelle 
que le Roi de Caftille avoit eue d une maitreffe 
nommée Chiméne de Guzman , Sc en faveur de 
ce mariage, il le fît Comte de Portugal. Elvire 
fœur de Thérefe fut mariée à Raymond de Tou- 
loufe ; mais ce Prince trop riche en France pour 
s’établir hors de fbn Païs y y mena fa femme, 
qui le fui vit depuis au voyage de la Terre-Sainte 
avec les Croifés. Le te ms de ces mariages eft in
certain. Il n eft pas meme bien fur en quel année 
ces trois Princes pafférent en Efpâgne. J ’ai fuivi 
Sandbval comme un de ceux, qui en fait de chro
nologie, me paroît des plus exadts, quoiqu’il ne 
fe donne pas toûjours le loifir d’accorder les con
tradictions qui fe trouvent dans fes découver
tes.

Alphonfe ne fe contenta pas de régler le gou
vernement civil de la nouvelle Province de Caf
tille. Il étendit fes foins furl’Eglife. Tolède n’avoir 
plus d’Ëvêque , ce fîége avoit été fous l’empire 
des Goths le premier de toute l’Efpagne , com
me étant celui de la Ville Royale , qui avec îe

D d iij
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A n~ de j . c. teins s’étoit attribuée une efpéce de Primatie, Al- 
10S5. & faiy» ,pllonfe qui le vouloit rétablir, aflembla un Con

cile National de tous les Evêques de fes Etats ̂  
où d’un confentement général Bernard Abbé de 
Sahagun /François de Nation, né auprès d’Agens 
Religieux de Clugny &: difciple de faint Hu
gues , fut élu Archevêque de Tolède. Ce Prélat 
jétoit Page , mais fon zele le porta à faire une dé
marche trop hardie, qui caufa un grand mouve
ment. Le Roi étoit à Léon , de y avoit laiflé la 
Reine de l ’Archevêque, pour gouverner la Ville 
durant fon abfence. Lun de l’autre offenfez de 
voirie premier Temple de^Toléde au pouvoir 
des Sarafins , réfolurent de les en chaffer pen
dant réloignement du Roi. Ils s’en faifirent de 
nu it, de il y eut le matin un tumulte qui mena- 
qoit d’une fédition générale. Le nombre des Mau
res furpalToit encore de beaucoup celui des Chré
tiens , la conquête étoit en danger , fi les plus 
modérés d’entre eux n enflent arrêté la fougue des 
plus mutins. On porta de part de d’autre fes 
plaintes au Roi de Caftille. Â la nouvelle de ces 
mouvements, il revint à Tolède en fureur , ne 
menaçant de rien moins la Reine , de bien plus 
encore le Prélat que des dernières extrémités. 
Du caractère dont étoit ce Prince , il y a a fiez 
peu d’apparence, qu’il eut ni contre l’un ni con
tre l’autre , les defleins tragiques qu’0 11 lui attri
bue. Cependant le Peuple, les Grands, de les 
Eccléfiaftiques lui ayant demandé pardon pour les
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coupables furent refufés, ôc il ne Raccorda qu’aux Â~N. de"jTc  
prières des Maures y qui crûrent qu’il étoit de i°85*& ^  
leur intérêt d’appaifer le courroux du Roi de 
Gaftille. Us y perdirent leur Mofquée , quon 
avoit déjà changée en Eglife. Mais on les en dé
dommagea de manière qu’ils furent contens. L’Ar
chevêque rentra dans les bonnes grâces de fon 
Souverain , qui dota fon Eglife de grands reve
nus. Par les grands biens dont fes fucceffeurs en-*' 
richirent dans la fuite l’Archevêché de Tolède 
il devint un des plus riches bénéfices de l’Euro
pe. Urbain IL lui donna le Pallium, & fit re
vivre en même-tems l’ancienne Primatie de To
lède 3 dont elle a encore aujourd’hui le titre fans 
en avoir la pleine jurifdidion que d’autres Mé
tropolitains lui ont conteftée. Le Saint Siège mê
me n’appuya pas toujours conftamment fes pré
tentions. Aux diftindions qu’accorda le Roi de 
Gaftille a l’Archevêque Bernard > le Papeajoûta 
le titre de Cardinal & de Légat en Efpagne.

Le Roi ne trouva pas autant de facilité pour 
le réglement de la Lithurgie , qu’il en avoit trouvé 
îorfqu’il fallut procéder à leledion d’un Arche
vêque. Les Papes s’étoient propofés d’abolir l’Of- ' 
lice Gothique en Efpagne inftitué par faint UT- 
dore 3 & fort différent du Romain. Les Princes 
Chrétiens avoient déjà commencé à faire rece=* 
voir le dernier fur les terres de leur obéïflance,,
Il s’y introduifoit peu à peu malgré la répugnan
ce des peuples attachés à leur ancien Rit. Après
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la réduction de Tolède, les Agens du Pape prêt 
férent Alphonfe d y établir la Lithurgie Romai
ne 5 qu’on appelloit auffi Gallicane, parce qu’on 
la fuivoit en France,Sc la Reine Confiance mon- 
croit un grand zélé pour ce changement. Le nou  ̂
vel Archevêque y employa fon autorité Sc fes 
foins, mais les Muzarabes furent encore moins 
dociles à recevoir cette nouveauté que les autres 
Chrétiens d’Efpagne. Ils s’y oppoférent opiniâtrer 
ment „ Sc tout ce que put faire le Roi , qui leur 
avoit obligation, Sc qui les vouloir me nage 1 , ̂ fut 
de les engager à fouffrir que l’affaire fût mife en 
délibération. Les avis furent partagés, & l’on fut 
obligé d’en venir à des moyens de decifion qui 
nous paroîtroient incroyables, s’ils n’étoient at
testés par des Auteurs graves , Sc lî les mœurs de 
ces tems-là n’autorifoient cette tradition. Les Mu
zarabes n’étoient pas les feuls qui vouloient con- 
fçrver l’ancien Office. La plupart des Eccléfiaf- 
tiques, les gens da guerre, les courtifans mêmes 
fe faifoient un mérité de prier comme leurs ayeux, 
Sc nulle part l’Office Romain n’avoit été reçu 
fans contradiction. Comme plusieurs fe mêloient 
de décider avec préfomption fur un point de Re
ligion qu’ils n’entendoient pas , les guerriers opi
nèrent , que la querelle devoit ê tre finie à la poin
te de l’épée. Deux champions fe préfenterent, 
l ’un pour conferver l’Office Muzarabe, l’autre pour 
lui fubftituer l’Office Romain. L’expédient fut 
jugé raifonnable. Telle étoit la bifarrerie de ces

tems-làj
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tems-là , que l’éducation, 8c un long ufageavoienc 
autorifée. Il fut conclu , que félon l’avantage des 
combattans , une des deux Lithurgies fer oit re
çue à l’exclufion de l’autre. Jean Ruys de Ma- 
tança combattit pour la Muzarabe , 8c le bon
heur qu’il eut de vaincre eût décidé contre la Ro
maine , fi la Reine n’eût repréfenté qu’il étoit hon
teux, que la décifion d’une affaire de cette na
ture dépendît du fuccês d’un combat. Le Roi en
tra dans des fentimens fi juftes, 8c l’Archevêque 
les appuya de fes raifons 8c de l’autorité que lui 
donnoit fon caraCtére. On eut donc recours à 
l’épreuve du feu, 8c il fut arrêté que de deux 
Livres qui contenoient les deux Lithurgies, celui 
qui réfifteroit aux flammes , auroit la préférence 
dans la célébration des Divins Offices. Cette épreu
ve du feu étoit fi fréquente alors , 8c toutes les 
Hiftoires en racontent de fi extraordinaires effets, 
que l’on ne doit pas trop s’étonner de celui que 
l’on rapporte dans la conjoncture préfente. Ro
drigue de Tolède affûre , que le Livre de l’Of
fice Romain fut réduit en cendres, 8c que celui 
du Muzarabe demeura entier au milieu des flam
mes : Mariana qui s’en tient à la narration do cet 
Auteur s’eft mépris dans le fens qu’il lui donne. 
En effet, Rodrigue de Tolède ne dit point, com
me Mariana le prétend , que le Livre Romain 
fauta hors du brafier, quoiqu’un peu entamé par 
l’impreffion du feu. Rodrigue rapporte ce prodi
ge à l’avantage de l’Office Muzarabe , qui non- 

Tome I\ ' E e
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J. G feulement demeura entier , mais qui s eleva art- 

*q8.s. Sciuiv.. ^eflus des flammes. Ceux de ce parti triomphoient,.
mais le Roi n'interprétant pas tout-à-fait le mi
racle comme eux , modéra leur joye par fa deci- 
fion j il ordonna que dans les fix Eglifes aban
données par les Sarafins aux Muzarabes de To
lède, ceux-ci conferveroient leur manière de cé
lébrer l’Office Divin, mais que par tout ailleurs, 

- on n’uferoit plus que du Romain. Quelques Mo- 
naftéres néanmoins retinrent encore le Rit Go
thique , mais le tems peu à peu en abolit par tout 
1 ufage , jufqu a ce que le Cardinal Ximénés fous 
le régné de Ferdinand 5c d’Ifabelle , pour en con- 
ferver la mémoire, fonda dans fa Cathédrale une 
Chapelle, où il le fit renouveller 3 5c où il fub- 
fifte encore aujourd’hui.

Au milieu des foins qui occupaient Alphon- 
fe , pour régler fa nouvelle conquête , il ne laif- 
foit pas échapper les occafions que lui donnoient 
les Maures fes voifins, d’en faire de nouvelles fur 
eux. Il porta les armes dans l’Andaloufie, 5c dom
pta Bénabet Roi de Séville. Mais cette guerre eft 
décrite fi confuférnent par les Ecrivains Efpa- 
gnols , qu’il eft impoflible de débrouiller ce ca- 
hos. On fixait feulement , qu’Alphonfe devenu  ̂
veuf dans le cours de cette expédition contre les 
Infidèles, conçut de l’amour pour Zaïde fille de 
Bénabet, qu’il époufa cette Princeffe apres quelle 
eût embrafle le Chriftianifme, 5c qu’il augmenta 
fes Etats de plufieurs Villes données en dot à lai 
nouvelle Reine., *
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Tandis qu’Alphonfe humilioit les ennemis du ^  DE j

nom Chrétien , le Cid retourné dans fon premier io§g, & fmv. 
pofte continuoitfes progrès fur les Infidèles.Le Roi 
d’Arragon n’en faifoit pas moins de fon côté y 8c 
après une grande bataille où il étoit demeuré 
Vainqueur , il avoit alfiégé Monçon Place forte* 
une des plus importantes du Pais, 8c s’en étant 
rendu maître * il avoit obligé le Roi d’Huefca à 
lui payer tribut. Rien ne réfiftoit à fes armes* 
quand le Cid ne fe trouvoit pas dans fon che
min pour le traverfer ; ce qui arrivoit quelque
fois * lorfque ces deux guerriers dont la politi
que étoit d’entretenir la guerre civile parmi les 
Sarafins * foutenoient un parti contre l’autre.

Les affaires de la Chrétienté étoient dans cette 
fîtuation en Efpagne,lorfqu’elles changèrent tout- 
à-coup de face par l’événement que je vais rap
porter. Alphonfe 8c Bénabet fon beau-pere étoient 
dans une grande intelligence. La tendreffe que 
le premier avoit pour fa nouvelle époufe * qui 
n’avoit rien de Sarafin que fa naiffance, avoit for
mé cette union. Bénabet voulant profiter de l’al
liance qu’il avoit contra&ée avec un Roi puiffant* 
forma le deffein de réiinir à la Couronne de Sé
ville ce qui reftoit aux Mahométans de leur con
quête deçà la Mer. Il n’étoit pas affez fort pour 
en venir à bout * Alphonfe ne pouvoit avec bien- 
féance employer les armes Chrétiennes à l’aggran- 
diffement d’un Roi Sarafin. Bénabet ne crut pas 
devoir l’engager à féconder ouvertement fon pro-

E e ij



.An , d e  J. C .

3C.S8..

2,10 H i s t o i r e  

jet. Mais ils firent entre eux un traité fecret dont 
&fuiv. les Ecrivains de ce tems-la ne nous ont point 

rapporté les conditions. Il eft cependant certain 
qu’ils convinrent d’écrire tous deux en Afrique * 
pour inviter les Almoravides à favorifer une en- 
treprife dont ils fe promettoient de grands avan
tages pour l’intérêt des deux Nations.

On appelloit du nom d’Almoravides les peu
ples fournis à un Roi Maure , qui s’étoit établi 
à Maroc., où fes fuccelfeurs régnent encore. Ce- 
toit une nouvelle famille 5 qui avoit envahi la 
domination de tous les Mahométans Africains
fur les defcendans de Mahomet * apres qu’ils y 
eurent tenu le fceptre quatre cens cinquante ans„ 
Jofeph Téphin fils 8c fuccelfeur de celui qui fon
da cette MonarchienomméTéphin comme lui, 
foûtenoit l’invafion de fon pere avec beaucoup 
de réputation. Ce Prince ayant reçu les lettres 
du gendre 8c du beau-pere en même-tems, pré
vit les fuites de cette entreprife , &: en conçut des 
efpérances qui ne le rendirent que trop prompt 
à déférer à leurs prières. Il ne crut pas qu’il fur 
à propos de palier fi-tôt la mer en perfonne 3 mais 
il choifit pour conduire fes troupes un capitaine 
expérimenté., nommé Hali Abénaxa ,, qui ayant- 
débarqué en Efpagne avec l’armée qu’il comman
dé) it j la mena au Roi de Séville , 8c feignit de 
n’être venu que pour favorifer les deffeins de ce 
Prince. On vit bien-tôt que ce n’étoit pas Pin
te ntion de fon maître > 8c encore moins la fie nue.
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Ce Général fe trouvant le plus fort, fit querelle An de j. q 
à fon allié; on en vint à une bataille , que le 108a. & fiûw 
malheureux Bénabet perdit avec la vie ; 6c le 

-Royaume de Séville devint la proye du victo
rieux. On crut qu’Abénaxa en prenoit poflefiion 
au nom du Roi de Maroc fon maître j mais on 
ne fut pas long-tems fans être détrompé ; il fe 
déclara Roi lui-même , 6c pourfuivant fa viétoi- 
re contre les Sarafins du voifinage, il trouva tant 
de facilité à les foumettre , qu’il fe vit bien-tôt 
en état de fubjuguer les plus éloignés. Plufieurs 
prirent le joug deux-mêmes , 6c cette nouvelle 
domination fe trouva en peu de rems allez éten
due pour donner lieu à-Hali Abénaxa dïifurper 
l’ancien titre de Miramolin qu’avoient pris ceux 
des premiers Conquérans , qui établirent la puif- 
fance des Maures en Efpagne. Les tributaires des 
Rois Chrétiens changèrent volontairement de fer- 
vitude, difant qu’ils aimoient encore mieux gar
der les Chameaux des Almoravides que les pour
ceaux des Efpagnols.

Abénaxa ne s’en tint pas là, après avoir fou
rnis les Maures, il tourna fes armes contre les 
Chrétiens, 6c déclara la guerre au Roi de Caf- 
tille. Il commença par attaquer les Places que le 
Roi Bénabet -avoit données en dot à fa fille. Al- 
phonfe s’y oppofa en vain : elles lui furent enle
vées 6c- les Comtes Garde 6c Rodrigue , qu’il' 
avoit envoyés pour les défendre , furent défaits 
par fes ennemis. Ce coup l’étonnamais il ne l’a~

Ee i i j
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TT~G battit point. Parmi les bonnes qualités que touté 
& fuîv. l’Hiftoire donne à Alphonfe, la modération dans 

la bonne fortune, & un courage à toute épreu
ve dans l’adverfîté , dominent dans le caraétére 
que les Ecrivains en ont fait. ïl leve promptement 
des troupes , il appelle fes voifins à fon fecours  ̂
6c avec ce qu il peut raffembler de troupes, il 
marche plein de confiance à 1 ennemi, qu’il trou
ve près de Badajoz, il lui livre une fécondé ba
taille > ou il fut encore malheureux. Pour le bon
heur de l ’Efpagne, la Providence veilloit à lacon- 
fervation de ce Prince. Sa confiance ne l’aban
donna point , il ramaffa les débris de fon armée 
avec un fang froid , qui foûtint l’efpérance des 
fiens, 6c déconcerta fes ad ver faites. Il retourna 
fur fes pas, 6c les pouffa cette fois avec tant de 
vigueur , qu’Abénaxa fe vit obligé de fe renfer
mer dans Cordouë. Alphonfe Py tint afliégé .* 
mais la Place étoit bien munie , 6c défendue par 
une nombreufe garnifon. Dans les divers com
bats que les deux partis fe livrèrent à la vûe de 
cette V ille, un nommé Abdala, qui avoit tué 
de fa main Bénabet fut pris, 6c mis en pièces. 
Cet exemple étonna le Miramolin, 6c la défaite 
des Maures, qui avoient combattu avec Abda- 
la , ayant animé de nouveau Alpliufife , il faiJ 
foit continuer fes attaques , lorfqu’Abéûàxa lui fit 
propofer un accommodement fi avantageux, qu’il 
ne crut pas le devoir refufer. Par ce Traité , le 
Miramolin lui rendoit hommage de fes conque-
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tes ; il devenoit fon tributaire , & lui donnoit une 
grolfe fomme d’argent contant. Les pertes paf- 
lëes avoient mis la Caftille, dans un état à ne pou
voir tenter rien de plus , fans s’expofer à tout per
dre en voulant tout gagner. Abénaxa pouvoir 
tenir long-tems, il efpéroit de nouveaux fecours 
de la part des Sarafins. D’ailleurs la Caftille épui- 
fée d’hommes & d’argent n’offroit à Âlphonfe 
qu’une foible reflource. Ces confîdérations le 
firent réfoudre à donner les mains au Traité. Apres 
quoi il fe retira à Tolède, & Abénaxa reprit la 
route de Séville.

Comme il reftoit au Roi de Caftille beaucoup* 
de chofes à régler dans fa conquête, & que le nou
veau Miramolin n avoir point encore établi l’or
dre dans la fienne ils profitèrent de cet inter
valle de paix , pour apprivoifer leurs nouveaux 
fujets, & comme ils s’étoient éprouvez l’un l’au
tre , ils s’eftimoient alfez pour fe craindre, <k pour 
en demeurer dans le termes du Traité qu’ils avoient 
conclu. Ainfi comme le Miramolin ne parut point 
avoir delfein de fecoüer le joug du tribut auquel 
i l  s’étoit obligé, le Roi ne tenta pas de lui en im- 
pofer un nouveau , & le laifla jouir en repos 
des avantages de la Paix qu’il lui avoit accordée. 
Ainfi Alphonfe , après être demeuré quelque tems 
dans l’ina&ion 3 chercha un autre ennemi à com
battre. On ignore la rai fon qui porta ce Prince 
à tourner fes armes contre Sarragoce. Peut-être 
craignit-il que cette Ville éfcmt à la bienféance

A n . de  J. C i  
1088. & fum j
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Âïr 7̂ 1 Tc. des Arragonois, il ne fût prévenu par le Roi d’Ar- 
ion . ôç fuiv. rag0n _j qui ajoûtoit tous les jours à fes Etats quel

que nouvelle conquête. Car ces deux Puifiances 
fe mefuroient l’une l’autre avec plus de jaloufie 
que jamais, fur-tout depuis l’union de 1* Arragon 
&; de la Navarre. Quoiqu’il en foit, le Roi de 
Caftille marcha à Sarragoce , & l’alfiégea y non 
plus pour s’en faire payer un tribut, que les Rois 
Sarafins de ce tems-là payoient aifément aux plu S 
forts  ̂ & dont à la première occafion ils fe dif- 
penfoient auffi aifément. Apres une refiftance af- 
fez longue , le Prince Maure ne manqua pas d’of* 
frir le tribut à Alphonfe, mais celui-ci lui dé
clara qu’il vouloit la Ville , & rien moins. Sur 
quoi continuant fes attaques , il avoir fujet d’ef- 
pérer un heureux fuccês, lorfqu une nouvelle im
prévue l’obligea de lever le fiége, pour défendre 
les propres Etats, qui étoient menacés par les In* 
fidèles.

Jofeph Téphin Roi de Maroc 3 irrité de k  
perfidie qu’Abénaxa lui avoit faite, &: de l’auda
ce qu’il avoit eue d’employer fes troupes à fe faire 
Roi > au lieu de conquérir en fon nom veno it 
de palfer en Efpagne avec une armée formida
ble , è c  ayant attaqué Séville , il s’en étoit rendu 
maître, &: Abénaxa y avoit eu la tête tranchée. 
Cordouë s’étoit foumife , Sc la plûpart des Princes 
Maures reconnurent fans peine le nouveau Mi- 
ramolin. La conquête avoit été fi rapide , qua 
peine Alphonfe eut le loifir de mettre fes forces

en
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état de s’oppofer à ce torrent. Le péril commun An de j c# 
néanmoins ayant uni aifez promptement toutes iq?i. & 
les Puiffances Efpagnolles j & le Roi d’Arragon 
ayant joint les Caftillans près de Tolède , on 
marcha fans perdre de tems à la rencontre des 
ennemis. Les troupes Chrétiennes pénétrèrent 
dans le Païs des Infidèles. Les deux armées fe 
trouvèrent en préfence , 3c l’on ne doutoit pas 
que bien-tôt il n’y eût un combat décifif : mais 
infenfiblement le Maure s’apperçût que les Rois 
Chrétiens lui étoient fupérieurs en nombre. Ainfi 
il lâcha pied, fe battit en retraite, 3c fe retrancha 
fi à propos, que les deux Rois ne jugèrent pas 
qu’il fût pofïîble de le forcer. Contents de l’a
voir réduit à refpedter les armes Chrétiennes 5 ils 
portèrent le ravage dans fon Païs, 3c mirent les 
Villes frontières en état de défenfe. Apres quoi 
chacun retourna chez foi. Alphonfe cependant 
fe tenoit fur fies gardes contre les entreprifes de 
fon nouvel ennemi, tandis que Sanche alloit 
continuer fes conquêtes fur fes voifins. En même- 
tems le Cid 3 qui apparemment étoit demeuré 
dans fon pofte pour empêcher l’union des Sara- 
fins dans ce s contrées avec ceux de Séville, fe 
fignaloit par de nouveaux exploits contre les In
fidèles,.

Ils firent l’un 3c l’autre de nouveaux progrès.
Sanche avoit bâti près de Sarragoce le Château, 
de Caftellar 3 qui tenoit cette Ville comme bloc- 
quée > en attendant qu’il l’afliégeât. Une conquête 

Tome /, F f
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I n7 de J. C. plus preflee avoit appelle fes armes ailleurs. Lè
w ji. ôc fuiv. Roi Sarafin d’Huefca étoic puiffant dans un Pais 

doù il incommodoit les Chrétiens d’Arragon ôc 
de Catalogne, plus que nul autre Prince Infi
dèle. Huefca étoitune des meilleures Villes d’Ef- 
pagne peuplée ,, riche 5 bien fortifiée ôc le bou- 
levart des Maures, comme elle avoit été autre
fois le rempart des Efpagnols contre la puiflan- 
ce des Romains qui l’appelloient la Ville ‘v i f lo -  
rieu fe 3 à caufe de l’épai fleur de fes murailles > ôc 
de la hauteur de fes tours. Elle maintenoit encore 
avec gloire l’Empire Sarafin près des Pyrénées ̂  à la 
honte du nom Chrétien. Sanche l’avoit déjà rendue 
tributaire. Mais ces tributs ne portoient aux 
Vainqueurs que de vains titres qui les amufoient^ 
pendant que les vaincus reprenoient des forces ,, 
Ôc qu’ils faifoient des alliances pour fecoiier le 
joug 5 ou pour en prendre un autre  ̂ôc engager 
par la les Chrétiens, en des guerres domeftiques 
ôc civiles 3 dont les Sarafins profitoient. Telle avoit 
ete jufqu’alors la conduite d’Àbdéraméne , qui re- 
gmoit alors à Huefca 5 ôc actuellement il traitoit 
au préjudice du Roi d’Arragon avec le Roi de 
Caftille j qui malgré les obligations qu’il avoit à 
1 Arragonois 3 ne pouvoir voir raccroiflementde 
fa puifiance ôc de fes Etats fans cette jaloufie fe- 
crette, que l’Hiftoire ne peut pardonner à la 
mémoire de ce grand Roi. Sanche ayant appris 
ces menées, ôc ne croyant peut- être pas ,, que dans 
!a fituation ou étoit Alphonfe 4 fans ceffe mena~
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ce par l’Almoravide, qui devenoic tous les jours An> de j c 
plus puiflant , il ofât fe déclarer contre lui , fe 1091. & fuiv. 
hâta d’affiéger Huefca. Il l’avoit déjà blocquéd’af- 
fez près par la prife de Balbaftro, de Montçon 
3c d’autres Places des environs. Avant que d’in- 
veftir la Ville > il prit encore Montaragon ? qui 
n’eft guéres qu’à une lieue. Dom Sanche ajoûta 
de nouvelles fortifications à cette Place , 3c la 
pourvut d’une bonne garni fon, qui fans cefle étoit 
occupée à harceler les habitants d’Huefca & à 
leur couper les vivres. Le Roi d’Arragon s’ap
prochant enfin de plus prés 3 forma le fiége d’Huef
ca j 3c s’y attacha. A peine eût-il commencé l’at
taque , qu’il apprit que le Caftillan envoyoit des 
troupes en Navarre pour faire diverfion de ce cô- 
té-li. Si l’ingratitude d’Alphonfe lui eau fa de l’in
dignation , fes armes ne lui firent pas lâcher pri
fe. Il détacha de fon armée autant de troupes 
qu’il crut néceflaires pour arrêter les Caftillans 
conduits par deux Seigneurs du Pais, 3c continua 
de preffer la Place. Tout lui réüfliffoit ; l’armée 
Caftillanne fe retira aux approches de la fienne *
3c le fiége avançoit toujours, lorfqu’étant allé re- 
connoître un endroit foible pour donner laRaut.*
3c levant la main pour le montrer aux Officiers 
qui l’accompagnoient, il fut frappé d’une flèche 
fous l’aiflelle. Ce Prince mourut peu d’heures après 
de la douleur que fes chirurgiens lui firent fouf- 
frir en retirant le fer dont il avoit été bleflé. Il 
laifla trois fils, Pierre > Alphonfe, 3c Ramire , qui
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-  - - rço-nércnt' tous trois. Les deux premiers étaient An, de J. c. & T y) * r / j  rxocii. & fuir, au fiége. Le Roi mourant tranlporte dans la ten

te 3 leur ordonna de continuer les attaques, Sc de 
ne point partir de là , quils neuflent achevé une 
conquête fi néceffaire au repos public. Sanche fut 
un des plus grands Princes qu’ait eu l’Efpagne, 
dune piété & d’une fageffe, qui donnoit un grand 
relief à fa valeur. On lui reproche d’avoir ufé 
avec peu de modération des biens de l’Eglife,. 
pour les befoins de l’Etat ; mais outre qu’ils fu
rent employés à des guerres de Religion contre 
les ennemis du nom Chrétien, les Papes lui avoient 
accordé la difpofition de ces biens facrés , pour les 
néceffités preffantes de la Chrétienté opprimée 
fous le joug des Mahométans : s’il en pouffa l’u- 
fage jufqu’à l’abus, il en fit une pénitence plus 
édifiante que fa faute n’avoit été fcandaleufe. Car 
en ayant été repris il en demanda publiquement 
pardon à Dieu & à l’Eglife, & fit de grandes ref- 
titutions. Dom Pedre fon fils aîné régna apres lui 
en Arragon & en Navarre , fans qu’un change
ment fi fubit caufât aucune altération ni dans 
l’un ni dans l’autre Etat. L’armée n’en eut que 
plus d’ardeur à continuer le fiége d’Huefca , les 
î ns voulant venger le Roi mort , &: les autres 
mériter par leurs fer vie es les bonnes grâces de- 
fon fucceffeur.

Les Arragonois profitaient deloccupation que 
donnoit le Cid aux Sarafins des contrées voifines... 
Il, domptait les uns , il foûtenoit les autres. .y.
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fceux à qui il ne jugeoit pas à propos de faire la anTde j. e  
guerre , le ménageoient pour en être fecourus ro$*. & fuiv* 
contre leurs ennemis. Hiaya qui ehàfle de To
lède regnoit alors à Valence, fut protégé par ce 
Héros contre le Roi de Sarragoce , qui vouloir 
entreprendre fur fes Etats. Le Cîd avoit déclaré 
à celui-ci 5 que le Roi de Valence étant fous la 
protection du Roi de Caftille, depuis la reddition 
de Tolède, il ne fouffriroit pas qu’on l’attaquât. 
L’intelligence qu’Hiaya entretenoit avec les Chré
tiens lui attira la haine des liens , a qui la perte 
de Tolède l’avoit déjà rendu méprifable. Un nom
mé Abenaf caballa contre lui , 3c ayant pris le 
tems que le Cid étoit embarqué dans une autre 
guerre,il follicitales Almoravides, dont la puifTan- , 
ce croifloit tous les jours, de lui prêter main-forte 
pour dépbfféder un Prince favorable aux Chré
tiens. Le Miramolin attentif aux occalions de s’a
grandir marche promptement à Valence ; Abenaf 
dont les habitans favotifoient la rébellion , lui 
en ouvre les portes. Hiaya fut tué , 3c le Rebellen 
mis en fa placé : Celui-ci ne jouit pas long-tems 
de fon crime. L’Almoravide s’étant retiré , le Cid 
fit la paix avec fes voifins dans le deffein de chaf- 
fer l’ufurpateur , qu’il affiégea , 3c qu’il réduifit 
apres un long fiége a fe rendre. Un Héros fi di
gne de regner meritoit une couronne. Sa vertu 
ne lui permit pas de prendre le nom de Roi , il 
reconnut toujours Alphonfe pour fon Souverain lé
gitime , 3c lui envoya pour lui rendre hommage;

F f  iij



L T ^ T c nouve  ̂ ^tat clu’̂  avoit conquis , deux cens 
2°s>z. & fuiv. chevaux , ôc autant de fabres des dépoüilles ga

gnées fur fes ennemis. Mais fans être R o i, on 
peut dire 3 quil régna à Valence avec plus de gloi
re les cinq dernières années de fa vie , qu’aucun 
de ceux qui portoient la Couronne. Comme la 
piété égaloit fa valeur, fon premier foin fut d’a
voir un Evêque , ôc de travailler avec lui à éta
blir le Chriftianifme dans fa conquête. Il fit ve
nir fa femme ôc fes filles qu’il avoit laiffées à Can» 
dénas. Il en avoit deux , lune nommée Donna 
Elvire ôc l’autre qu’on appelloit Donna Sol. Leur 
Hiftoire aufli-bien que celle de leur pere a été 
mêlée de tant de fables incroyables } qu’il eft 
étonnant que des Auteurs qui fe donnent pour 
Hiftoriens éxads > n’en ayent pas fait le difcerne- 
ment. Si on les en croit > les deux filles du Cid 
épouférent les Comtes de Carion. Après leur 
mariage 5 ceux-ci outrés contre leur beau-pere, 
dont ilss’étoient attirés le mépris par leur lâche
té , déchargèrent leur rage fur les deux Com- 
teifes > qu’ils conduifirent dans un bois, où après 
les avoir cruellement fuftigées, elles furent laif
fées pour mortes. Quand même ce conte ridi
cule , ôc les récits des combats en champ clos 5 qui 
félon ces mêmes Auteurs, fuivirent cette adion 
barbare, ne feroient pas démentis par des monu
ments authentiques, le bon fens fuffit feul pour 
en découvrir la fauffeté. Audi Mariana n’ofe-t’il 
garantir des faits avancés avec fi peu de vrai-
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femblance. Il était trop judicieux pour ajoûter ^ 7 ^7 j~c 
foi à de pareilles fixions. iô i. & faiv

Pendant que le Cid prenoit’Valence , le nou
veau Roi d’Arragon preffoit Huefca , 3c l’avoir 
réduite aux abois , lorfque le Roi Maure de Sar- 
ragoce fe trouvant oifif dans fon Païs, par l’al
liance qu’il avoit foin d’entretenir avec le Cid 
tourna fes armes contre l’Arragonois, ôc réfolut 
d’employer fes forçes pour l’empêcher de prendre 
une Ville dont il prévoyoit que la perte feroit fa
tale à fes Etats. Dans ce deffein il leva des trou
pes , qui furent bien-tôt renforcées par un Corps 
de Caftillans, fous la conduite de Garde Comte 
de Cabra , 3c d’un autre Seigneur nommé Gon- 
zalve. L’un & l’autre étaient venus de Caftille au 
fecours d’Huefca , par un effet de la jaloufie de 
cette Couronne contre celle d’Arragon. On com
ptait cent mille hommes dans cette armée : à pei
ne Dom Pedre en avoit-il trente milles. Mais 
fe confiant au fecours d’en haut , il fit apporter 
de Roda le corps de faint Victorien dans fon 
camp, 3c  apres avoir fait fa prière, il marcha plein 
de confiance à la rencontre des ennemis , qu’il 
trouva déjà proche de la Ville dans la grande 
plaine d’Alcoraz. Là , Dom Garcie 3 l’un des deux 
Chefs qui commandoit 1 armée Caftillanne , lui 
fit repréfenter le péril ou il alloit expofer la fien- 
ne, fa perforine, fes Etats même , 3c lui propo- 
fa d abandonner une entreprife qui devenoit té
méraire , par la difproportion de les forces avec
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An. ©ï j. c. ce^es des Confédérés. Il lui offrit encore de fa- 
•& fuiv. voriler fa retraite , pourvû qu’il s’engageât à la it 

fer le Roi d’Huefca en repos. La valeur de Dom 
Pédre ne lui permit pas d’écouter ces propositions. 
On dit qu’une apparition contribua à lui infpi- 
rer ce courage, 3c qu’il avoit été affiné fu-rnatu- 
Tellement de la victoire. Quoiqu’il en fo it, ayant 
rejetté les confeRs du Caftillan „ il parut fur le 
champ de bataille avec fa petite armée divifée en 
trois corps. L’avant-garde étoit commandée par le 
Prince Alphonfe fon frère ; le corps de bataille 
par Lifana 3c Bacalla favoris de fon pere. ( C’eft 
de ce dernier qu’on affiire que la Maifon de Lu- 
na tire fon origine.) Le Roi étoit à barrière-garde 
fort attentif à tout. Le combat un des plus mé
morables , qu’on eût vû de long-tems en Elpagne, 
dura jufqu a la nuit 3 fans que l’on pût conjec
turer pour qui fe déclareroit la viétoire. La perte 
des Sarafins étoit grande , mais leur nombre les 
mettoit en état de beaucoup perdre, 3c de tout 
gagner, fi la peur ne les eût faifi durant la nuit 
qui fuivit la bataille j la multitude des morts ef
fraya les vivants. Saifis d’une terreur panique, ils 
penferent a la retraite. Ils fe retiroient en effet, 
3c croyoient avoir le loifir , à la faveur de l’ob- 
fcurité , de gagner un lieu d’affurance , lorfque 
Dom Pédre averti de leur marche les pourfub 
vit au point du jour avec tant d’ordre 3c de vi
gueur, quil les atteignit, les tailla en pièces, & 
m  laiffa fur la place plus de quarante milles, Il

ne
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ne perdit que mille des fiens, fans aucune perfon- 
ne de marque. Du côté des ennemis quatre Prin- 10̂ 4. & fuir, 
çes Sarafins qu’on reconnut à leurs Couronnes , 
furent trouvés parmi les morts. Le Roi de Sarra- 
goce fe fauva. Le Comte de Cabra fut pris. Les 
dépouilles furent immenfes , 8c ce qu’il y eut de 
plus heureux , la Ville fe rendit au Vainqueur.
On raconte deux chofes extraordinaires de cette 
journée, l’une qu’on y vit un Cavalier d’une 
figure au-deffus de l’homme, combattant pour le 
Roi d’Arragon, portant la vidloire par tout o u  
il paroiffoit. On crût que c’étoit faint George ,
8c la dévotion des Navarrois envers ce faint., 
qu’ils reconnoiffoient pour leur Patron , s’accrédi
ta notablement 5 l’autre qu’un nommé Monc.ada 
Efpagnol, qui avoir fuivi en Afie le fameux Go 
de froi de Boüillon , fut enlevé de devant An
tioche dans le tems que les Croifés l’afiiégeoient,
8c fe trouva, fans fçayoir comment, à la batail
le d’Alcaraz. Ainfi dit Mariana,le peuple admet 
volontiers dans les grands événement le merveil
leux, 8c fouvent l’incroyable. Du moins il eft 
vrai, que cette victoire fut un coup du Ciel pour 
les Chrétiens. Aufiî Dont Pédre en rendit à Dieu 
de folemnelles actions d,e grâces. Apres avoir 
convoqué les Evêques, il fit changer en Eglife 
Çathédralle la grande Mofquée d’Huefca.

Le refte de la vie de ce Prince ne fut qu’une 
fuite de conquêtes, qui étendirent fa domination 
ipr les terres des Infidèles. Les Comtes Catalans 

Tome /. G^
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J^T T ^T c Ie fécondèrent tantôt s’unifiant à lui , tantôt
10̂ 4. & fuiv. en faifant des diverfîons à propos. Ils augmen- 

toient de leur côté leurs Etats, qui peu à peu par 
les alliances qu’ils contradioient fou vent enfem- 
ble , formoient aux Comtes de Barcelonne la5 
Principauté Catalane , dont ils devinrent feuls 
Souverains 3 toujours néanmoins fous l’hommage 
dû aux Succefleurs de Charlemagne. Le Roid’Ar- 
ragon n eut d’adverfité que celle de voir mou
rir avant lui fon fils unique  ̂qui portoit fon nom 
Il ne lui furvécut que fix mois. Mais il eut la 
confolation de lai fier fes Royaumes à un frère 
dont la valeur & les adtions pafiees répondoient 
d’un heureux avenir. Dom Pédre mourutl’anon
ze cens quatre. Alors commença le beau régné 
d’Alphonfe en Navarre & en Arragon.

Alphonfe de Caftille éprouvoit en ce tems de 
fâcheux effets de l’inconftance de la fortune 3 ou 
pour parler plus chrétiennement de juftes châti- 
mens dû C iel, pour avoir donné du fecours aux 
Infidèles contre un Roi Chrétien. ïl perdit en 
peu d’années trois perfonnes, qui étoienr les co- 
lomnes de fon Etat  ̂ llnfante LJrraque fa foeur*. 
fa confolation & Ion confeil Raymond de Bour
gogne fon gendre , qu’il avoir fait Comte de 
Gai lice i pour les importans fervices qu il avoir 
rendus &r le Cid qu’il n’aima jamais > mais qui 
par fa générofiré lui avoit été plus utile que tous 
ceux qu’il avoit aimés. Ce fameux guerrier s’étoit 
fôûtenu dans Valence malgré les efforts des Sarafins*
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qu’il avoit toujours chaffés, &tout nouvellement anT̂ bITc 
vaincus en deux batailles, quoiqu’il eût étéobli- n o o .  & fu ir  

gé de repoufler à diverfes fois les infultes des 
grands de Caftille, toûjours jaloux de fon éléva
tion, Ôc fouvent même appuyez du Roi. Parmi 
tant d ennemis il vivoit comblé de richeffes & de 
gloire, ayant uni par les liens d’un fécond ma
riage fes deux filles, lune à l’Infant Dom Pédre 
d’Arragon , l’autre à Ramire fils de Dom San- 
che Garcie Roi de Navarre, affafliné par fon frère 
Raymond. Le bruit de fes exploits avoit péné
tre jufquaux extrémités de l’Afîe. Tout récem
ment le Roi de Perfe touché de la haute répu
tation de ce grand homme , & des merveilles que 
la renomm.ee en publioit, lui avoit envoyé des 
Ambafladeurs, pour le féliciter de fes conquêtes.
Au milieu de tant de profpérités le fameux Cid • 
fut attaque d’une maladie , qui le mit enfin au 
tombeau. Il mourut à Valence même, défendant 
cette Ville , tout malade qu’il étoit contre toutes 
les forces des Almoravides , qui 1 etoient venu 
affieger , & qui ne s’en rendirent maîtres qua- 
pres la mort de fon défenfeur : double perte pour 
la Caftille, qui fut bien-tôt fuivie d’une autre, 
tju Alphonfefentit davantage, quoique peut-être 
elle fut moins funefte.

/ Pendant que le Miramolin Jofeph Téphinavoir 
vécu , ce Prince qui 11e vouloir point rifquer fes 
Etats, n avoit pas jugé a propos d’attaquer direc
tement le Roi de Caftille, qui de fon côté le me-

G g ij S
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---------- - nageoit. L’un 8c l’autre s’étoient contentés d t
rroB. ôc fuiv. s’obferver mutuellement, 8c de fe precautionner 

contre les furprifes. Jofeph étant venu à mourir^ 
fon fils Hali qui hii fuccédâ, fuivit l’ardeur que 
lui infpiroit 1 ambition jointe à la jeunefle. Il dé̂  
elara la guerre à Alphonfe, & fit une fubite ir
ruption dans la Caftille. Hali avoit afiemble tou-* 
tes les forces de fes Etats , tant d’Afrique où il 
étoit alors , que de l’Efpagne Sarafine où il pafla 
en diligence. Alphonfe étoit'malade ; tout ce 
qu’il put faire , fut de mettre fur pied une armée 
dont il donna le Commandement à ce Garde 
Comte de Cabra, pris a la bataille d’Alcaraz , 8c 
délivré moyennant une rançon. Six autres Conu 
tes Caftillans obéïffoient à Garcie ; ÔC pour don
ner plus d’autorité à celui qui les commandoit, 
lé Roi voulut que Sanche fon fils unique, qu’il 
avoit eu de la Reine Zaïde , 8c dont le Comte 
étoit Gouverneur , allât à cette guerre, quoiqu il 
eut à peine onze ans. Gii marcha, on trouva les 
ennemis, on les combattit , mais avec tant dé 
malheur, que non-feulement l’armée Caftillanne 
fut vaincue, 8c mife en déroute , mais l’Infant 
même qui donnoit déjà des marques de valeur au- 
deffus dé fon âge , périt dans la mêlée avec fon 
Gouverneur, qui lui avoir fervi long-tems d’un 
inutile bouclier. Le mauvais fuccês de cette ba
taille qu’on nomma la journée des fept Comtes, 
ê c  qui fut donnée â Velès, environ l’an onze cens 
Luit , remplit la Caftille d effroi , 8c caufa au Roi
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V plüs vive douleur, quun pere affligé fentit ja- an. de j. g. 
mais. Alphonfe eut befoin de toute fa vertu pour II0  ̂& £kiv. 
foûtenir tout le poids’ de fon malheur. 0 n  l ’en- 
tendoit de tems en tems pouffer' des gémiflemens 
profonds : fouvent il demandoit fon fils, ôc lî la 
néceffité de pourvoir à la fûrètê de l’Etat n’eût 
fait quelque diverfion à fa douleur , . il couroît 
rïfque d’y fiiccomber.-

L’Miftoire de ce tems-là écrite fans ordre, fans 
exactitude & fans liaifon, ne nous apprend point 
comment ce Prince arrêta le torrent, qui fem- 
bloit devoir inonder fes Etats. On dit qu’Hali 
reprit quelques Placés, autrefois dépendantes de 
la Couronne fie Séville , & unies par Alphonfe 
à celle de Tolède. Mais il eft fur qu’il ne fit pas 
des conquêtes confidétables , qu’Alphonfe eut tout 
le tems d’armerpouT l’aller infulter à fon tour , jüf- 
ques fous les murs de Séville.

On afiïife , que dans l’intervalle qui fe paffa 
entré la bataille de Vélés &; cette dernière expé
dition, l’Infante Urraque fut "remariée. De fix en 
fêpt- femmes qu’avoir eues Alphonfe Roi de Caf- 
î i l le , il n’eut d’autre fils qùe celui qu3il venoit 
de perdre. Urraque héritière préfoïnptive du 
Royaume en avoir eu un de Pcaymond de Bour
gogne nommé Alphonfe comme ion grand peré, 
mais outre qüe c’étoit un enfant à peine forti dû 
berceau, il étoit d une race étrangère. Le Roi <S£ 
les Grands avoient peine à fouffrir qu’il fuccédat 
b h  Couronne. L’Infante fa mere étoit d’une con>~

G § üj
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”  qiTj c duite 8c d’un cara&ére d’efprit à prendre peu dln- 
îio8. de fuiy. ter et à ion fils. Légère 5 déréglée , 8c pouffant la 

galanterie jufqu’à la débaucheelle n’eut que du 
mépris pour fon mari ; ainii on comptoit pour 
rien le petk Alphonfe, qui étoit élevé dans un 
Village de Gallice par le Comte Dom Pédre de 
Trava qu’on lui a voit donné pour Gouverneur. 
Dans cette difpofition des efprits pour cet enfant 
abandonné 3 on conclut qu’il falloir donner à 
l ’Infante Efpagnolle de naiffance un nouveau ma
ri , pour avoir un Roi de la Nation. Les Grands 
qui voyoient D. Alphonfe caffé de vieilleffe, <3c 
affoibli par de longues infirmités, s’empreffoient 
de demander un Caftillan , 8c jettoient les yeux 
fur Dom Cornez Comte de Candefpine , hom
me de grande maifon 8c des plus riches de 
l’Etat. L’Archevêque de Tolède D. Bernard  ̂
les Evêques propofoient le nouveau Roi d’Arra- 
gon Dom Alphonfe, dans rla penfée que ce Mo
narque réunifiant toutes les Couronnes d’Efpa- 
gne fur une même tête, ferait en état d’étendre 
plus loin les conquêtes des Chrétiens fur les In
fidèles qu’aucun de fes prédéceffeurs, 8c que s’il 
ne les chaffoit pas tout-à~fait, fes fucceffeurs ache- 
veroient aifément ce qu’il auroit commencé. Le 
iRoi de Caftrlle fut de l’avis des Prélats ; mais les 
Grands, qui ne penfoient pas que ce mariage fut 
favorable à leur ambition , conférèrent enfemble 
fur les moyens de l’empêcher, La difficulté étoit 
d’en parler au Roi. La commiffion étoit délicate
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& dangereufe. On fçavoic que ce Prince jaloux a n . db j , c. 
de fon autorité ne feroit pas d’humeur à déférer uo9- & 
aux remontrances de fes fujets. A la follicitation 
des Seigneurs de la Cour, un médecin Ju if, que 
les maladies d Alphonle rendoient nécellaire 
alïïdu auprès de fa perfonne,fe fit l’organe, & 
le Député de la Noblefle. Le Roi choqué de la 
hardielfe du médecin , le challa de fa préfence,
8c lui défendit pour toûjours l’entrée de fon Pa
lais. On négotia donc avec le Roi d’Arragon.
Le mariage fut conclu, 8c célébré avec beaucoup 
d’appareil. La nouvelle Reine fuivit fon mari 
dans fes Etats d’Arragon. Ils n y furent pas long- 
tems fans apprendre que le Roi de Caftille étoit 
attaqué d’une maladie incurable , qui fut néan
moins d’alfez longue durée , mais qui le mit en
fin au tombeau après une langueur de dix-fepc 
mois. Il mourut à Tolède l’an onze cens neuf, 
le foixante-dix-neuviéme de fon âge, 8c la qua
rante-quatrième année de fon régné, après avoir' 
rempli de fi longs jours, par toutes les actions di
gnes d’un grand Prince , fans négliger celles qui 
font propres d’un Roi Chrétien. Tolède courut 
rilque alors detre defertée par la plupartdesfia-* 
bitants, qui ne s5y croyoient plus en aflurance^
& detre reprife par les Sarafms. Hali Roi des AU 
moravides y étoit accouru de Séville a la nou
velle de la mort d Alphonle y 8c y a voit mis le 
fiége. La prudence d’Alvare Fanez raffûta d abord 
les Bourgeois 3 ô c la valeur rendit enfuite les ef-
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~ ——  forts des ennemis inutiles. Les Maures fe retiré-

?&Jfuiv‘ rent apres huit jours d attaque , jugeant bien qn’ils 
ialloient avoir fur les bras toutes les forces de 
l ’Efpagne Chrétienne, pour peu que les Efpagnols 

dent le tems de fe raffembler * & de marcher à
.eux.

Le nouveau Roi ayant prefqu’aufli-tôt appris 
la délivrance que le fiége de Tolède 5 ne fe prefla 
pas de quitter l’Arragon , où des affaires confi- 
dérables demandoient encore fa préfence ; il fe 
repofoit de celles de Caftille fur l’habileté de 
Dom Pédre Anfurez, à qui le feu Roi en mou
rant en avoit laiffé l’adminiftration. Ce Sei
gneur avoit été long-rems premier Miniftre , &c 
avoit acquis un crédit fur l’efprk des Grands de 
Caftille 5 capable de tenir en bride les plus in
quiets. Comme il avoit toujours pris foin de ce 
qui regardoit Urraque, ôc quelle avoit paru pren
dre en lui la confiance qu’il méritoit 3 le Roi 
crut ne pouvoir mieux faire , pour fe donner le 
tems d’achever ce qui le retenoit en fon Païs, 
que de faire prendre les devants à la Reine 3 afin 
que joignant fon autorité aux confeils de fon 
Miniftre , ils reglaffent en attendant -les affaires 
les plus preffées.

Alphonfe Roi d’Arragon connoiffoit bien fa 
femme ; mais il ne s’étoit pas encore donné le 
tems d’étudier fes démarches. Il feavoit quelle en 
aimoit d’autres que lu i, quelle gardoit même peu 
demefures dans fes amours , mais comme il ne

l’avoir



D ES i R E V O L U T X G  N S B’E S P  A  G  N E. 14.x
l ’avoit épcufée que pour être plus grand R o i, il .---------~
avoit fçu diilimuler. Cependant la Reine étant i uoîVfiuV 
arrivée a Leon , il apprit qu’elle avoir commen
ce par cliafler Dom Pédre Anfurez. Elle fut ou- 
tiee contre ceMmiftre, parce qu’écrivant au Roi, 
il avoit ajouté à fes titres de Roi de Navarre 
& d’Arragon, ceux de Léon & de Caftilie.

Ce procédé d’Urraque indigna Alphonfe ; heu- 
reufemen.t il avoit fini une guerre dans laquelle 
i s etoit engage avant la mort de fon beau-pere, 
contre ̂ quelques Maures fes voifins. Il avoit ga
gne pies de Valterra une bataille contre Àbulia- 
falem Roi de Saragoce , s’étoit rendu maître de 
a Ville d’Exéa, l’une des plus considérables de 

la Navarre, & avoit pris des Places à fa bien- 
feance fur les confins de fes Etats. Ce fut apres 
cette expédition, qu’ayant pris le nom d’Empe- 
feur , qu’il prétendit avoir hérité de-fon beau- 
pere avec fes Royaumes, il vint fe préfenter en 
Caftilie, où. fa préfence devenoit néceffaire , il 
continua a diflimuler le peu de fatisfaôHon qu’il 
avoit de la Reine, & ne la voulant pas chagri
ner fur l’éxil de Dom Pédre Anfurez, il dédom
magea ce Seigneur, qui s’étoit retiré dans le Com
té d’Urgel, des biens qu’il perdoit en Caftilie , par 
d autres plus confiderables qu’il lui donna en Ar- 
ragon. La Reine Urraque de fon côté cachoit 
une partie de fes fentimens, tandis que les Grands 
charmes des manières d’Alphonfe , de fon équité,
& de fon zélé pour les intérêts de la nation, le

Tome I , H h



2,42, H i s t o i r e
m . b? j. ç .  reconnoifloient à l’envi pour leur Souverain. Une 
h io. & fuiv. difpofition fi favorable fie juger au Prince que 

les chofes étoient paifibles> 8c que fa préfence ne 
feroit pas fi-tot néceflaire. Ainfi il prit le parti 
de pourfuivre fes conquêtes 3 8c d avancer le def- 
fein qu il avoit de prendre Saragoce.

Il ne fut pas en Arragon, qu’il apprit qu’on 
remuoit en Caftille, 8c que la Reine, fous pré
texte que fon mariage étoit nul > prenoit des me- 
fures pour regner feule , 8c fans dépendance dans 
fon héritage. Ce bruit l’ayant fait revenir fur fes 
pas _j il prit habilement occafion des déréglemens 
publics de fa femme 3 pour s’en faifir 8c l’enfer
mer 3 fans que les Grands feandalifés de la con
duite de leur Reine fe remuaflent pour l’empê
cher. Il la mena en Arragon 8c la confina dans 
la forterefle de Caftellar près de Saragoce apres 
avoir changé la plupart des Gouverneurs 8c les 
garnifons des fortes Places de Caftille 5 où il mit 
des Arragonnois.

La Reine avoit fes partifans 3 fur - tout deux 
amans déclarés, l’un 8c l’autre diftingués par leur 
naiflance 8c par leurs grands biens. Le premier 
étoit D. Gomez Comte de Candefpine qui avoir 
prétendu lepoufer 3 l’autre Dom Pédre de Lara,, 
fils de ce Dom Pédre fameux par le combat de 
Zamora 5 celui-ci fur le bruit qu’on faifoit cou
rir de la nullité du mariage de la Reine  ̂ ofa fe 
flatter qu’il l ’épouferoit, fi le divorce <̂u elle nié- 
ditoit 5 venoit un jour à réüflir. Rodrigue de To-



des R é v ol ut i ons  d’Es p a g n e . 243 
léde a écrit quelle avoit eu un fils du premier 
qui fut nommé Hutardo , dont quelques-uns 11 xo.fc fuiv* 
ont prétendu que la Maifon qui porte ce nom, 
une des plus illuftres d’Efpagne , a tiré fon ori
gine. Quoiqu’il en foit de cette avanture dont 
Sandoval juftifie Urraque par d’aflez mauvaifes 
raifons, elle échappa de Caftellar par la conni
vence de fes gardes, &: fut ramenée en Caftille.
Son arrivée partagea les Grands. Ses parti fans 
vouloient quelle régnât fans dépendre de fon 
mari, dont fes deux amans fe promettoient de 
prendre la Place apres le divorce, chacun ayant 
affez bonne opinion de foy, pour fe flatter d’a
voir la préférence. Ceux qui regardoient les af
faires avec plus de fens froid , prévirent les maux 
qui ménaçoient le Royaume , fi Urraque étoit 
reconnue pour feule Souveraine , à lexclufion 
d’Alphonfe. Ils conclurent, fi l’on en croit quel
ques Hiftoriens, contre Urraque, & la renvoyè
rent fans autre ménagement au R o i, qui l’enfer
ma une fécondé fois dans le Château de Soria.
Selon d’autres Ecrivains , elle fe réconcilia avec 
fon mari, Sc 11e fut remife en prifon , qu apres 
lui avoir donné de nouveaux fujets de chagrin.
Du moins il eft fûr , qu’Urraque fut enfermée 
une fécondé fois. Alphonfe délivré d’une fem
me inquiète croyoit regner paifiblement dans les 
Royaumes de Léon &: de Caftille , comme il re- 
gnoit avec gloire en Arragon & en Navarre, 
iorfqu’un nouvel événement troubla la paix dont 
il joüiflbit. H h ij
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Le jeune Alphonfe fils de Raymond de Bout- 

. & fuiv. gogne, 8c de la Reme croilloit en âge , 8c  pro- 
mettoit déjà beaucoup. Ceux qui le connoiffoient 
aflez,, pour jugtr qu’il étoit digne d’une meil
leure fortune , étoient touchés de fon état. Dans 
la fituationoù étoient les chofes^ on ne pouvoir 
lui difputer le droit de fuccéder au Royaume de 
Caftille, dont fa mere étoit feule héritière , ni 
s’alfurer qu’il y fuccédât , depuis qu’un Roi puif- 
fant 8c guerrier s’en étoit rendu maître. Celui- 
ci n’étoit pas encore affez puiffantpour ôter au 
légitime héritier toute efpérance de la Couron
ne ? mais il étoit tems d’empêcher qu’il ne le de
vînt davantage * 8c  d’oppofer à fon ambition de 
plus fortes barrières  ̂ que celles du droit &dela 
juftice. Ce fut ainfi que raifonnérent les Prélats 
& les Seigneurs de Gallice, qui voyant de plus 
près le petit Alphonfe > fe déclaroient avec zélé 
en fa faveur. Ils defiroient de voir affis fur le 
trône de fe  pères > un Prince que fon ayeul n’a- 
voit négligé  ̂que parce qu’il n’avoit pû le con- 

s noître. L’Archevêque de Tolède , 8c d’autres Evê- 
 ̂ ques Caftillans même 8c Léonois, entrèrent dans 

les mêmes fentimens. Le bruit qui s’étoit répandu 
de divers défauts, qui rendoient nul le mariage 
de la Reine avec le Roi d’Arragon, donnèrent 
eccafion de 1 examiner. On trouva entre autres 
empêchemens, qu Alphonfe étoit parent au troi- 
iîéme dégré de la Reine Urraque, 8c par con~ 
léquent0 que le mariage avoit été fait contre les
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Loix de l’Eglife. On ne perdit point de tems , on ÂnTde 
écrivit au Pape, &: on obtint un bref, parle- mo* £ 
quel il fut ordonné à l’Evêque de Compoftelle de 
procéder à la caffation du mariage de la Reine 
de Caftille , Sc de l’excommunier notamment fi 
elle y appprtoit de la réfiftance. La menace étoic 
inutile *, Urraque ne fut jamais plus foumife aux 
Ordres du Saint Siège 5 mais le coup fut fenfibie 3 
à Alphonfe. La Reine refferrée dans Soria , ne 
l’incommodoit plus, Sc fes Royaumes l’accom-y 
modoient beaucoup. Il lui étoit fâcheux de dé
choir , & accoutumé à porterie titre d’Empereur 
des Efpagnes, il avoit peine à fe réduire à celui 
de Roi d’Arragon. Les premiers effets de fon in
dignation fe répandirent fur les Evêques oui 
avoient mis cette affaire en mouvement. L’Arche
vêque de Tolède ôc les Prélats Caftillans furent 
punis, les uns par l’exil , les autres par divers 
genres de peines. La Gallice fut attaquée , Ôc le 
Roi. y avoit déjà pris des Villes , lorfque des 
perfonnes de pieté s’étant entremifes pour la paix, 
que les Galléciens demandoient avec empreffe- 
ment, il jugea qu’un peu de clémence ne feroit 
pas hors de faifon , dans un tems où déchu du 
droit de regner fur ces peuples, il n’avoit d’au
tre parti à prendre que de les gagner par la dou
ceur. Il auroit pu s’en faire aimer, fi leur Prin
ce naturel eût été moins aimable. Mais les bel
les qualités du jeune Alphonfe lui avoient déjà) 
frayé, le chemin- du trône ^ôc la Gallice fouffroiç

H h iij
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"T impatiemment la domination d’un étranger. L’Âr- 

de firiv. ragonnois ne le rut pas plutôt éloigné , que cette 
Province foûtenuë de Henry Comte de Portugal 
leva de nouveau 1 etendart contre le Roi d’Ar- 
ragon. Elle venoit de reconnoître l’Infant pour 
Souverain , 8c l’avoit fait couronner à Compof- 
telle. Cet événement fit prendre au Roi Alphon-’ 
fe un parti fort extraordinaire , 8c dont le mo
tif ne fut connu que par l’effet qu’il produifit* 
Ce Prince n’eût pas plutôt appris le Couronne
ment de l’Infant , qu’au lieu de retourner en 
Gallice , comme on s’y attendoit, il prit le che
min de Soria, 8c n’y fût pas plûtôt arrivé qu’il 
répudia publiquement Urraque , avec toutes les 
formalités qui lui pouvoient faire fentir le mé* 
pris qu’il avoit pour elle.

On avoit tout fujet de croire, qu’ayant répu
dié la Reine , il avoit renoncé au Royaume qu’il 
tenoit de fon chef, 8c on eut d’autant plus de 
raifon de fe le perfuader ainfi , qu’en la répudiant 
il lui donna la liberté, vengeance délicate, mais 
dont la politique ne fut pas d’abord apperçûë de 
ceux qui ne confîdéroient que la furface des cho- 
fes. Au fond, ce coup fut d’un Prince habile, 
8c montra bien que le Roi d’Arragon furnommé 
le Batailleur, pour s’être trouvé, dit-on , à vingt- 
neuf batailles rangées , ne fut pas moins pru
dent que guerrier. Il vouloit conferver le Royau
me , 8c il n’y avoit plus d’autre droit que celui 
que donnent les armes au plus fort. Il prévoyoit
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que fi la Reine demeuroit prifonniére, apres le 
divorcey les Seigneur^ Caftillans fe joindroient à 
ceux de Gallice en faveur du petit Alphonfe 9 
pour conferver la Royauté dans la famille de leurs 
Rois naturels, quils feroient tous enfemble un 
parti capable de lui rélîfter long-tems , malgré 
les Places qu’il occupoit. Au contraire , il ne dou
ta point que la Reine Urraque délivrée de fa 
prifon ne voulût regner à l’exclufion de l’Infant. 
Delà il prévit que lamere &:le fils en viendroient 
bien-tôt à une guerre ouverte, ôc que leurs di- 
vifions lui faciliteroient le moyen de les oppri
mer l’un ôc l’autre.

Il s’en fallut peu que 1 événement ne juftifiâc 
la conduite du Roi d’Arragon > ôc fi Alphonfe ne 
porta pas plus loin fes prétentions fur la Caftil- 

. J e , on en fut redevable à fa modération. L’In- 
fant fe foûtint , mais il fut en danger d’être la 
victime d’une mere ambitieufe , qu’il obligea 
pourtant de céder. L’Arragonnois toûjours victo
rieux 3 11e profita de leurs divifions que pour fe 
procurer la gloire de donner la paix à celui des 
deux partis qui prévalut fur l’autre. Par un pur 
amour de l’équité , il confentit enfin à fe dépouiller 
d’un bien qu’il pouvoir encore retenir y ou du 
moins difputer long-tems par les armes.

La Reine Urraque ne Fut pas plûtôt libre y 
que comme Alphonfe l’avoit prévu, les fujets de 
la Couronne de Caftille, qui n croient pas atta
chés au fan g de leurs Rois, ou qui par des in -

An. d e  J. C*
1110. &fuiv,
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—— ——~ térêts particuliers n’étoient pas dans ceux de h  
f f u i v .  Reine, fe trouvèrent divifés en deux fadtions 

auflî oppofées lune à l’autre qu’à leur ennemi 
.commun. Les Caftillans reconnurent la Reine ; 
les Galiciens tinrent ferme pour l’Infant, quoi
que le Comte de Portugal eût change de parti, 
& fe fût donné au Roi d’Arragon. On leva des 
troupes des deux côtés , les deux Amans de la 
Reine commandèrent les fiennes , celles de 1 In
fant furent conduites par le fidèle Dom Pedre de 
Trava, affilié de Dom Diegue Gelmirez ,̂ qui de 
Secrétaire de Raymond de Bourgogne etoit dê  
venu Evêque de Compoftelle.

La Reine n etoit guéres moins irritée contre 
fon fils, qui vouloit partager fa Couronne , que 
contre le Roi d’Arragon, qui fe préparoit à l’u- 
furper : & les deux Généraux Caftillans , qui fe 
flattoient l’un &: l’autre d’époufer lamere, avoient 
encore plus d’intérêt à détruire le fils que 1 en
nemi. L’Infant de fon côté étoit informé de leurs 
deffeins ambitieux, 6c de la difpofition où étoit 
l’efprit de la Reine à fon égard. Dans cette fitua- 
tion des forces de des armes de Caftille , le Roi 
d’Arragon voyoit bien qu’il n’en auroit a com
battre qu’une partie à la fois, ôe qu’il etoit a fon 
choix d’attaquer celle dont la défaite de voit lui 
moins coûter. Il fe détermina à marcher contre 
les Amans de la Reine, que plus d’une forte de 
jaloufie empêchoit d’être bien d’accord ; il les 
trouva avec leur armée campés près de fiépulvé-
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da , & leur ayant préfenté la bataille , qu’ils ac- 7" ~TT 
cepterent mal-a-propos , il les défie fans beau- un . & fuiv 
coup d’effort. Dom Pédre de Lara prit lâchement 
la fuite des le commencement du combat, & fe 
retira à Burgos , où il apprit peu de tems apres, 
qu’il avoit plus gagné dans fa fuite, qu’il n’au- 
roit fait par une viétoire. Son Rival avoit été 
tue , 8c la Reine qui étoit à Burgos oublia aifé- 
ment le mort par le plaifir de revoir le vi
vant.

L’incertitude néanmoins de ce qu’entrepren- 
droit le Vainqueur , pour profiter de la vi&oire, 
mêloit quelque inquiétude à cette joye , lorfqu’on 
apprit que l’Arragonnois menoit fon armée en 
Gallice , 8c alloit combattre l’Infant, qui s etoit 
mis en marche avec la fienne. Cette nouvelle 
raffura pour quelque tems la Cour de Burgos, 
mais la réfléxion qu’on y fit, que quelque parti 
qui prévalût, le Vainqueur ne tarderoit pas à fe 
montrer , obligea la Reine de fe retirer dans la 
Fortereffe d’Orfillon, en attendant qu’on pût ra- 
maffer affez de troupes pour former une armée.
Pendant que Dom Péde de Lara prenoit ce foin, 
le Roi d’Arragon avançoit, 8c l’Infant Dom Al- 
phonfe venoit à fa rencontre. Us fe trouvèrent à 
Villa-daryas, entre Léon 8c Aftorga, ou fut don
née une des plus opiniâtres 8c des plus fanglan- 
tes batailles. Le Roi d’Arragon la gagna, Dom 
Pedre Comte de Trava y fut pris. Ce Comte 
etoit un des Seigneurs le plus diftingué par fa 

Tome L l  i
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naiffance , par fes riche ffes , fon mérité , Bc fés1 
emplois. Il avoit été , comme on la  déjà dity 
Gouverneur de l’Infant Dom Alphonfe , Bc avoir 
époufé Donna Mayor , fille d’Armengol Comte 
d’Urgel. Il étoit à craindre qite le jeune Infant; 
ne vînt au pouvoir de fon ennemi. Mais l ’Eve- 
que de Compoftelle le fit retirer de la mêlée , pour 
aller chercher avec lui une reiTource à fa dif- 
grâce. Il n’étoit pas aifé d’en trouver dans l’etat 
où étoient les affaires. Le Roi d’Arragon étoit 
déjà maître des meilleures Places de l’Etat , ou 
dësj le commencement des troubles il avoit mis 
des Gouverneurs Bc des garnifons de fa Nation! 
L’Evêque de Compoftelle prévoyoit bien que le 
Roi Vainqueur trouveroit peu de réfiftance en 
celles qui obéïffoient ou à l’Infant ou à la Reine. 
Dans cet embarras, il crut faire un coup impor
tant pour le bien public, de réünir lamere Bc le 
fils. Il mena l’Infant à Orfillon , Bc ayant repré- 
fenté à la Reine fa mere les raifons qui dévoient 
l ’obliger d agir dorénavant dé concert avec l’hé
ritier préfomptif du Royaume de Caftille , pour 
leur commune confervarion , il la perfuada ; l’In
fant la vit, Bc fut reçu dans la Fortereffe , la il 
fut réfolu que la Reine iroir à Compoftelle avec 
l ’Evêque , qu’elle y ramafferoit les débris de l’ar
mée qui venoit d’être défaite, quelle leveroitde 
nouvelles troupes, Bc qu ayant réuni ainfi toutes 
les forces de l’Etat enfemble, on feroit de nou
veaux efforts pour en chaffer l’ufurpateur. Ce fut
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apparemment pour ôter tout liijet d’ombrage à la 
Reine., que l’Infant fut laiffé à Orfîllon.

Le fuccês de ce projet fut d’abord heureux , 8c 
i i  Urraque 8c fon favori euflent tenu une meil
leure conduite3 le Roi d’Arragon étoit en dan
ger de perdre les fruits de fa viftoire. Cepen
dant il s etoit rendu maître de Najare 3 de Pa
reil ce 3 de Burgos ,, 8c de Léon même , où l ’Hif- 
ïoire de Caftiile l’accufe d’avoir brûlé jufqu’aux 
lieux les plus faints , apres avoir enlevé les tré- 
fors de 11 plupart des Eglifes, pour fournir à la 
fiibfîftance de fes troupes. Il afïiégeoit Aftorga, 
lorfqu’une armée levée en Gallice 3 fous les éten- 
darts de la Reine Urraque , à qui l’Evêque de 
Compoftelle avoit fait trouver des foldats , en lui 
faifant trouver de l’argent ,3 l’obligea de lever le 
iîége 3 parce qu’ayant employé fes troupes a la 
garde des Villes conquifes , il ne lui en refloit 
pas affez pour tenir contre une armée nombreu- 
fe. Il en faifoit venir d’Arragon 3 mais il apprit 
que Martin Mugnoz 3 qui les lui amenoit à la 
hâte 5 s’étoit engagé dans des défilés y où il avoit 
été défait. Ce contre-tems l’obligea de s’enfermer 
dans Carrion 3 où il eut le chagrin de fe voir af~ 
fiégé3à fon tour 3 par l’armée de la Reine. Il n’y 
ito it pas fans péril 3 lorfque le vénérable Abbé 
de Clufa que le Pape emvoyoit en Efpagne 3 pour 
faire en forte de pacifier les deux Royaumes 3 in- 
«terpofa à propos l’autorité .Pontificale 3 pour ob- 
Lçnir une fufpenfion d’annes 3 &pour traiter d’ac-

11 V
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------- T~T commodément -, Il n’y réüffit pas, ôc la Reine cm
»?«?& (to. reçut un grand préjudice, pendant qu’on négo- 

doit. Son armée compofée de nouvelles troupes 
levées à la Rate , ôc mal difciplinees s affoiblit 
par la défertion, ôc T Arragonnois qui en fut in
formé , fortit de Carion fans obftacie , ôc le remit 
^n campagne fans perdre de tems,  ̂ ^

Comme on avoit des raifons des deux cotes 
d’éviter un combat décifif , la guerre traîna en 
longueur , les armées s’éloignèrent 1 une de 1 au
tre , ôc les deux partis s’attachèrent ou à con- 
ferver les Places conquifes ou à en conquérir 
de nouvelles. Les chofes refterent long - tems 
dans la même fituation , ôc l’Etat demeura par- 
tagé , de telle forte néanmoins , que les Caftil- 
lans qui voyoient la Maifon de leurs Rois enfin 
réünie ne fouffroient le joug étranger , qu ou 
il ne leur étoit pas libre de s y fouftraire. Si cette 
concorde avoit pû durer, le Roi d’Ârragon eut 
eu peine à fe maintenir long-tems en Caftille 5 
mais la conduite de la Reine ôc celle de fon fa
vori lui donna le moyen de s’y conferver. Urra-̂  
que gardoit moins de mefures que jamais dans 
fes fcandaleufes amours, Ôc Lara n’étoit pas plus 
circonfped dans fes projets ambitieux, Il corn- 
mandoit en Roi, ôc il ne lui manquoit en effet 
que le titre pour l’être. L’Infant avoit tout fujer 
de craindre, que bien-tôt la Caftille ne fût en 
proye à l’ufurpateur. Ceux qui étoient attachés 
à fa perfonne en étoient allarmés. On diffimnla
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quelque tems , mais le danger croilfant tous les an̂ de J. c. 
jours, on crut quil le falloit prévenir. Dom G ut- wi.&  iuiv. 
fiere Fernandez de Caftro , 8c Dom Gomezde 
Moncade furent les Chefs de cette entre prife,
Flufieurs Seigneurs s étant joints à eux, on réfolut 
de chaflèr Dom Pédre Je Lara , &c pour arrêter 
le mal dans fa fource , on convint quon éleve- 
foit le jeune Âlphonfe fur le trône, 8c qu’LTrra- 
que nauroit plus que le titre de Reine avec des 
penfions convenables a fa qualité ; que le fils gou- 
verneroit l’Etat fans dépendance de la mere, 8c  
que tout s’y feroit en fon nom. Heureufement 
pour favorifer ce deffein , le fidèle Dom Pédre 
de Trava ayant été mis en liberté , fe joignit aux 
confédérés. Lara averti de ce qui fé tramoit, for- 
rit de la Cour 8c leva des troupes, mais foit qu’il 
n’eût pas eu le tems de les ralfembler affez tôt 
pour fe bien défendre , foit que n’étant pas bra
ve lui-même, il fût mal propre à leur infpirer 
le courage qui lui manquoit, il ne tint pas de
vant Fernandés de Caftro. Celui-ci le pourfui-- 
vit vivement , & l’obligea de fe renfermer dans 
une ForterefTe près de Faïence, où il fut afiîégé 
8c pris ; on le conduifit prifonnier dans le Châ
teau de Manfilla, d’où il échappa quelque tem& 
après, 8c fe retira à Barcelonne.

Le favori étant éloigné , on procéda contre fe 
Reine, on lui propofa de regner conjointement 
avec fon fils, mais de lui laiffer le Gouverne* 
snent, 8c  dalfurer par la l’Etat contre lès divi-
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fions qui Pavoient troublé jufques - là. Urraque 
^u2?&fuiv.' -netoit pas d’humeur à écouter cette propofitioru 

C’étoit trop perdre tout-à-la fo is, que de perdre 
fon amant ôc fa Couronne , elle fe mit en fu
reur , elle menaça , ôc comme Léon étoit une des 
Villes quelle avoit regagnées fur PArragonnois,, 
elle échappa d’entre les mains de ceux .qui lui pro.- 
pofoient fa dépofition , ôc s’y alla enfermer. D’a- 
-bord on ne fe preffa pas de la fuivre. On cou
ronna une fécondé fois Alphonfe , ôc l’Evêque 
de Compoftelle en fit encore la cérémonie. La 
Reine avoit fait cependant diverfes excurfions 
dans les Provinces pour tâcher d’y trouver de 
l ’appui ; mais n’y ayant pas réüffi elle étoit reve
nue à Léon , où s’étant emparée de la Tour, 
-elle prétendoit s’y défendre avec ce quelle avoir 
de gens, lorfque l’infant l’y vint affiéger , &Po~ 
-bligea enfin malgré elle d’acquiefcer aux propo
rtions quelle avoit rejettées jufques-là. Ainfi en
tra Alphonfe feptiême dans la pofleffion des Cou
ronnes dont fon ayeul Pavoit lai-ifé héritier , ôc 
porta fur le trône de Caftille le fang de la Mai- 
fon de Erance j en même-tems qu’un autre Al
phonfe fils de Henry Comte de Portugal , qui 
<venoit de mourir jettoit dans un autre canton 
de l’Efpagne les fondemens d’une nouvelle Mo
narchie où ce même fang régné encore.

Le Roi d’Arragon ne profita pas des troubles 
domeftiques de Caftille : peut-être efpéroit-il que 
•leurs divifions lui épargneroient i ’jnjuftice ôc b
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peine de l’invafion, & qu’à la fin les Caftillans 
retourneroient d’eitx-mêines à lu i, laflez de l’agi- foi*
ration qu’ils'fiouffroient par les cdntëftàtions de' 
deux Maîtres, dont ceiui-même qui prévaudroie x
ne le pourroit être qu’à demi. Les garnifions Ar-< 
ragonnoifes occupdient encore les meilleures Pla
ces- de Caitille, mais peut-être que la confidence- 
reprochant a ce Prince foil ufurpàtion, il në fai- 
ioit plus la guerre au légitime héritier de Cafi- 
rille , que pour 1 obliger a lui rendre dans une 
negotiation paifiblë, ce que fies ancêtres avoiênr 
démembré' de la Couronne'de Navarre. Quoi-- 
qu’il en fo it, Ce fut en ce tëms' qu’il forma l’im
portant de hein de conquérir Sartagoce. Les Prin
ces François qui n’avoient pu* fuivre Godefrof 
de Bouillon dans lès filin ts lieux , s’dfiProient à le 
ièconder dans une entreprifie fi digne d’un Héros 
Chrétien. U réfolut de profiter d’un zélé , dont1 
route l’Europe était allumée contre lès Infidèles.
Apres avoir pourvût à la fureté des Places qu’i î  
tenoit en Caitille, & que les Gaitillàns n’étoienr 
pas en état d attaquer fi-tôt, il répafle en Arra- 
gort, il y  publie fon projet, & invite les Fran
çois à lui prêter main-forte, en même-tems qu’il 
fie faifit des poftes les plus importâns pouf faci
liter fia conquête. U eut bien-tôt une groifie ar- 
mee. Les François accoururent de toutes parts,
Gafton de Béarn, Rotrou Comte de Perche, Cen- 
tulle Comte de Bigorre, le Seigneur de Lavedanp 
pluheurs Eveques,.arrivèrent prefique e-n même-
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' 7  tems r chacun avec des troupes choifies, qui joi-a-
lUi!&fui^‘ tes ensemble formèrent un corps d’armée redou- 

table aux Infidèles. Les Arragonnois s’y portèrent 
avec tout le zèle que leur infpiroit la Religion, 
leur intérêt propre , celui de leur Patrie 8c la gloi
re de leur Roi. La Ville ayant été inveftie on fit 
allez lentement les approches , mais quand on eut 
commencé les attaques, on les continua avec vi
gueur. La défenfe ne fut pas moins vive, Ôclaf- 
furance que les affiégés avoient qu’on les fecou- 
reroit, les rendit opiniâtre à la réfiftance. En ef
fet , lorfque ceux de dehors croyoient que les 
habitans laffés, .& prelfés vivement de toutes parts 
étoient fur le point de fe rendre, une armée de 
Maures venus d’Afrique du Pais des Almoravides, 
conduits par Témin fils'de cet Hali , qui étoit 
Miramolin de Séville , parut avec une contenant 
ce capable d’intimider les plus fiers. Alphonfe me
na la fienne au-devant avec une ardeur que les 
Infidèles ne s’étoient pas attendus de trouver dans 
des troupes fatiguées d un long fiége. Ils en fui
rent effrayés ,,Jils reculèrent, 8c leur crainte aug
mentant a mefure que les Chrétiens hâtoient leur 
marche pour les venir attaquer, ils fe retirèrent 
en Andaloufie , fans avoir ofé tenter le combat, 
Âinfi les Chrétiens retournèrent au fiége firent 
de nouveaux efforts. Les affiégés qui avoient re
pris haleine redoublèrent de leur côté, de vigi
lance 8c de réfolution , déterminés à ne fe ren
dre qu a la dernière extrémité. Ils y étoient prefi

"  quç
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que réduits, lorfqu un nouveau fecours de Mau
res que le Miramolin Hali envoyoit fous les or
dres d’un autre de fes enfans , qui étoit Gouver
neur de Cordouë , obligea le Roi de fortir en
core une fois de fon camp. Il l’attendit, on don
na la bataille de Daroca. Le Maure fut défait, 
on retourna au fiége, & la Ville enfin fe rendit 
apres avoir tenu huit mois. Les Hiftoriens ne con
viennent pas en quelle année on fit cette con
quête. Blanca prétend l’avoir recherchée plus exac
tement que les autres, Sc par un Monument qu’il 
dit avoir trouvé dans les Archives même de Sar
ragoce , il prouve quelle fut prife l’an onze cens 
quatorze, après avoir été pendant quatre fiécles 
fous la puiflance des Sarafins. Pendant que l’ar
mée Chrétienne p or toit la terreur dans les Etats 
du Roi de Sarragoce, Rotrou Comte de Perche 
a la tête de fix cents chevaux s’avançoit vers la 
Navarre, Sc fe rendoit maître de Tudéle, Place 
forte fi tuée fur les bords de l’Ebre, dont le Roi 
de Caftille lui abandonna la Souveraineté, com
me une récompenfe de fa valeur.

La rédu&ion de Sarragoce Ville des plus coii- 
fidérables de l’Efpagne par fa grandeur , par fa 
fîtuation avantageufe, par l’étendue de fon com
merce , & par fes riche fies, devint alors la Capi
tale d’Arragon , & fut un grand ornement à ce 
Royaume. Alphonfe la pourvut d’un Evêque, 
qui devint depuis Métropolitain. Quelques-uns 
difent, qu’il y établit dès-lors ce Magiftrat celé- 
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An, pê j . c  bre appelle le Ju flice d’Arragon , dont l’inftïtu- 
i iu .  &iuM tion a été un fujet de difpute à la plupart des 

Critiques. Sa principale fonction étoit de main-* 
tenir les droits que s etoient réfervés les Peuples  ̂
pour mettre des bornes au pouvoir des Rois d@ 
Navarre , dont l’Arragon dépendoit alors. Lacon- 
fervation de ces droits contenus dans un Code3 
que la Nation appelloit Fore de Sobrarbe 3 parce 
que cetoit-là que ces Loix avoient été établies 
d’abord , regardoit les Grands du Païs , que les 
Efpagnols nommoient R ic c o s -O m b r e saufquels il 
appartenoit de modérer la puiflance du Souve
rain par l’autorité de ces mêmes Loix fondamen
tales de l’Etat. Cette fon&ion partagée fut en- 
fuite réunie par les Rois fous un feul Magiftrat; 
qu’on nomma J u f l i c e  y &c c’eft ce changement1 
dont on dit3 qu’Alphonfe premier fut l’auteun 
Quelques-uns le croyent plus ancien > d’autres 
même le font monter jufqu’à la création des Ri- 
combres^ dont ils prétendent que le Ju flice étoit 
comme le Préfident. Par cette inftitution en fa
veur du peuple on peut dire , que ce Prince 
mit à l’autorité dés Rois d’Arragon des bornes 
qui leur furent fouvent incommodes, en même- 
rems 3 qu’il étendoit les limites de leur Royau
me , plus que ne l’avoit encore fait aucun de fes> 
prédécefleurs. Car la prife de Sarragoce fut fui-' 
vie de celle de tant d’autres Villes au-delà de l’E- 
bre * que la nouvelle Capitale devint le centre 
de l’Etat,



d e s  R é v o l u t i o n s  d’E s p a g n e , _
Les troubles de Caftille avoient donné le loi- an. de j. c. 

fir au Roi d’Arragon d’affurer fes nouvelles con- 1116* & friy. 
quêtes contre les efforts des Barbares ̂  avant que 
fa préfence devînt néceffaire à la confervation 
des Places quil occupoit dans ce Royaume , 6c 
il y fut encore à tems pour les défendre contre 
le nouveau Roi qui fe difpofoit à les attaquer.
Ainfi la guerre à fon arrivée recommença com
me auparavant. Des deux côtés on prit des V il
les , on en perdit, on livra des combats 5 où l ’a
vantage ne fut pas toujours confiant de part 6c  
d’autre. Toutes ces hoftilités n’avoient d’autre 
effet que la ruine des peuples, viétimes ordinai
res de l’ambition des Princes , fur-tout du cô
té de l’Arragonnois  ̂moins religieux fur ce point 
que le Caftillan. Cette guerre avoir duré plu
sieurs années, lorfque les deux Rois réfolurent 
d’en venir à un combat décifîf j ils fe cherchoient 
l’un l’autre 6c fe fuffent bien-tôt trouvés,, fi un 
médiateur puiffant 6c pour lequel le Roi d’Ar- 
ragon fut obligé d’avoir de la déférence , ne fe 
fût mêlé de leur accommodement. Callixte fe* 
cond venoit d’être élevé fur la Chaire de faint 
Pierre, c’étoit un grand 6c un faint Pape > d’une 
illuftre naiffance proche parent du Roi de Caf- 
tîlle. Ce Pontife touché des maux que eauSoient 
a la Chrétienté les conteftations des deux Prin
ces , chargea le même Abbé de Clufa , qui s’é- J
toit déjà porté pour médiateur , de les aller trou
ver de fa part, pour engager le Roi de Caftille,
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comme le plus jeune , à demander la paix y dont 
il avoir le plus de befoin, 8c le Roi d’Arragon 
à finir par modération une guerre , qu'il ne pou
voir plus continuer fans injuftice. Dieu en la main 
duquel eft le cœur des Rois , les rendit cette 
fois dociles aux remontrances du faint Abbe. Le 
Roi de Caftilîe fit les premières démarches , 8c  
le Roi d'Arragon y répondit d'une manière qui 
fit tout efpérer. On négotia , 8c il fut conclu1 
que le premier céderoit au fécond le Pais de la 
Rioja appartenant à la Navarre , 8c ufurpée par 
les Caftillans, moyennant quoi l'Arragonnois ref- 
titueroit au jeune Àlphonfe tout ce qu'il occu- 
poit encore de Villes ou de Forterefles dans fes 
Royaumes. Le Traité figné, les deux Rois fe vi
rent 3 8c fe donnèrent réciproquement de grandes 
marques d'amitié. Le Roi de Caftilîe en ufoit 
avec le Roi d'Arragon comme un fils refpedtueux 
envers fon pere ; ainfi le Roi d’Arragon en vou
lut ufer avec le Roi de Caftilîe comme un pere 
attentif aux intérêts de fon fils. Raymond Âr- 
noul Comte de Barcelonne qui fe trouva à cette 
entrevûë 5 avoit une fille nommée Bérengére 5 
Princeffe d'une rare beauté ; î'Arragonnois ju
geant le parti fort convenable au jeune Roi le lui 
propofa , 8c en fit lui - même la demande au 
Comte fon pere. La propofition fut acceptée 
avec refpeét de la part du Comte, 8c avec joye 
du côté du Roi. Le mariage fut célébré à Salda- 
gna près de Carion. Peu de tems après les deux
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Monarques fe féparérent allez contens l’un de l au- An df j c> 
tre. En effet ils vécurent en paix, 8c n’eurent plus 1122. & foîv* 
enfemble que de ces démêlés inévitables entre 
deux voifins. La plûpart furent excités par des 
Caftillans rebelles „ mais ils n’eurent que des fui
tes três-légeres 8c de peu de conféqtience pour les 
Souverains. Cette paix fut faite en l’année 11 
félon Sandoval. Depuis ce tems les deux Alphon- 
fe tournèrent leurs armes contre les Infidèles 5 
chacun donna fes foins au Gouvernement de fes 
fujets & à la police de fes Etats. L’Arragonnois 
étendit fes conquêtes fur tous les Rois Maures 
qui bornoient fes terres. Alcaraz fut la feule Pla
ce qu’il ne prit pas > de toutes celles qu’il alïié- 
gea, 8c ne pouvant mettre des garnifons par toutr 
il fut obligé en plufîeurs endroits de fe conten
ter d’impofer un tribut. Il pénétra bien avant dans 
l’Andaloufîe , 8c y défit en bataille rangée onze5 
Rois Maures, qui s’étoient joints pour s’oppofer 
a fes progrès , 8c revint chargé de leurs dépoiiil- 
les. Pendant que fes troupes fe repofoient > il 
travailloit à rembellifiement de fes Villes, Il fit 
bâtir un nouveau fauxbourg dans la Capitale de 
Navarre, 8c le donna aux François qui 1 avoient 
fuivi dans fes expéditions militaires vn5obmettanü 
aucune occafionde recompenfer les fervicesdune 
Nation qu’il aimoit , 8c â la valeur de laquelle il 
fe reconnoifloit redevable d’une grande partie de 
fes exploits. Le Caftillan fuivoit à peu près de fon 
côté la même route avec un fuccês égal. Après
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A n . de J. c  une expédition heureufe où il reprit fur les Sa- 

Sc (hiv. ralîns la forte Place de Soria,de laquelle ils se- 
soient faifis durant les troubles de Caftille, il par
courut toute cette ancienne Lufitanie , qui eft 
entre le Guadiana&: le Tage , que les Maures oc- 
cupoient encore, & en ramena fon armée char
gée d’un riche butin. Il employa le- repos qu’il 
prit apres cette expédition , à quelques affaires de 
î’Eglife dont la principale fut 1 ereétion de Corn- 
poftelle en Archevêché , pour recompenfer les fer- 
vices du fidèle Gelmire, qui en fut le premier 
Métropolitain. Des lettres que ce-Prince recrut de 
Thérefe -Comteffe de Portugal fa tante , interrom
pirent ces occupations de paix , &c S’engagèrent 
dans une nouvelle guerre.

Les Hiftoriens Çaftillans difent, que cette Prin- 
eeffe n’avoit pas mené une vie plus régulière que 
la Reine Urraque fa fœur, tk qu’aprês la mort du 
Comte Henry , s’abandonnant à fon penchant, 
elle aima Ferdinand Paez Comte de Traftamare , 
& l’époufa fecretement. Quelques-uns même ajou
tent j qu’aprês s etre déshonorée par un commer
ce criminel, avec Dom Vérémond frère de Paez, 
elle n’eut pas honte de lui donner la Princeffe 
Elvire fa fille en mariage, en même-tems quelle 
marioit la Princeffe Sancha fon autre fille à Dom 
Ferdinand de Menefés, nom illuftre jufqifà nos 
jours dans la Monarchie de Portugal. Les Auteurs 
Portugais ne conviennent pas de ce déréglement 
de leur première Comteffe » & en font d’amples
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apologies. Quoiqu’il en foie, il eft aflïiré quefes 
amours ou fon mariage donnèrent du chagrin à m*. & (mv.. 
fon fils Alphonfe, & que la conduite hautaine de 
fon beau-pere, qui gouvernoit l’Etat en maître, 
lui fit craindre qu’il ne le devînt en effet. Il avoit 
perdu fon pere dans un âge qui le rendoit inca
pable d’une grande entreprife ; mais il étoit de
ceux en qui les hauts fentimens, la valeur, l’am.
bidon, l’amour de la gloire n’attendent pas le 
nombre des années. A peine put-il porter les 
armes , qu’il les prit pour s'affiner un héritage, 
qu’un autre envahifloit peu à peu, & dont il étoir 
en danger de fe voir fruftré tour-à-fait par le peu 
de cas qu’on faifoit de lui. La juftice defacaufe, 
les grandes qualités qui brilloient déjà dans 
perfonne, le mécontentement des Grands feanda- 
lifés de la conduite peu mefurée de la Gomtefle 
Thérefefamere,& encore plus offenfez du Gou
vernement tyrannique de Ferdinand Paez , lui ac- 

de redoutables partifans. Il ne les eût pas 
plutôt affëmblez, que les mettant en action , il 
les mena contre fon beau-pere, qui ayant été' 
averti de Ion defiein , avoir levé de fon côté une 
armée nombreufe , & venôit au-devant de lui,
Setant rencontrez l’un & l'autre dans la plaine 
de Sanrivagnez , au confluent de l’Avo& delà*
Vifelle a fiez près de Guimaranes, il fe donna une 
bataille qui tout d un coup finit la guerre. Al
phonfe non-feulement remporta la victoire, mais 
il prit prifonnier 8c Thérefe fa mere & fon

-d r ■: l \ ' ' ’ ’ s ' - '■ ' .
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—-------- beau-pere Ferdinand. Il fit enfermer celîe-la fous

fL ° bonne garde dans une forte Citadelle , & punit 
celui-ci de l’exil, ne lui ayant laifle la vie qu apres 
qu’il lui eût fait jurer de ne rentrer jamais en Por
tugal.

Ce fut de fa prifon que Thérefe écrivit au 
Roi de Caftille , pour le prier de la protéger con
tre la dureté de fon fils, lui offrant même de lui 
céder tous fes droits fur le Portugal , qu'on lui 
avoit donné pour fa dot, attendu difoit-elle , que 
fon fils setoit rendu indigne quelle lui confer- 
vât cet héritage, ou fon neveu avoit d ailleurs un 
grand intérêt de rentrer. Soit compaffion , foie 
intérêt, le Roi de Caftille leva une armée , & 
entra dans les terres du Comte. Il n’alla pas loin, 
4e jeune Alphonfe l’arrêta tout court fur la Fron
tière dans la plaine de Valdevés, entre Monçon 

le Pont de Liria , où lui ayant livré bataille, 
il le défit, & l’obligea de fe retirer à Léon. Le 
Roi étoit intéreffé par trop d’endroits à fe rele^ 
ver de fes pertes, & à ne pas laiffer jouir long- 
tems le jeune Comte de Portugal, du plaifir de 
d’avoir vaincu. On accufe les Portugais de s’être 
trop ventés de leur victoire. Le Roi piqué de leurs 
in fuites , remit bien-tôt fur pie une nouvelle ar
mée , devant laquelle le jeune Alphonfe , foit 
qu’il fût furpris, foit que fon petit Etat ne lui 
pût fournir affez de foldats, pour s’oppofer à un 
puiffant ennemi, n’ofa tenir la campagne. Le Roi 
I affiégça dans Guimaranez , de réfolut de l’y for

cer.
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cer. Le Comte fe défendit avec une intrépidité 
qui fit defirer au Monarque de Caftille qu’il n^. ôc iüm 
fît les premières avances pour la paix. Mais 
celui-ci ne croyant pas qu’il fût de fon honneur 
d’en faire , 011 continua d’attaquer la Place , 6c 
de la preffer vivement, jufqu’à ce que Dom Egas 
Nugnez homme grave , &c qui avoit élevé le 
Comte j en fortît pour parler au Roi. L’Hiftoi- 
re ne nous apprend point le détail de leur con
férence. Les Ecrivains Caftillans difent , que les 
conditions du Traité furent telles qu’il plut au 
Roi de les prefcrire. Il y a néanmoins apparen-V 
ce , qu’il n’impofa pas toutes celles qu’il eût bien 
voulu 3 puifque fa tante demeura en prifon , 6c 
que fi elle en fortit , ce ne fut que quand Ion fils 
ne craignit plus rien d’elle , 6c  peu de tems avant 
quelle mourût. L’Hifloire Portugaife fait fon 
éloge , & affine quelle fut bonne Princeffe 6c  
mauvaife mere , mais il eft difficile de compren
dre comment une mauvaife mere a pu être une* 
bonne Princeffe.

Par là finit ce premier démêlé entre la Caf
tille 6c le Portugal, en l’année onze cens vingt- 
fept. Alors le Roi de Caftille tournant fe s ar
mes contre les Villes Sarafines Frontières du 
Royaume de Toléde , y mena quelque tems après 
fon armée, 6c y commença fes conquêtes, qui avec 
celles que faifoit de fon côté le Roi d’Arragon,
& que le Comte de Portugal fe préparoit à fai
re j aurôient dans peu d’années dépoiiillé les Mau- 
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X T ^ T c  res de ce qui leur reftoit en Efpagne, fi des ac- 

Euiyr çHens imprévus n’euffent à contre-tems rallumé 
la guerre entre les Princes Chrétiens du Païs.

Le Caftillan avoir pouffé les limites de fes 
Royaumes jufqua Sierra Morena , Montagne qui 
fer voit de rempart aux Sarafins d’Andaloufie , ou 
entre autres Places confidérables,il avoir pris Cala
trava Ville alors importante, dont les habitants 
setoient mis en poffeflîon de faire des courfes 
contre les Chrétiens,& de défoler les contrées voi- 
fines. La prife de cette Ville fut long-tems re
tardée par la vigoureufe réfiftance des affiégés 5 
mais enfin la valeur fk la confiance du Roi de 
Caftille furmontérent les obftacles. Ce Prince 
voulut bien céder à l’Archevêque de Tolède le 
domaine de cette Place, à condition quil fe char- 
geroir du foin de la conferver ôc de la défendre 
contre les entreprifes des Barbares. Dans la fuite 
Calatrava fut remis au pouvoir des Chevaliers, 
qui portent encore aujourd’hui le nom de cette 
Ville. Car quoiqu en dife Sandoval , qui prétend 
contre Garibay, que Calatrava ne fut pris que 
long-tems apres ; la fituation de cette Place for
me une preuve plus décifive pour ne pas reculer 
cette conquête , que celle qu’il emprunte de quel
ques Monumens dont la datte eft fort incertaine,, 
é c  où l’erreur fe laiffe appercevôir , de l’aveu mê
me de cet Auteur. La difcorde qui étoit alors en
tre les Maures Almoravides que l ’on appelloit 
Moabites, ôc les anciens conquérans du Païs, que
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1 on nommoit Agareniens , offroic aux Princes 
Chrétiens une occafion favorable pour les fou- 
mettre, ou les chafler tous au-delà de la mer, 
lorfque la mort du Roi d’Arragon arrêta'tout 
d’un coup le torrent qui alloit fe répandre contre 
ces Infidèles.

Ce Prince jufques-là invincible , avoir tout 
récemment entrepris de foumettre les Sarafins 
qui tenoient 1 embouchure de l’Ebre, 8c qui s’é
tendant le long de la mer du côté de la Catalo
gne , faifoient des courfes fur les Chrétiens avec 
d autant plus de facilité, qu’ils occupoient encore 
Lérida 8c Fraga au milieu des terres, 8c Méquû 
nença forte Place au confluent de l’Ebre 8c  du 
Singa. Son deflfein lui réüfliflfoit , il avoir pris 
Méquinença, 8c avoir afliégé Fraga. Cette Place 
etoit forte > peu acceflible , 8c d’ailleurs à portée 
d’être fecouruë par les Sarafins de Lérida. Le Roi 
y trouva plus de refiftance qu’il ne s’y étoit at
tendu. Il s’y opiniâtra néanmoins , 8c  quoiqu’il 
perdit beaucoup de foldats dans un combat qu’ii 
eut a foutenir contre tous les Maures des envi- 
rons accourus au fecours de la Place , il ne quit
ta le fîége que pour y retourner à la tête d’une 
armee formidable. Il revenoit fuivi de fes nou
velles levées dont le grosavoit pris les devants;
Il le fui voit de loin avec une elcorte d’environ, 
tiois cents chevaux , lorfqu’il fe vit inopinément 
coupe par la Cavalerie ennemie, qui le vint atta
quer brufquement. Son courage ne l’abandonna

L1 ij
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î i  34. &  fui Y*
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An ~  j .  c . point à la vûë d’un péril f i  prelfant. « On peur 
u h- & fuiv. „ vaincre , dit-il, aux fiens , le grand nombre 

» par un grand courage , fur-tout quand on a le 
» fecours d’en haut, nous avons fujet de l’efpé- 
»  rer, la caufe que nous foûtenons nous doit raf- 
» fûrer ; Dieu eft pour nous, puifque nous com- 
» battons pour lu i, quoiqu’il arrive fi nous périf- 

fons, nous aurons la gloire de périr en bra- 
» ves , & en bons Chrétiens. Préférons la mort 
» à la fervitude, & qu’on ne puilfe reprocher à 
» aucun de nous d’avoir racheté quelques années 
» de vie par la honte éternelle d’une indigne cap- 
» tivité. » En achevant ces mots il s’avance , & 
ayant commencé le combat, comme il étoit re
marquable par fes armes, on le vit toujours a la 
tête des plus braves de fon efcadron, combattre 
avec une valeur de Héros. Perfonne ne tenoir 
devant lui : mais la multitude des ennemis l'ayant 
enveloppé, il fuccomba enfin fous les traits qu’on 
lui lançoit de toutes parts, & finit fes jours par 
une mort plus glorieufe qu’une victoire , le fep- 
tiême de Septembre l’an onze cents trente-qua
tre. La plus grande partie de fa troupe eut la 
même deftinée que lui. On ne fçait point par quelle 
avanture fon corps ne fe trouva pas apres la 
bataille. Le bruit- courut qu’il setoit fauve, &que 
la honte de fa défaite i’avoit forcé à quitter fe- 
cretement fon Royaume , & à paffer la mer en 
inconnu, pour aller finir fa vie à Jerufatem rmais. 
ce fut un bruit populaire, que la poftérité n’eût;
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pas crû quand même il auroit été vrai. Alphon- aÎT^Tj” G 
fe netoit pas feulement un grand guerrier , mais n^. 
tm grand homme , un efprit ferme , auffi capa
ble de foûtenir la mauvaife fortune fans abba- 
teinent , que la bonne fans préfomption. Tout 
vaincu qu’il étoit , il eût été encore fort fupérieur 
aies ennemis3 s’il eût furvêcu à fa défaite , il 
avoit de trop grandes reffources pour être tenté 
de défefpoir. Peut-être que la dévotion qui le 
porta à inftituer par un teftament folemnel les 
Templiers & les Chevaliers de faint Jean de Je- 
rufilem héritiers de tous fes Etats , donna occa- 
fion au bruit qui fe répandit de fa retraite dans 
les Saints Lieux. Ce fut de toutes les actions de 
la vie de ce Prince la moins fenfée que cette bi- 
farre difpofîtion & qui marque mieux qu’un 
grand zélé a befoin pour être réglé de toute l’at
tention de la prudence.

La mort du Roi d’Arragon confterna fes peu
ples, & jet ta dans un grand embarras tous leŝ
Seigneurs de fes deux Royaumes. Ils ne furent 
pas plutôt affemblés pour délibérer far le choix 
d’un fucce fleur , que plufieurs leur conteftérent 
ce droit. Les Chevaliers légataires demandèrent" 
l’exécution du teftament.. Le Roi de Caftille pré
tendit, que defcendant en droite ligne de Sanche 
le Grand comme Alphonfe*, il étoit, héritier du 
Roi défunt. Cependant on n’eut égard ni au tef
tament , ni aux prétentions du Roi de Caftille:.
Les Arragonnois ôc: les Navarrois s’étoient aflem-

' Ll ii j
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7 7 ~C blés * Borgiafur les Frontières de la Navarre ̂  
k fuiv. pour fe donner un Souverain. Dom Pédre d’A- 

tarés avoit obtenu du feu Roi le Domaine 6c la 
Souveraineté de cette Ville /en récompenfe des 
fervices importants qu’il avoit rendus à l’Etat. Ce 
Seigneur étoit d’une naiffance illuftre > & pafloir 
même pour être iflii des anciens Rois de Navar
re. Sa valeur & fon mérité perfonnel donnoient 
un nouveau luftre à la noblefle de fon extrac
tion. Son inclination généreufe 6c bienfaifante, 
lui avoit gagné Paffeétion du Peuple, ôc tous les 
fuffrages fenibloient fe réunir en fa faveur pour 
l’élever fur le trône d’Arragon 6c de Navarre. 
Mais perfuadé que fon mérité 6c la voix publi
que lui affûroient la Royauté , il révolta les ef- 
prits à contre-tems, par des manières impérieu- 
fes 6c hautaines. Les mefures qu’il avoit prifes 
pour monter fur le trône furent déconcertées par 
Dom Pédre Tizon , qui joignoit à une haute 
naiffance, la fagelfe 6c tout le mérité qui diftin- 
gue les grands hommes. Maître abfolu de tous 
les efprits par un air d’infinuation 6c de droitu
re qui le rendoit aimable , il renverfa les efpé- 
rances de Dom Pédre d’Atarés. Ainfi les Arra~ 
gonnois 6c les Navarrois fe féparérent fans rien 
conclure 3 6c l’affemblée fut transférée à Mon- 
^on.

Dans cet intervalle, les Seigneurs Navarrois 
déjà mécontents que leur Royaume fût devenu 
Province d’Arragon , fe féparérent des Arragon-
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mois,& fe donnèrent rendez-vous à Pampelune.--------~
l à  d’un commun contentement ils déclarèrent 
Roi de Navarre D. Garcie fils du Prince Rami- 
ic 5 & dune des filles du Cid , petit-fils du Roi 
D. Sanche , qui fut tué par D. Raymond fou 
frère. Ce Prince étoit alors à Monçon , qUe le 
feu Roi Alphonfe lui avoit donné pour appana- 
ĝe : il n’afpiroit plus à la Royauté , & ne pen- 

foit qu’à te donner un Roi dans l’affemblée des 
Arragonnois, comme membre de cet Etat , ou 
il poftedoit de grands biens : il fut agréablement 
fui pris 5 quand on lui vint fecretement apporter 
la nouvelle de fon élection ; il né perdit point 
de tenis, il difparut, ôc on ne fçut qu’il étoit en 
Navarie , que quand il y eut été couronné : cet 
evenement fit bâter la délibération de Paffemblée 
de Monçon. Ramire frère des deux derniers Rois, 
qui s etoit fait Religieux à faint Pons , apres avoir 
cte long-tems Abbé du Monaftére de Sahagun 
en CaAille , avoit été élû Evêque de Burgos* &■ 
quelque tems apres de Pampelune , enfin de Roda 
Sc de Balbaftro. Il étoit actuellement à Monçon, & 
depuis la mort de fon dernier frère , il te donnoit 
l e  titre de Prêtre Roi. Comme on étoit preffé de 
conclure, & que dans la conjoncture prétente 
Iinconvénient davoir un Roi faible paroiffoit 
moins conïidérable que celui d’attendre plus long- 
tems le choix dun Monarque digne de porter la 
Couionne, les fuffrages long-tems partagés s’&- 
^ant réunis pour choifir Ramire, il fut courons
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y ~  né à Huefca. Surita dit que ce fut quelque choie 
fuiv. «le nouveau & d’extraordinaire , de voir un Moi

tié monter fur le trône après quarante ans de pro.~ 
feflion Religieufe. Pour achever le merveilleux 
dans ce R o i, on l’obligea de fe matier. Ce fut 
le Pape Innocent fécond qui lui en donna la chf- 
penfe.

Un tel Roi étoit un mauvais Pilote pour tenir 
le gouvernail d’un Vaiffeau , menacé d’une gran
de tempête. Le Roi de Navarre Prince habile, 
ferme , vigilant , &: guerrier, gouverna beaucoup 
mieux le fien. Ce Prince fut attaqué le premier, 
£c i l  ne put empêcher que le Caftillan ne lui en-, 
levât la Rioja , & tout ce que la Navarre pofle- 
doit au-delà de l’Ebre. Cependant le Navarrois 
l’arrêta au milieu de fes expéditions, tk le fit con- 
féntir à un Traité, qui vu l’inégalité des deux 
Puiffances, ne lui fut pas défavantageux. Les Oaf- 
tillans difent, que D. Garde lai rendit homma
ge , les Navarrois n’en conviennent pas. Ces for
tes d’hommages fondés uniquement fur la nécef- 
fité importoient peu aux uns & aux autres, puif- 
qu’ils ne fubfiftoient qu’autant quelle duroit ; 
comme il arriva en cette occafion. Ramire d’Arr 
ragon n’en fut pas quitte à fi bon marché. Le Roi 
de Caftille lui enleva Sarragoce , le plus beau fleu
ron de fa Couronne , avec toutes les dépendan
ces de cette Ville, pendant que le timide Prince 
fe tenoit à couvert de l ’orage dans les Montagnes 
de Sobrarbe. Ce fur-là où Alphonfe Roi de Caf

tille
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tille conclut un Traité de Paix, mais ce ne fut An de j c 
q̂u’aprês l’avoir obligé à tenir de lui ce qu’il vou- 1137. & £m. 
lut bien lui laiffer. Ramire le Moine croyant 
pouvoir fe dédommager fur la Navarre de ce que 
lui enlevoit la Caftiile , déclara la guerre à Gar- 
»cie , dont il prétendoit que le Royaume devoir 
ætre une annexe du fien3 mais il fut vivement re
pouffé j 5c perdit beaucoup fans rien prendre.
Depuis ce tems ces deux Couronnes eurent de 
fréquents démêlés. Le Roi de Caftiile tenoit la 
balance la faifant pancher félon fes intérêts * tan- , 
tôt vers l’une , tantôt vers l’autre ; il fit des li
gues avec l’Arragon 5 qui auroient accablé la Na
varre 5 fi la France avec laquelle celle-ci con- 
trada alliance , ne l’eût foûtenue contre leurs 
complots.

Ce que Ramire fit de mieux dans fon régné, 
fut de s’être laffé de regner 3 & de fe décharger 
fur un plus habile homme que lui du poids du 
Diadème , qu’il ne pouvoit porter. Ce Prince 
«toit devenu méprifable aux fiens , 5c pour fe re
lever du mépris qu’il fentoit bien qu’ils avoient 
pour lu i, il voulut leur devenir terrible , 5c fit 
couper la tête à quinze des plus grands Seigneurs 
du Pais 3 parmi lefquels on en compte quatre de 
la feule Maifon de Luna. On accule l’Abbé de 
Paint Pons 3 de lui avoir donné ce confeil bar
bare 3 qui lui réliflit d’abord. En effet on le crai
gnit 3 mais cette crainte ayant fait fuccéder Ja 
haine au mépris, il ne la put foûtenir long-tems,

T om el. ' Mm *
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-------—— peut-être que fa confcience lui rappellant les an-
2137. & fuiv. ciens principes de Religion , quil avoir puiles 

dans le Cloître , joignît la crainte de Dieu au dé
goût du monde. Sans examiner les motifs defon 
changement il fuffit de dire ,■ que ce Prince prit 
fagement le parti de defcendre du trône , ou il 
étoit imprudemment monté, ôc de finir fes jours 
dans la folitude , où il avoit trouvé un repos 
que la mître & la Couronne lui avoient fait per- 
dre. De la Reine Agnès fa femme, fœur de cette 
Eléonore de Guyenne , que Louis le jeune Roi de 
France répudia fi mal-à-propos, 8c qui porta tant 
de grands héritages à Henry fécond Roi d’An- 
gleterre , il avoit eu une fille nommée Pétronil
le. Elle étoit encore enfant lorfquil lui chercha 
un mari. Guillaume Moncade Seigneur Catalan*, 
nom illuftre encore de nos jours, alors exilé en 
Ârragon, négotia ce mariage en faveur de Ray
mond Bérenger quatrième du nom , Comte de 
Barcelonne, 8c fit par là fa paix avec lui.

\ La Maifon de Barcelonne étoit montée à un 
haut point d élévation. Depuis le premier de cet
te Famille que les Rois de France avoient fait 
Comte héréditaire de cette Ville , jufqua celui 
qui létoit alors ,. la race n avoit pas manqué. Elle 
prodüifit un grand nombre de Princes habiles 8c 
guerriers , qui avoient fait des conquêtes fur les 
Maures, 8c qui par des Alliances heureufes avoient 

- hérité de la plûpart des autres terres de la Pro
vince, qui étoient polfédées par des Comtes parti-
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culiers , de forte que la Catalogne excepté Léri- 
da occupé par les Maures , Se les environs de 
Tortofe , étoit toute entière fous leur domina
tion. Ils poifédoient Montpellier en France, de 
le Comté de Provence qui étoit échu en partage à 
Raymond Berenger dit le Jeune, par fa mere Dou
ce fille unique de Raymond, furnomméle Vieux. 
Raymond Berenger étoit jeune , mais fon génie 
adroit , vigilant, fouple à s’accommoder au tems 9 
de vif à profiter des conjonctures, lui avoit don
né prefqu en naiffant , ce quà peine les perfonnes 
'les plus avancées en âge acquiérent par le fecours 
des années , de l’expérience , Se du travail. Tel 
fut le Prince que Moncade propofa au Roi d’Ar- 
ragon pour gendre de pour fucceffeur. Ramire 
en ayant écouté avec plaifir la propofition , les 
Grands du Royaume y donnèrent encore plus 
volontiers que lui. L’affaire fut conclue. Il fut 
arrêté que la Princeffe épouferoit aufli-tôt qu’elle 
feroit nubile,celui qu’on lui deftinoit pour époux* 
que ce Prince gouverneroit le Royaume fans 
prendre pourtant le nom de Roi , mais que s’il 
avoit des enfans , celui qui lui fuccéderoit pour
voit fe donner ce titre augufte pour honorer la 
nouvelle Famille, enfin que les armes de Barce- 
lonne feroient fubftituées aux anciennes armes 
d’Arragon. Ces articles ayant été acceptés par les 
parties intéreffées , le Roi fe retira à Huefca , ou 
il employa dans un Monaftére que lui-même 
avoit fait bâtir, le peu de vie qui lui reftoit, à fe

M ij
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■7*—“—ir— préparer à mourir. Raymond commença à ré—
ÂN< DE J; Vj. T l  , -  » ,| £  1 -p> *jêeçj' & üjivi gner, & epoula , quand il en rut tems la Prin— 

cefle à qui il étoit redevable de la Royauté. >
Quoique les affaires d’Arragon euflént change 

de face par ce changement de Roi , le nouveau 
Prince n’en préfuma pas affés pour fe mefurer 
avec Àlphonfe Roi de Caftille, encore beaucoup* 
plus puiffant que lui. Tout fon foin au contrai
re fut de le ménager , de le fiater, de fe le ren
dre favorable parTentremife de Berengére fafœur 
femme de ce Roi , & par les refpe&s quîlaffec- 
roit en toutes rencontres de lui témoigner. Par 
là il obtint en effet de ce Prince véritablement 
magnanime, plus qu’il nauroit pû efpérer de la 
guerre la plus heureufe , quand ihauroit été en 
état de la lui faire avec avantagé. Il lui rendit 
fans contefter l’hommage promis par fon prédé- 
ceffeür, 8c ménagea fi bien les« ehofes , que fon 
Etat n’en fut point dégradé. Raymond fut remis 
en poffefïion de Sarragoce , 8c de tout le Païs 
qu Alphonfe lè Batailleur a voit conquis au-delà de> 
l’Ebre fur les Saràfins. Ih engagea diverfes fois 
le Caftillan à fe liguer avec lui contre la Navarre r? 
8c cet Etat ne fut pas moins redevable à la vi
gilance & à la valeur de fon R oi, quà ladreffe 
qu’il eut de fe lier d’amitié avec la France, s’il ne 
devint pas la proye de ces deux Püiffances Efpa- 
gnolles,dont chacune en particulier paroiffoit affés 
forte pour l’envahir.

Alphonfe VIE Roi de Gaftille étôit un Prince-
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équitable & plein de Religion , il n’eut garde de ÂTTTTc 
tirer avantage delà fupériorité qu’il s’étoit acqui- 
fe fur les Princes Chrétiens pour les dépouiller de 
les afiujettir , il n en profita guérés pour autre cho- 
fe que pour prendre lé nom d’Empereur , qu’i l  
prit même avec folemnité par un Couronnement 
réitéré à Tolède , après qu’il eût été fait à Léon;
Les Caftiilans aiment les titres, de plufieurs Hif- 
toriens prétendent qif Innocent Second autorifir 
celui-la. Mariana dit qu’il admiréroit plus cette 
démarche du Pape fi elle étoit vrâye , qu’il ne 
croit les Auteuis qui la rapportent. En effet com
me ce Prince a été le dernier Roi d’Efpagne qui 
fe foit attribué ce nom , il n y a guéres d’appa
rence que fes- fuccéfleurs leuffent quitté, s’ils euf- 
fent eu pour le conferver un fuflfrage d’auffi grand 
poids que celui du Pape. A cette Vanité près 3 
exeufabîe par 1 exemple quun Roi de Navarre*, un?
Roi de Caftille de un Roi d’Arràgon lui en avoient 
donne, ce Piincé toujours folide dans fes defTeins- 
facrifia par une modération vrayment chrétienne
de grands interets politiques à celui de la Reli
gion.

Cette modétâtion parut,encore en lui àlégarcf 
du Portugal, ou le Comte Alphonle fe fit déclarer 
Roi. Ceft en 1 an onze cens trente-neuf que fu
rent jettés lés fondèmens de cette Monarchie cé
lébré par fes conquêtes dans le nouveau Monde 5. 
de non moins recommandable dans l’ancien, pour 
avoir foutenu jufques ici dans le peu d’étendu'A

M iij,
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quelle a en Europe, fon indépendance contre îa£  
fuiv* Cendant qui a fournis à celle de Caftille tous les 

autres Royaumes Efpagnols. Alplionfe ne poifé- 
doit encore qu’une ailes petite partie de ce que le 
Portugal comprend aujourd'hui , il navoit rien 
au-delà du Tage où regnoit un Maure nommé If- 
mar qu’il fe réfolut d’attaquer. Dans ce deifein il 
leva une armée peu nombreufe à la vérité, fé
lon la portée de fon petit Etat, mais compofée de 
braves gens avec lefquels il paifa le Tage , & avan
ça dans le Païs fans y trouver de réfiftance, juf- 
qu a ce qu’ayant paffé au-delà de Béja, il découvrit 
le Roi Sarafin, qui foûtenu de quatre autres pe
tits Rois du Païs s’avançoit pour le combattre. Il 
ito it à la tête dune prodigieufe armée que les 
Portugais font monter à un nombre hors du vrai 
Semblable. Alplionfe les rencontra dans la plaine 
d’Obrique affés proche de Caftroverdé. ïl s’arrêta 
jquand il les v it , & ayant obfervé de plus près la 
multitude des Infidèles qui fe difpofoiént à l ’atta
quer , il délibéra s’il pafferoit outre. Ce Prince é- 
toit dun caradére à ne pas craindre le péril. Ce 
fut le Héros de fon tems, mais comme il n etoit 
pas moins fage qu’il étoit brave &c courageux, le 
danger où il expofok fes Etats, lui infpira une cir- 
eonfpedion qu’il n’avoit pas pour fa perfonne ; il 
^expliqua fur fon incertitude. L’ardeur de fa petite 
armée le détermina au combat, Sc peut-être enco- 

. re l'honneur quelle lui fit pour l’y engager da~, 
» vantage de le faluer Roi de Portugal ; » Il faut5
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*  leur répondit-il, que je mérité le nom que vous An . de J ,  C . 

À me donner aujourd’h u i, mais penfez à me l’affu- 11 & fuiv’
» rer par des efforts qui fécondent les miens. Vous 
 ̂voyez comme moi la difproportion dit nom- 
bre des ennemis &c du nôtre. Mais nos vie-

» toires paffées répondent de celle-ci ,. fi comme' * 
>* nous avons fait tint de fois, nous oppofons la 
« valeur au nombre. L’efpérance de vaincre nous 
» anime à combattre ôc' notre gloire nous engage 
» à mourir fi nous ne vainquons pas , fuivez-moi 
» ôc ne fuyez point que je ne vous en donne l’e- 
« xemple,je vous répond d’un heureux fûccês. » En 
difant ces mots il s’avance Ôc ayant paffé la rivière 
de Palma , qui traverfe la plaine, il marche aux 
ennemis, les attaque , couvre la plaine de leurs 
morts , pourfuit avec vigueur les fuyards , ôc re
tourne au champ de bataille couvert de pouffiére' 
ôc de fang , apres avoir gagné les cinq étendarts 
des Rois qu’il avoit défaits. Les cinq écuffons que 
le Portugal porte encore aujourd’hui pour armes* 
en champ d’azur, font le monument de cette vic
toire j tels ont été les cômmencemens delà Mo
narchie Portugaife. Les Ecrivains du Païs en ra
content des circonfiances extraordinaires, ôc en- 
chériffent fur les Caftillans pour le furnaturel Ôc 
le merveilleux. Ils affinent que Jefus-Chrifl: mê
me apparut à Âlphonfe , 1 anima au combat ôc lui 
prédit là future grandeur de fa race ôc de fa Na
tion , qu’il le déclara R o i, ôc lui dit qu’il avoir 
ehoifi le Royaume de Portugal pour étendre 1er
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fien dans le nouveau Monde 3 lui donnant pour 

& fuiv! armes la figure de fes cinq play es , c’eft ce que 
d’autres ont pris pour les cinq écuffons qui repre- 
fentent les cinq étendarts gagnez fur ies Mau
res à Obrique.

Je rapporte ces vifions fans les garantir , ê c  
quand je les garantirois je vis dans un fiecle 
où la pieufe crédulité qui regnoit alors , ôc 
qui portoit la Religion de nos peres quelque
fois au-delà de fon objet , ne trouve pas dans 
les efprits la même docilité. Quoiqu’il en foit 
de cette apparition que je me contente de rap
porter fur la foi de ceux qui lui ont donné cours, 
par cette viétoire le "Portugal eut le titre de 
Royaume. Le Roi de Caftille s’y oppofa , félon 
ce quiparoit dans l’Hiftoire , quoiqu’elle ne le di- 
fe pas diftindtement j car il eft fait mention en ce 
tems d’une guerre entre ces deux Couronnes * 
dont on ne voit point d’autre caufe. Quelques 
Hiftoriens prétendent même qu’on a trouvé des 
monumens dans les Archives de Tolède > qui té
moignent que ï 'affaire fut mife en arbitrage^ qu’on 
s’en rapporta fur ce point au jugement du Pape In
nocent deuxième qui alors étoitaffis fur la Chaire 
.de S. Pierre , que le Roi de Portugal employa la 
médiation de S, Bernard pour fe le rendre favora
ble 5 Sc que dês-lors Innocent Second le déclara 
-Roi fans dépendance d’aucune autre Couronne fé- 

q euliere^ laflujettilfant feulement à payer au Saint 
i Siège -une redevance annuelle de quatre .onces Æor*

Ij.
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Il eft du moins confiant qu’ Alexandre III. confir- :̂ N; BE j. c 
ma ce titre à Alphonfeen confidération des con- 1145. 
quêtes que ce Prince continuoit à faire fur les en
nemis du nom Chrétien, & s’il refta aux Caftillans 
quelque prétention fur le Portugal, comme le rap
portent quelques-uns de leurs Hiftoriens, elle n’a 
eu dans la fuite aucun effet. Au refte il eft croya
ble , que la facilité avec laquelle le Roi de Caftille 
fe relâcha dans cette affaire , des droits qu’il pié- 
tendoit fur ce Royaume, fut un effet du zélé fin- 
cere qui porta ce Prince vrayment Chrétien à ne 
plus faire de conquêtes que fur les terres des Infi
dèles , ce fut aufli par ce même motif qu’il fe dé
partit d’une Ligue qu’il avoit faite à Cation avec 
le Prince d’Arragon , pour dépofféder le Roi de 
Navarre dont ils dévoient partager les Etats. La 
difcorde qui commençoit à divifer deux fortes de 
Maures qu’il y avoit alors en Efpagne , en préfen- 
toit une belle occafion. Les anciens Conquérans du 
Païs que l’on nommoit Agaréniens, trouvoient le 
joug des Almoravides,qu’on nommoit Mohabites, 
trop dur,&: faifoient des complots pour s’en délivrer.
Zafadola Seigneur de Rota Ville fituée à l’embou
chure du Guadalquivir , iffu du Sang des anciens 
Rois Maures , & affés favorable aux Chrétiens  ̂
tenoit un rang confidérable parmi les premiers, il 
s’etoit donné au Roi de Caftille , Sc lui avoit fou
rnis fes Etats. Celui-ci avoit déjà profité de fa liai— 
fon avec le Barbare pour conquérir d’affés bonnes 
Places près de la Sierra Moréna , Montagne qui 
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fervoit de rempart à l’Andaloufie contre les Caff 
tillans. Il réfolut d’employer déformais de ce côté  ̂
la toutes les forces de fon Royaume & celles des 
Princes voifins. Apres avoir affermi la paix con
clue entre la Navarre &la Caftille par le mariage 
d’Uraque fa fille naturelle avec Dom Garde,il fe por
ta pour Médiateur entre ce Prince & Raymond Bé
renger. Il trouva dans l’obftination des deux rivaux* 
des difficultés que tout fon crédit ne put furmonter. 
Mais il obtint au moins de ces Princes une affes 
longue fufpenfion d’armes , pour tirer deux de 
grands fecours dans la guerre Sainte qu’il médi- 
toit.

Ce fut l’an onze cens quarante-fîx que com
mença cette expédition, qui occupa dix ans en
tiers tous les Princes Chrétiens d’Efpagne , & dans 
•laquelle ils firent de grands progrès. Le Roi de 
Caftille ayant affemblé toutes les forces de fes 
Royaumes , le Roi de Navarre Si le Prince d’Ar- 
ragon fe rendirent auprès de lui , chacun avec 
une troupe choifie des meilleurs Soldats de leurs 
jEtats. L’armée fe trouva fi nombreufe y qu’on crut 
être en état de commencer la campagne par le 
fiége de Cor doue qui avoit été fi long-tems le fé- 
jour ordinaire des Miramolins  ̂Ôc la Capitale de 
l ’Empire des Maures en Efpagne. Abengamia qui 
en étoit alors Gouverneur pour le Roi de Maroc 
ne fit aucune réfiflance. Effrayé à la vue d’une ar
mée fi redoutable , il prit le parti qui lui parut le 
plus fur. U ouvrit les portes aux ennemis. Afe-
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phonfe prit poffeflion delà Ville, & parce qu’il An de 
craignoit d’affoiblir fes troupes s’il mettait une 114̂ . &Ciuv. 
Garnifon dans la Place , il réfolut de l’abandonner 
a la bonne foi du Gouverneur même , apres avoir 
exigé de lui le ferment de fidélité. Delà il marcha 
a Baeza Ville forte, que les Sarafins regardoient 
comme le bouîevart de la Contrée 3 tout ce qui 
leur reftoit de guerriers y étoit accouru en foule 
Sc la défendit avec opiniâtreté. Apres une longue 
attaque Alphonfe commençoit à douter de l ’évé
nement lorfqu’un fonge , où il crut avoir vu Saint 
Ifidore qui l ’encourageoit , Sc lui promettait un 
bon fucoês, l’engagea à faire de nouveaux efforts.
Il eut même affés de confiance pour aller au-de
vant d’une armée qui venoit au fecours de la Pla
ce. Le combat fut opiniâtre Sc fanglant 3 mais en
fin les Maures furent battus. Apres quoi revenant 
au fiége, il entra dans la Ville qui fe rendit à d it 
cretion. Il reconnut alors la faute qu’il avoit faite, 
en abandonnant une Ville de l ’importance de 
Cordoue à un Gouverneur Infidèle , qui apres 
avoir perdu de vue le victorieux , avoit trahi la foi 
qu il lui avoit jurée. Ainfi Alphonfe mit une bon
ne Garnifon dans Baeza , Sc donna le Gouverne
ment de cette Place à Dom Manrique de Lara un 
de ceux quiavoient le plus contribué à la victoire Sc 
à la conquête.

Apres ce fiége on donna aux troupes quelque 
tems pour fe repofer. Dans cet intervalle on for
ma le projet d’une campagne encore plus utile,

N n ij
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Almerie Ville Maritime dans le Royaume de Gre
nade fervoit de retraite aux Corfaires M ah o me tans 
qui défoloient les côtes de lune 8c l'autre mer. 
L’Efpagne , l’Italie , la France avoient également 
intérêt qu’on leur enlevât ce Port célébré ; l’entre- 
prife étoit difficile , mais on prit de fi bonnes me- 
fures quelle réüflit.. Pendant que les Princes y me- 
noient leur armée par terre , renforcée d’un grand 
nombre de Françoisles Catalans 8c les Génois y 
conduifoient une grofle flotte. On s’y trouva en 
même-tems , 8c l’on attaqua de part 8c d’autre avec 
tant de courage 8c de chaleur qu’aprês quelques 
forties ,, 8c quelques combats , on prit des tours y 
on fit une brèche , on s’empara d’une partie de la- 
Place, 8c l’on prefla fi vivement l’autre, qu’on obli
gea pi us de vingt mille hommes à fe retirer dans 
le Château. Ils fe rendirent à compofition, 8c ra
chetèrent leur vie moyennant une fomme confi- 
dérable d’argent. Les vainqueurs partagèrent entre 
eux le riche butin qu’ils avoient fait dans Aimé- 
rie. Les Génois eurent pour leur part un vafe d’é
meraude d’une grandeur extraordinaire,qu’ils gar
dent encore aujourd’hui dans leur tréfor. Quel
ques-uns pour en augmenter le prix, l’ont fait paf- 
fer pour celui dont Jefus-Chrift fe fervit lorfqu’il 
fit la Cène avec fes Apôtres. C’eft une opinion 
populaire que Mariana réfute par le témoignage 
de Clementd’Aléxandrie,qui affine que la Cène qui 
précéda la Paffion du Sauveur, fut fervie dans un 

très-commun, tant pour la, matière que. pour;
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la forme. La conquête de Calatrava ,, que quelques An. de J. c  
Ecrivains placent plufieurs années auparavant3con- 1147. 0c fuiw 
tre la foi des monumens cités à cette occafion par 
Sandoval, celle d’Iaën , d’Andujar , de Petroche, 
de Guadix ôc de plufieurs autres Places importan
tes fur le Guadalquivir ôc aux environs, fignala les 
campagnes fuivantes , dont Alphonfe recüeillit 
toute la gloire. Depuis même que les Âlmohades 
nouvelle famille des Maures Afriquains qui dé- 
pofféda les Almoravides,, Pan onze cens cinquante- 
cinq , eût réuni fous un même Chef PEfpagne Sa- 
rafine qui fe donna à eux , le Roi de Caftille af- 
fiégea encore une fois Cordouë , ôc fi nous en 
croyons les Mémoires de Sandovalil y défit une 
armée dJAlmohades. Après quoi il entra triom
phant dans la Ville , en ruina une grande partie 
avec la principale Mofquée^ n’ayant pas vrai-fem- 
blablement affés de troupes pour la garder.

Le tems étoit favorable aux Chrétiens. Ray
mond de fon côté ayant féparé fes troupes d’avec 
celles du Caftilîan 5 prit avec l’aide des Génois la 
belle Ville de Tortofe, fituée à l’embouchure de 
l ’Ebre. Lérida  ̂ Fraga toutes les Places que pof- 
fedoient encore les Maures fur la Ségre ôc fur la 
Cinga, les Fortereifes des Montagnes depuis Tara- 
gone jufqu’à Tortofe, ôc outre cela Mîravété fur 
PEbre fubirent le joug Arragonnois.

Alphonfe Roi de Portugal n’étoit pas oifif. Pen
dant que les autres Princes faifoient trembler les 
Sarafins il profita de la diverfion.. Après avoir for-

N n iij ,
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-T — ' ce Santaren une des plus importantes Villes du
x̂̂ .7. ac fûiv! Portugal, par les avantages de fa fituation, il ré- 

folut d’afliéger Lifbonne , dont la prife Pafluroit 
de tout l’Eftrémadoure Portugaife quon nomme 
aujourd’hui l’Alentéjo , Province qui s’étend de
puis le Tage jufqu’aux Montagnes qui féparent les 
Algarves du Portugal. Il en arriva comme il l ’a- 
voit prévu , il prit Lilbonne apres cinq mois de 
liège, de pouffant cette conquête au-delà du mê
me fleuve , avec fon adivité ordinaire , il fit de 
cette belle Ville le centre de la Monarchie , & 
par fa fituation elle fut jugée dans la fuite beau
coup plus propre que Conimbre à en être la Capi
tale. On fixe la prife «de Lifbonne au z j. d’Odo^ 
bre de l’année 1147, Le Roi profitant de fa vic
toire , conquit fur les Maures avec un pareil fuc- 
eês , les Villes d’Alanquer , d’Obidos, d’Ebora , 
d’Elvas, de Mura , de Serpa, de de Béja. Plufieurs 
autres Places eurent le même fort. Tout plioit à 
îapproche du Roi vidorieux , qui eut la gloire 
de conquérir pendant fon régné , le Portugal pref- 
que entier ,, de d’avoir donné aux Infidèles , qui 
dominoient dans ce Royaume,le coup mortel dont 
fis ne fe relevèrent jamais.

Ces conquêtes des Chrétiens fur les Infidèles 
auroient eu un cours encore plus rapide, fi de rems 
en tems il n’eût pas été interrompu par des évé- 
nemens imprévûs qui le rendirent plus lent. La 
mort de la Reine de Caftille Berengere de Barce- 
lonne Princeflé vertueufe que le Roi fon mari ai-
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moit tendrement  ̂ le nouveau mariage que ce 
Prince contra&a quelque tems apres avec RichiN 
de de Pologne, &: d'autres affaires qui regard oient 
fou fa Famille, ou fon Etat, l’obligèrent par inter
valles à faire un affés long féjour chés-lui. Mais 
te qui caufa dans la guerre Sainte une plus longue 
interruption, fut la mort de Dom Garde Roi de 
Navarre , qui étant à la chaffe auprès de Loria, 
tomba malheureufement de cheval fur un rocher ̂  
fe caffa la tête 3 & mourut le 1 1. de Novembre 
de l’an 1148. Raymond n’avoit rien plus à cœur 
que de laiffer dans fa Famille les titres de Roi de 
Navarre §c de Roi d'Arragon unis comme ils la - 
voient été long-tems dans celle de Râmire Pre
mier. Il lui eût été difficile de faire feul cette con
quête. Les Navarrois étaient guerriers  ̂& les Cas
tillans n étaient pas d’humeur à fouffrir qu’il pro
fitât feul d’une dépoüille qui l’auroit rendu trop 
puiffant. Dans cette vue il ne ceffoit de preffer 
'Alphonfe Roi de Caftille fon beau-frére de la par
tager avec lu i , s’offrant même à lui rendre hom
mage de la part qui lui en reviendroit. A la mort 
de Garde r il renouvella fes inftanoes, & fit tant 
que le Caftillan ne put fe défendre d entrer avec 
lui en conférence fur cette conquête. La grande 
jeuneffe de Sanche qui venoit de fuccéder à Gar
d e  fon pere y leur en donnoit une belle occafiom. 
On conféra a Tudelin , & l’on y renouvella le 
Traité autrefois fait à Carrion par lequel on était: 
Convenu d’attaquer de concert, la Navarre 3 de déd

An» d e  J» C 
1147. 6c fuiv
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àT L T c poîiiller le jeune Roi 6c  d’en partager la dépouille. 
ïïjS .ôc Aiiv. A cet article on en ajouta quelques autres qui con- 

cernoient de plus juftes conquêtes. On affigna à 
chacune des deux Couronnes certaines limites dans 
les terres des Infidèles , hors de (quelles elle ne 
pourroit s’étendre , 6c l’Arragonnois confentit à ne 
rien prétendre fur tout ce qui feroit enlevé aux 
Maures , au-delà des confins de Murcie du côté de 
Grenade , laifiant le refte au Caftillan.

La fuite fit alfés voir qu’Alphonfe avoit moins 
confenti à ce Traité dans le delfein d’envahir la 
Navarre, que pour amufer le Roi d’Arragon , 6c 
par pure complaifance pour un Prince qui avoit 
recherché fon Alliance avec empreifement. AL 
phonfe n’aimoit pas les conquêtes injuftes, 6c per- 
fonne n’avoit plus d’horreur de la tyrannie 6>c de 
loppreflîon. Ce qu’on raconte de lui à ce fujet mé
rite d’avoir place ici. Un Gentilhomme de Gallice 
s’étoit emparé par violence de l’heritage d’un paï- 
fan, qui étoit à fa bienféance. Quoique le Gou
verneur de la Province l’eût condamné à le ren
dre , il s’étoit maintenu en polfelfion d’un bien 
acquis fi injuftement. Le Roi de Caftille informé 
du fait, partit de Tolède , 6c vint fecretement 6c 
fans être connu inveftir la demeure de l’ufurpateur, 
qui fut pris 6c pendu fans autre forme de procès à 
la porte de fa propre maifon: Par cet a6 1e de juf- 
tice le Roi fit refpeéter fon autorité , 6c vangea 
l ’innocence opprimée. Un Prince de ce cara&érc 
haïifoit trop l’ufurpation pour vouloir lui-même

ufurper.
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iifurper. Il avoit pris fur la Navarre ce qu'il cro y oit an. de j . c 
que fes Souverains s’étoient approprié des terres 1151. 0c fuiv« 
de Caftille , mais fa religion de fon équité avoient 
borné là fes conquêtes fur cette Monarchie Chré
tienne , pour aller chercher de quoi conquérir fur 
les tyrans communs de la Chrétienté. Sa modéra
tion à l ’égard de l’Àrragon de du Portugal avoient 
jeu le même principe , de la conduite qu’il garda 
apres le Traité de Tudelin , marque quil navoir 
guéres . d’envie d’en venir à l’éxécution , de qu’il 
avoit des prétextes tout prêts pour s’en défendre ; 
i l  n’en eut pas befoin. De grande démêlés qu’eut 
le Comte de Provence neveu du Prince d’Arragon 
.avec la Maifon de Baux , obligèrent Raymond 
de paffer en France, de ly  occupèrent long-tems.
Sanche cependant qui par fa conduite a mérité le 
■glorieux furnom de Sage, fe concilia par la réfo- 
lutiom qu’il -fit paroître dans cette rencontre, l’efti- 
me du généreux Alphonfe , à qui d’ailleurs Blan
che de Navarre femme de Sanche -fils aîné du mê- 
-me Alphonfe, de fccur du Prince Navarrois, don
na un rpetit-fils à propos , qui régna après fon 
-pere , ëe  porta aufli le nom d’Alphonfe fon ayeul.
De plus Louis le Jeune Roi de France fit alors un 
voyage en Efpagne, qui contribua encore beau
coup à détourner le Caftillan d’entreprendre fur 
la Navarre, que Je Monarque François protégeoin 
Le fujet de ce voyage ne fut apparemment qu'u
ne dévotion qu’eut ce Prince de faire un pèleri
nage à faint Jacques. Les Efpagnols en rapportent 

Tome 1 . 0  o
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un autre que nos Hiftoriens n’ont point marqué 
6t qui en effet paroiffoit peu probable. Lotus apres 
avoir répudié la fameufe Eleonore d’Aquitaine 
avoir époufé Confiance de Caftille fille d’Alphon- 
fe dont nous parlons. L’Hiftoire d’Efpagne affûte 
qu’un bruit , qui s’étoit répandu en France , que: 
cette Princeffe n’étoit pas légitime, fit prendrela> 
réfolution à Louis d’aller s’en éclaircir lui-même 5 
fous prétexte d’acquitter un voeu. Il eff affés peu " 
vrai-femblabié, qu’un grand Roi pût douter d’un . 
tel fait, & encore moins qu’il eût pris le parti d’al
ler lui-même fur les lieux en faire les informa
tions. Quoiqu’il en foir, Louis paflà en Efpagne ^  
6c y fut reçû par fon beau-pere , avec toute h  
pompe 6c tout laccüeil qui convenoit à un hô te"  
de cette diftindlion. On n’oublia rien pour détrom-~ 
per les François du peu d’idée qu’ils avoient alors 
de là magnificence Efpagnolle. Le Roi de Navar
re , le Prince d’Arragon , les deux fils d’Alphonfe 3 
dont l’aîné portoit , déjà depuis quelque terns le 
titre de Roi de Caftille , parce qu’on nommoit 
ibn pere Empereur , fe trouvèrent tous enfemble â 
Tolède pour faire honneur au Roi François, 6c 
la plupart lavoient conduit avec Alphonfe même: 
a faint Jacques. Ce ne fut que tournois, que fê- 
tes, que riches préfens de part 6c d’autre , Louis 
n accepta qu’une grande efcarboucle que fon beau- 
pere lui donna. En faifant un préfent, il lui fit une 
demande. Raymond Archevêque de Tolède allant 
au Concile de Rheims quelques années auparavant^
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avoit trouvé à faint Denys en France , une inf- An . de  j. c  

cription conçûe en ces termes, Çy g i f l  p e in t Euge- & iuiv.1151. 
ne M artyr premier A rchevêque de Tolède. Ray
mond fçavoit d’ailleurs qu’on difoit auffi que le 
corps de ce faint Martyr avoit été transféré à 1*Ab/- 
baye de S. Gérard proche de Namur.Le Prélat étant 
retourné en Efpagne avoit formé le deffein de né
gocier auprès du Roi de France , pour obtenir de 
lui en faveur de l’Eglife de Tolède, le corps de fon 
premier Pafteur. Mais la mort de l’Archevêque 
& celle de Berengere Reine de Caftille qui fur- 
vint en ce tems-là , avoient rallenti la négotiatiom 
La préfence du Roi fit renaître ce deffein, Al- 
phonfe lui demanda ce dépôt que Loliis accorda 
volontiers. Quelques oppofitions néanmoins 1 em
pêchèrent quand il fut de retour en France, de 
remettre le corps entier, comme il en étoit con
venu , feulement il envoya le bras droit, mais de
puis Philippe Second ayant demandé le refte à 
Charles IX. le préfent fut rendu complet..

Le Roi de Navarre brilla beaucoup dans cette 
grande Affemblée de Rois. Il étoit jeune, 6c il 
étoit fage, il avoit de l’efprit , 6c II étoit fçavant.
Avec toute la fierté d’un guerrier qui ne craint 
perfonne , il avoir toute la politeffe d’un Courti- 
fan qui fçait ménager tout le monde , 6c le talent 
tle fe faire aimer. Âufii Alphonfe qui jufques-là 
1 avoit eftirné fur fa réputation , Paima pour les 
bonnes qualités qu’il reconnut en lu i, 6c Louis l e  
Jeune Roi de France, qui s’étoit déclaré Protec-

O o i j
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teur dé fes Etats, devint fon ami perfonneî. î ï  le 
déclara au Roi de Caftille , & le pria de ne le  
point inquiéter; Alplionfe témoigna non feule
ment nsêtre pas en dilpofition de fe déclarer com  ̂
tre le Roi de Navarre , mais il promit dé lui don-- 
ner en mariage fa fille Béatrix qull a Voit eue de 
la Reine Bèrengere, ce qui s'exécuta dans la fui
te. Le mérite de Dbm Sanche n avoir pas fait là  
même impreflîon fur l’ambitieux Prince d’Arra- 
gon. Le Roi de France ne fut pas plûtôt parti que 
Dom Raymond follicita le Roi de Caftille d’ac
complir le Traité dé Tudelin. Pour l’y engager 
même fans retour , il lui propofa le mariage du 
Prince fon fils Infant d’ Arragon encore en bas âge ’ 
avec B. Sancha dé Caftille , fille d’Àlplionfe de de 
Richilde , dé même âge à peu près que Pépoux 
qu’on lui dèftinoit. Le Caftillan fuivant la con
duite quil gardoit depuis long-tems avec fon 
beau-frère j renouvella avec lui fon Traité , 
y fit même entrer fes enfans. Mais quand il fut 
queftion d’agir y il fçut trouver dé fi bons prétex
tes de différer dé gagner du tems, qu’i l  n’em* 
tra point en a&ion. La puiffance des Almohades 
qui s’étâbliffoit en Efpagné, & qu’il importoit de 
détruire avant quelle eût fait de plus grands pro
grès , lui avoir fervi long-tems de prétexte pour 
remettre à un autre tèms l’éxécution defon Trai-» 
té v mais ce qui n’étoit d’abord qu’un prétexte de
vint une rai fon d’Etat en l’année 113-7. Abdel- 
mon premier Roi de cette nouvelle Famille avoirs
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eu trop1 d’affairés en-Afrique pour en entrepren- DE J>ĉ  
dre beaucoup en Efpagne. Abenjacob fon fils ô c  11-57. & fuiv̂  
fon fuccelfeur faifoit alors des préparatifs pour 
étendre fes Etats deçà la ■ mer , où les Maurel 
aboient déjà repris Baeza. Cette raifon de n al  ̂
lümer pas dans la Chrétienté Efpagnolle > la guerre 
qu’il était important dé porter elles les Infidè
les pour prévenir leur irruption , étoit trop boni 
îïe pourn’être pas admrfe. Il arriva même lieu* 
réüfement que Raymond eut des affairesen Fram * 
cé qui l’y  occupèrent à propos; Sa nièce Hermen*
^rde Vicomtefle de Narbonne venoit tout-ré* * 
comment d’implorer fon fecours contre fes voifins ; 
qui la. perfécutoient. Ainfi Sanehe Rof de Nâvar^ 
ré demeura paifible dans fes Etats^ où il s’appli
qua en fe fortifiant toûjours contré les attaques de 
fês ennemis y a rendre fes fujets heureux & à s’en5 
faire aimer:

Cependant Alphonfe arma côntre les Maures?,, » 
êc marcha en Andaloufie avec fes enfans 3 à la te* 
i t  dune armée nombreufe. Il avoit repris Baëza* 
conquis Quefada & Andüjar ̂  lorfque le fentant 
incommodé par les excelïives chaleurs de l’été 3 il 
laifià Sanche fon fils ainé pour alfùrer fes nouvel
les ̂ conquêtes,, & reprit le  chemin dé- Caftille^ 
pour y refpirèr un air plus doux. Il étoit encou
re dans les Montagnes qui féparent la' nouvelle 
Caftille du Royaume d’ Andaloufie dans la forêt 
de Cailona , & de Sierra Moréna y quand il fe 
fentit attaqué du mal qui leconduifît au rom * -

O o  iij ;
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beau. Ne pouvant plus fouffrir la fatigue du vora
ge , il fe fit dreffer une tente fous un arbre pro
che la bourgade de Frénéda , dont apparemment 
les maifons étoient encore moins commodes. La 
première chofe quil fit, fut dappeller l’Archevê
que de Tolède , qui Tavoit fuivi dans ce voyage 
avec beaucoup d’autres Prélats , il fe confeffa à 
lui , ôc fans tarder il reçut de fes mains le faint 
Viatique, apres quoi ayant mis ordre aux affaires 
de fon Royaume, qu’il partagea entre fes deux 
fils D. Sanche 6c D. Ferdinand, il rendit fon e t  
prit à Dieu , le vingtième jour d’Août de l’an
née 1157- de fon âge la cinquante 6c unième, 
environ la trente-cinquième de fon régné. Prin
ce digne dune plus longue vie 6c d'une éternelle 
mémoire, religieux, bon pere de famille., bon 
maître , jufte , modéré, zélé pour la gloire de fon 
Etat, mais toujours éloigné de facrifier â la fien- 
ne les intérêts de fa Religion , la tranquillité de 
Les Peuples, la fureté de fa confcience. Â quel
ques fragilités près , qui ne furent pas habituel
les , il fe rendit refpeétable par la pureté 6c par 
d’innocence de fes mœurs. La divifion de fes Etats 
entre Sanche fon fils aîné , à qui il donna les 
deux Caftilles, 6c Ferdinand qui eut pour par
tage le Royaume de Léon 6c de Gallice, fut une 
faute héréditaire, dont il falloit encore que quel
ques expériences des malheurs qfielie traînoit à fa 
fuite , corrigeât fa poftérité.

Alphonfe feptiême laiffa l’Efpagne Chrétien-
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île dans une fituâtion aflez femblable à celle OU An de y  c  
lavoit laiffee Sanche le Grand Roi de Navarre r  1,157. & fem
il y avoir bien environ deux cens ans. Ees Royau
mes qui la compofoient , fi l’on e# excepte l$i 
Navarre, étoient beaucoup plus étendus quulors,. 
mais par le partage qu’Aïphonle venoir de faire* 
de la Monarchie Caftillanrie en deux parties en- 
tierement feparees 8c indéperidantés l’une de l’au
tre , ils fe trouvoienr prefque en même nombre,
8c de forces affez égales pour fe difputer la pré
éminence, que l’Arragôri 8c la Caftilîè durant 
cet intervalle avoient alternativement prétendue» 
le  Portugal dèvenoit puiffant, & le Royaume de 
léon étant joint à la Gallice eût pû reprendre fou 
ancien * rang , s’il n’eût point manqué d’héri
tiers.

Dans cét état la Chrétienté Efpagîiolle fe trou
va expofée à des guerres inteftines , qui donnè
rent de grands avantages aux Maures Almohades,, 
pour affermir leur domination deçà la Mer , 8c  
cauferent de grands maux aux Chrétiens, que 
cette nouvelle feéte dlnfîdéles perfécutoït avec 
plus de fureur que n’avoienr fait leurs prédécef- 
fëurs.. Le Roi de Navarre comme le plus faible, 
fémbloit devoir être le premier attaqué. Sanche"
III. Roi de Gaftille , qui venoit dè fuccéder à 
fèn pere , paroifToit moins ‘en difpofition de le 
ménager que le feu Roi Alphonfe , 8c Raymond 
Prince d Arragon avoir toûjours fur la Navarre" 
lès memes prétentions 8c les mêmes deifeins. Heu»-
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T^T reufement pour le Navarrois Raymond fe trou- 

ôc fi?iv. va engagé plus avant que jamais dans les affaires 
de France & Sanche de Caftille fe vit menacé 
dune grande inondation.de Maures Afriquains, 
Comme toutes ces Monarchies étoient jaloufes 
les unes des autres , Sanche de Navarre prit 
occaflon de rembarras du Caftillan , pour tacher 
de reprendre fur lui les Villes depuis long-tems 
conteftées entre la Couronne de .Caftille 8c la fien- 
n e3 8c dont Alphonfe s’étoit emparé au com
mencement de fon régné. Il commença par une 
excurfion qu’il fit jufqu’aux portes de Butgos * 
pour jetter l’épouvante dans les efprits , 8c revint 
fur fes pas chargé de butin. Ce Prince pour dé- 
ligner la ligue qui avoit été formée contre l ui , 
par les Rois de Caftille 8c d’Arragon , faifoit 
porter devant lui un étendart rouge, ou etoient 
peintes fes armes en champ de gueule a la bande 
d’o r, accoftée de deux lions affrontés de même, 
qui fembloient la mordre fans pouvoir l’entamer. 
Il vouloit marquer par une devife fi fiére , que 
l’Ârragonnois 8c le Caftillan feroient d inutiles 
efforts pour s’emparer de fes Etats. Il n ’eut pas le 
tems de faire des conquêtes. Le Roi de Caftille 
-le fit fuivre de près, par Pierre Ponce Comte 
de Minerva , un des plus riches Seigneurs du 
Royaume de Léon , ■& qui par fes exploits s’étoit 
acquis la réputation d’un des plus grands Capi
taines de fon fiécle. Ce Comte depuis peu difr 
gracié par le nouveau Roi de Léon DomLerdh
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nand , avoit fuivi le feu Roi Dom Alphonfe A n . de j . g. 
dans toutes fes campagnes , ôc avoit mérité ÎI57* 
la faveur de fon Maître autant par fa va
leur , que par les grands fer vices qu’il lui ren
dit en qualité de Grand Ecuyer. ChafTé de la 
Cour 3 dépoüillé de fes charges Ôc de fes biens 3 
i l  alla s’offrir à Dom Sanche Roi de Caftille s 
qui etoit alors occupé à régler les affaires de 
fa Monarchie. Ce Prince l’admit dans fa confi
dence , ôc fe chargea d’engager le Roi de Léon 
fon frere à le rétablir dans fes biens. En même- 
tems il lui confia le commandement de fes 
troupes contre le Roi de Navarre. Dom Pon
ce de Minerva entra dans ce Royaume par le 
Pais de Briviefca , ôc s’avança jufqua la Rioja 
pour chercher l’armée ennemie. Aux environs eft 
une plaine qui porte le nom de Valpiédra, dans 
le voifinage d’un lieu appellé Bannarés. Ce fut 
dans cette campagne , que fe donna la bataille 
entre les Caftillans Ôc les Navarrois. Dom Lope 
de Haro commandoit l ’avant - garde du Roi de 
Navarre. Dom Ladron de Guévara donnoit fes 
ordres à l’arriére-garde, ôc le Roi s etoit placé au 
centre de 1 armée. Celle de Caftille étoit fort fu- 
périeure à la première , foit par le nombre, foit 
par l’experiençe , ô c la valeur des vieilles ban
des qui la compofoient. Dom Ponce qui en étoit 
le General mit fes foldâ ts en ordre de bataille, 
ô c n attendit pas qu’on le vînt attaquer ; il fit 
fonner la charge. Les "deux armées en vinrent 

Tome /. 1 p p
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JĴ TTTj c aux mains3 & Ion combattit de part &c d autre 
1-157. <k fuiv. avec un égal acharnement. Les Caftillans ne pu

rent d abord foûtenir la fureur du premier choc, 
8c commencèrent à lâcher pie ; mais la honte d’a
voir laiffé prendre fur eux de l'avantage', rani
ma leur valeur. Ils firent de nouveaux efforts, 8c 
pouffèrent à leur tour les Navarrois , renverfé- 
rent leurs Ëfcadrons, 8c les mirent en déroute. 
Ainfi la vidloire échappa au Roi Dom S anche, 
pour fe ranger fous les étendarts de Caftille. Les 
Hiftoriens Caftillans 3 pour rendre la victoire plus 
complette, ont avancé comme un fait indubita
ble , que les François venus au fecours du Roi de 
Navarre 3 y avoient été vaincus avec lui. Les 
Ecrivains Navarrois nen conviennent pas3 & at
tribuent â leur Nation 3 tout ce que les Auteurs 
Caftillans donnent en cette occafion de gloire 
au Roi de Caftille 8c à fon armée. Xleft difficile 
de décider 3 qui des uns ou des autres ont la vé
rité- pour eux3 8c la décifion importe affez peu, 
puifque l’affaire n eut point de fuite , 8c que les 
deux Nations apres le combat , dont le fîleîl- 
ce de Rodrigue de Tolède donne quelque lieu 
de douter , demeurèrent tranquilles pour un tems. 
Le fervice que Dom Ponce de Minerva ve- 
noit de rendre au Roi Dom Sanche de Caftille, 
engagea ce Prince reconnoiffant à prendre fa pro
tection contre le Roi de Léon fon frère 3 qui trop 
facile à prendre des ombrages 3 que donnent aux 
Rois les courtifans jaloux de la fortune dautru%
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ïavoit obligé avec plufieurs autres de quitter fon A n. de J. C« 

Païs, apres avoir perdu fes biens * dont Ferdi- 1157- & fai** 
nand Ïavoit dépouillé. Sanche ayant furpris le 
Roi fon frère par un armement imprévu., Sc s’é̂  
tant avancé en perfonne jufqu’à l’Àbbaïe de faint 
Facond, Ferdinand ne vit point d’autre parti à 
prendre que celui de la complaifance , qu’il pouffa 
jufqu a la foumiffion. Sanche étoit a table , lorf- 
que fon frère arriva fans autre fuite que de quel
ques Officiers néceffaires à fon fervice. Il parut 
avant que d’avoir été annoncé, &c à peine ceux 
qui mangeoient avec le Roi de Caftille eurent le 
tems de fe lever pour aller le recevoir. L’acciieil 
de Sanche répondit à la démarche de Ferdinand; 
celui-ci s’alloit mettre à table , lorfque Sanche 
qui étoit vêtu proprement, s’apperçut que le Roi 
de Léon fon frère naturellement négligé étoit cou
vert de pouffiére Sc de fueur : il lui dit d’un ait 
doux & familier, quil pouvoit fe donner le loi- 
fir de changer d’habit, & qu’il l’attendroit. En 
effet, fans que perfonne quittât fa place, on at
tendit fon retour , le repas fut fort gai , & les 
deux frères y parurent avec une liberté qui mar- 
quoit la difpofition où ils étoient l’un & l’autre 
de vivre en bonne intelligence. On ne s y trom
pa pas, car au fortir de table Sanche s’adreffant 
a fon frère : « Qui vous amène ici , lui dit-il,
55 vous m’avez furpris agréablement, la vifite que 
” je vous allois rendre , ne devoit pas m’attirer 
Si celle que vous me faites avec tant de confian-
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" „ ce. Il eft vrai y répondit Ferdinand, que je me 

« ralfûre fur votre bon cœur. Je fuis accoûtunié 
»  à vous regarder comme mon pere & comme mon 
» maître > je me mets fans crainte entre vos mains; 
« & je vous fais l’arbitre de ma deftinée, je vous 
» connois trop jüfte pour envahir le partage que 
«le Roi notre pere a jugé à propos de me laif- 
«fer. Si toutefois légalité qu’il amifeentre nous 
« deux vous bleffe y je fuis prêt à vous rendre hom- 
« mage des Etats que je pofféde, ôc je n aurai pas 
« honte de devenir vaffal d’un frère que je crois 
” fi dig ne de commander.» Sanche fut attendri par 
ce difcours. « A Dieu ne plaife, mon frère 3 lui 
» repliqua-t’i l , que je fois allez ambitieux pour 
« trouver mauvais un partage qu’un pere fi fags 
« a fait entre nous, je pécherois contre le ref- 
« peél que nous devons l’un 8c l’autre à fa me- 
« moire , fi j exigeois de vous un hommage , que 
«le fils d’un tel pere ne doit rendre à perfoft- 
« ne. Mais je vous prie de confidérer, que les 
» Etats qu’il nous a laiffés font le fruit des tria- 
« vaux de notre Noblelfe y il eft jufte quelle en 
« partage les biens avec nous j vous avez dépoiiil- 
« lé de leurs terres plufieurs Seigneurs., dont les 
« ancêtres ont contribué à nous acquérir les Cou- 
« ronnes qui nous rendent leurs Maîtres. Réta- 
« bliffez-les * 8c je vousalfure que nous n'aurons 
« plus rien à démêler. « Ferdinand n’ayoit pas tant 
fa it, pour refufer rien à fon frère j il confentit 
fans balancer au rétablilfement des exilés >,& ainfi

\
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fut terminée la querelle. Exemple rare 8z mémo
rable j que j’ai voulu rapporter exprès avec tou
tes fes circonftances, telles que les raconte en dé
tail l’Archevêque de Tolède, pour montrer ce 
que peut la franchife fur un cœur droit & géné
reux.

Jamais paix ne fut conclue plus à propos pour 
. le bien de la Chrétienté Efpagnolle. Aben-JacoB 
Roi des Almohades, faifoit de grands prépara
tifs , & toute la contrée voifine de la frontière 
d’Andaloufie en étojt fi effrayée ,, que les Tem
pliers à qui on avoit donné la garde de Calatra- 
va, dans le défefpoit de la pouvoir défendre, la 
remirent entre le,s mains du Roi de Caftille. On 
chercha quelqu’un qui voulût fe charger de fa 
défenfe contre les Infidèles. Au défaut des. 
Seigneurs- qui refuférent cette commiffion 3, 
deux Religieux de l’Ordre de Cîteaux -fe pré- 
fentérent. ; l’un nommé Raymond étoit Abbé de 
Eitéro proche la rivière de Puiferga , l ’autre sâp- 
pelloit Diegho Yélafquez. Us furent plus hardis 
que les guerriers ; ils s’offrirent généreufement de 
défendre la Ville , de la pourvoir de munitions 
de guerre ôz de bouche & d affembler fur leur 
crédit,, un nombre fuffifant de foldats pour en 
difputer la conquête aux. barbares en cas de fié- 
ge. Le Roi de Caftille mécontent des Templierst 
qui. avoient lâchement abandonné Calatrava^ 
accepta l’offre , ôz fit un don de cette Place à leur 
ordre: alors chacun fécondant un deffein f i  hé-

P p Üj
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■— — roïque , l’entreprife eut tant de fuccês , que les
n^ôc fuiv. Infidèles informés de l’état de la Fortereffe tour

nèrent leurs penfées ailleurs. L’Abbé qui étoit un 
faint homme  ̂ étendit fon zélé dans l’avenir, 8c 
forma fur ces premiers fondemens le plan d’un 
nouvel Ordre Militaire, dont il donna l’habit à 
plufîeurs de ceux qui l ’avoient fuivi. Alexandre 
troifiéme le confirma depuis. Ainfi prit naiflàn- 
ce en Efpagne l’Ordre des Chevaliers de Calatra- 
va l’an i1 ^8. On y inflitua un Grand-Maître , 
des Commandans 8c des Officiers, qui devinrent 
piaffants par les bienfaits des Rois 8c des parti
culiers zélés pour la défenfe de la Religion , a 
laquelle ces Chevaliers on rendu de fort grands 
fervices.

Aben-JofephVavoit quitté le deffein d’affiéger 
Calatrava, que pour tourner ailleurs fes vûës, &c 
pour commencer fon expédition par des con
quêtes , qui étant plus fûtes , étoient auffi plus 
propres à accréditer fes armes , 8c à donner du 
courage aux liens. Le Roi de Caftille en ayant 
ité  averti, fe préparoit à les repouffer , 8c affem- 
bloitfes troupes a Tolède lorfque ce Prince 
ayant perdu la Reine fa femme qu’il aimoit ten
drement , tomba malade 8c mourut du regret que 
lui caufa la perte de cette vertueufe Princeffe. 
Sanche ne régna guéres plus d’un an. On lui 
donna le furnom de D efiré, par la douleur pu
blique que produifit fa mort , 8c par l’efpérance 
qu’il avoit donnée pendant le peu de tems qu’il
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vécut ;  de faire un jour le bonheur de fes Peu- 7 1  T'o
t t  ’ 1 / • 1 1: /i-Nj DE J .  Lpies , dont il etoit le protecteur & le pere. La 1158. de fui Y, 

beauté de fon naturel le rendoit aimable à tout 
le monde. Affable , libéral, plein d’équité, atten
tif aux befoins de l'État, il joignoit aux vertus 
d'un grand R o i, celles d un Prince vraiement 
Chrétien. Rodrigue de Tolède d it, quon fap- 
pelloit le bouclier de la Nobleffe , le pere des 
pauvres , le défenfeur des veuves, l’appui des or
phelins, l'ami des Ordres Religieux , 1 arbitre de 
tous les différends, tant il étoit bienfaifant envers 
tout le monde.

Alphonfe huitième furnommé le Noble, £uc~ 
ceffeur de Sanche fon pere , navoit que quatre 
ans quand il le perdit. Jamais la fortune d un 
Prince ne fut plus en péril que la fientie , il 
éprouva au-dedans tous les troubles qui fuivent 
les minorités , en même-tems que fes Etats étoient
menacés au-dehors dun nouveau déluge de Sa- 
rafins. Heureux encore que fon bas âge lui ôtât 
la connoiffance de fes dangers, & le fentiment de 
fes maux. Les barbares furent ceux qui lui en firent 
le moins. De braves guerriers zélés7 pour l' Etat de 
pour la Religion de leurs peres, s étant mis à la  
tête des troupes que le feu Roi avoit affemblèes  ̂
fortirent de Tolède apres avoir rendu les der
niers devoirs à leur Maître , & faifant porter la 
croix devant eux, entrèrent en Andalou fié, & y  
défirent Àben-Jofeph ; ifs n’eurent pas affez de 
itoupes de refte pour faire des conquêtes fur tuf,'
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—t——~~ maîs ils l’empêchèrent détendre les fiennes plus 
fuî * loin 5 & l'obligèrent à tourner fes armes contre 

quelques Rois de fa Seébe, qui n avoient pas fubi 
îe joug de la domination Almohade ,ou qui apres 
î avoir pris f avoient fecoiié. Il afïiégea Valence 
& Murcie, qui obéïffoient à un même Maître, 
mais il trouva en fon-chemin le Prince d’Arra- 
gon qui les protégeoit , 8c qui le repouffa vive
ment 5 il tourna tête contre Mérida, 8c 1 attaqua 
avec tant de vigueur, quïl obligea le Maure Al- 
liagio , qui en étoit Souverain, à fe foumettre  ̂
Ôc à lui fournir les fecours dont il auroit befoin 
dans la fuite. Fadala 8c Omar les deux fils de ce 
^Prince Mahométan fe donnèrent au Prince d’Ar- 
ragon , & il eut affez de confiance en eux pour 
leur donner un corps de troupes, avec lequel ils 
firent des eourfes fur les terres de Caftille jufqu a 
Talavéra : ils s’en retournoient chargés de butin, 
lorfque Sanche 8c Gomez fils de Dom Ximénés, 
dont la* Maifon de Vélada prétend être iffuë en 
droite ligne, fe mirent aux trouffes des Infidè
les. Ils ne marchèrent pas long-tems fans les join
dre , ils donnèrent fur la queue , 8c le combat 
s’engagea. Les Maures furent battus , 8c les plus 
braves demeurèrent fur le champ de bataille. La 
délivrance des Efclaves que les deux Princes Ma- 
hométans emmenoient comme en triomphe , 8c 
la reftitution, des riches dépoiiilles, dont ils se- 
toient faifis, furent les plus folides fruits de cette 
viÊtoi-re. Dom Sanche 8c  Dom Gomez fe fignalé-

rent
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rent encore dans cette partie de l’Eftrémadure ou 
font les plaines de la Serena. Ils enlevèrent pref- i i $ 8 .  

que tous les beftiaux, battirent les Infidèles, qui 
étoient venus à leur rencontre^ 8c revinrent en 
Caftille chargés de gloire 8c de butin.

Pendant que les gens de guerre rendoient ces 
importans fervices à l’Etat, les politiques 8c les 
courtifans ne sfoccupoient qu a le détruire. Dans 
la fituation ou étoit la Cour, il n’en pouvoit ar
river autrement 3 perfonne a  avoir allez de pré
éminence fur les courtifans pour arrêter les mou
vements qu’y donnoit l’ambition 8c la jaloufie a 
ceux qui ne vouloient point avoir d’égaux. Deux 
grandes Maifons entre les autres s’y regardoient 
avec une émulation , qui ne pouvoit produire 
que de fâcheux effets. Chacune avoit fes avan-> 
rages, fes alliances, fes amis , l’une étoit la Mai- 
fon de Lara, 8c l’autre celle de Caftro. Trois 
enfans de ce Dom Pierre de Lara , qui fut le 
favori de la Reine Urraque , compofoient alors 
la première , fçavoir , Dom Manrique, Dom AI- 
vare , Dom Nugnez. Us avoient de plus un 
frère utérin, nommé Dom Garde d’Acia Comte 
de Cabra qu’ils gouvernoient abfolument, quoi
qu’il fût bien plus âgé queux. Dom Guttiere 
Fernand de Caftro étoit le chef de fa famille, 
fans enfans néanmoins , mais avant un frère nom
mé Dom Rodrigue qui en avoit quatre. Dom 
Fernand , Dom Alvare, Dom Pédre, Dom Gut~ 
tiere 8c une fœur nommée Sancha j celle-ci avoit 
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époüfé un Gufman (cétoit déjà un grand nom 
en Caftille. ) Les Lara avoient eu jufques-la quel» 
que relief par delfus les autres, car ils ont tenu 
afifez long-tems le premier rang dans les Etats. 
Mais cet avantage étoit balancé par le mérité 
perfonnel du Ctief dé la Maifon de Caftro , que 
fon âge & fes exploits militaires rendoient refpec- 
table. Il a voit été Gouverneur du feu Roi , 8c ce 
Prince lavoit nommé en mourant pour faire là 
même fonétion auprès de fon fils. Comme cet
te place dans un tems de minorité*, 8c dans une 
conjon&ure , ou le jeune Monarque fe trouvoit 
fans parens auprès de lui , donnoit une grande 
autorité â celui qui la rempliffoit ; les Lara en 
furent jaloux, 8c fe plaignirent hautement que 
les Caftro avoient tous les droits 8c tous les avan
tages de la Royauté, 8c qu’il ne leur en manquoit 
que le nom. Leur chagrin augmenta de manié
ré , qu’ils furent fur le point de prendre les ar
mes'; les Caftro de leur côté avoient beaucoup 
da gens attachés à la fortune de leur Maifon», 
Âinfi peu s’én fallut qu on ne vît éclore une 
guerre civile. Comme les gens fages cherchoient 
les moyens d’éviter ce malheur , les Lara eux- 
mèmes en fuggérérent un avec une franchife ap
parente , dont Guttiere Fernand fut la duppe», 
Manrique lui-même l’aH'a trouver, 8c lui dit * que 

•dans l’état ou étoient les chofes, il ne paroiffoit 
pas raifonnable que tous les avantages fuffent d’un 

4- côté ; que la Maifon dé Lara n’auroit pas de pet
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ne à déférer dans l’adminiftration des affaires à un Â̂ 7DE j ~  
homme de fon expérience, mais qu’en lui laiffant fuiv*
l’autorité, on defiroit qu’il condefcendît à laiffer 
auffi à un autre la Place de Gouverneur du Prin
ce , que lui ni ceux de fon nom ne la deman- 
doient pas même pour eux 5 qu’ils feroient fatif- 
faits, pourvu qu’on la donnât au Comte de Ca
bra , qui bien qu’il fût leur frère utérin, pouvoir 
être regardé par fon caradére d’efprit modéré & 
fans ambition, comme un homme neutre, & donc 
les mœurs ne pouvoient donner de l’ombrage à 
perfonne, que ce partage des honneurs publics 
étoit un tempéramment néceffaire dans la con- 
jondure du tems, pour adoucir l’aigreur de ceux 
qui fe plaignoient d’être abbaiffés , méprifés, ôc 
qui ne croyoient pas mériter de l’être , qu’au 
refte il devoit cet exemple de modération à 
l ’Etat, au R o i, à fa propre vertu , 8c à la hau
te réputation que tant d’adions lui avoient ac- 
quifes, dont celle-la feroit le comble. Dom Fer- 
nand fe laiffa féduire par ce difcours artificieux.
Il confentit qu’on mît le Prince entre les mains 
du Comte de Cabra 3 croyant par là d’autant 
mieux affermir l’autorité qu’il avoit prife dans le 
Gouvernement de l’Etat , qu’une adion fi ver- 
tueufe devoit naturellement lui attirer l’affedion 
du Peuple 8c des Grands. Il s’apperçut bien-tôt 
qu il setoit trompé. Le Comte de Cabra étoit de 
ces grands Seigneurs, dont toute la grandeur eft 
dans leur nom, 8c que la petiteffe de leur génie

Q.q ij
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ĉh°üer dans les emplois que le nom feul ne 

ï160, ôc f«iv! foûtient pas. L’épargne étoit vuide, & l’état des 
affaires n’étoit pas propre à la remplir. Le feu 
Roi avoir laiffé en mourant les Gouverneurs 
maîtres des Villes dont ils avoient le Gouverne
ment , &c leur avoir expreffément commandé de 
ne s’en défaifîr pour perfonne, avant que le Roi 
fon fils eût atteint lage de quinze ans. Cette 
difpofition par laquelle ce Prince avoit crû erm- 
pêcher que perfonne ne fût affez maître pour pen- 
ler à rufurpation , avoit produit un mauvais ef
fet , pour l’impofition des tributs néceffaires aux 

. dépenfes publiques. Chacun en vouloir exem- 
ter les liens : & par-là le Comte de Cabra ne 
pouvant tirer ce qu’il lui falloit pour entretenir 
la maifon du Prince, h  dégoûta de fort emploi, 

foit de fon mouvement propre , fbit a la fug- 
geftion de Lara, il fe déchargea fur Dom Manv- 
rique du foin d’élever le jeune Roi, fans la par
ticipation des Caftro. Dom Guttiere Fernand en 
fut picqué au v if, ë c  prétendit rentrer dans la 
charge : mais on fe mocqua de fes prétentions. 
Alors les Caftro fe remuèrent pour là querelle de 
leur Chef j qui devint commune à toute fa Mai
fon , à fes Alliances, & à fes amis. Le parti dè 
Lara fe groffit de fon côté j on étoit à la veillé 
d’une guerre civile , lorfqu un ennemi commun 
fufpendit les effets de la haine des deux partis, en 
les rendant attentifs à fes démarches. >

Ferdinand Roi de Léon, prit occafion dé hu
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difcorde de ces familles, pour fatisfaire une am- a nT^e j. c.- 
bition qu’il avoit fi bien fçu cacher durant la vie 1^0. & fuiy*° 
de Sanche fon frère ; il fe plaignit que contre h --t 
fon droit, de le refpeét qui lui étoit dû, on s e~ 
toit emparé de la tutelle du Roi de Caftille fon 
neveu, de du Gouvernement de fes Etats. Ce a 
Prince fans donner aux Caftillans le tems de ré  ̂
pondre à fes plaintes , parut fur leur frontière 
avec une armee. Gomme il fçavoit que les Lara 
s etoient emparés du Roi, il fe jetta d’abord fur 
leurs terres la plûpart fituées fur les bords de l ’Ê- 
bre , de fe rendant maître du Païs, il leur donna 
fùjet de craindre qu’il ne leur enlevât le Roi mê
me. Pour détourner ce coup décifif , Manrique 
fit conduire le Prince en diligence a Soria, où? 
le croyant en fureté , il oublia le Roi de Léon 
pour tourner tête contre les Caftro. Dom Gut- 
tiere Fernand leur Chef venoit par malheur pour 

- eux de mourir. Manrique ne les croyant plus en 
état de lui faire de réfiftance , les fomma dé lui 
mettre entre les mains les Gbuvernemens dont 
ils etoient pourvûs, & fur lé refus qu’ils en firent? 
alléguant pour eux lordre du feu Roi , il com
manda qu o* déterrât le corps de Dom Guttiére 
Fernand , pour faire condamner fa mémoire avec 
plus d5 ignominie. Les Juges- eurent horreur dé 

~ cette inhumanité, de malgré la puiflance de La*- 
ra , ils prononcèrent que Dom Guttiére Fer
nand etoit innocent dès crimes dont on avoit 
voulu lé charger. Son corps fut rémis dans là fe-—
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------- 7~T culture ; mais en laiflant recofer fes cendres, Tes
HS i .  U  fuiv. ennemis ne celierent pas pour cela d inquiéter la 

Maifon. Les Caftro fe défendirent en gens réfo- 
lus. Cependant les progrès du Roi de Léon qui 
avanqoit toûjours dans le P aïs, obligèrent Dom 
Manrique de laifler les Caftro pour penfer à fe 
défendre.

Il n’étoit plus tems : Ferdinand Roi de Léon 
avoit fait des conquêtes qui le mettoient en état 
de donner la lo i ,, & Manrique fe voyant con
traint de la recevoir lui-même , lui abandonna la
Regence , la difpofition des tributs, lui rendit 
hommage pour le Royaume , 8c s’engagea de lui 
remettre entre les mains la perfonne du Roi. Pour 
rendre ce Traité plus folide, 8c le faire ratifier 
par toute la Nation , on convint qu’on affemble- 
roit les Etats à Soria. Le Roi de Léon s’y étant 
trouvé en perfonne , on y apportoit le petit 
Prince , lorfque l’enfant s’étant pris à pleurer, 
celui qui le tenoit entre fes bras voulut le rap
porter chez lu i, pour attendre qu’il fût en état 
d’être préfenté à fon oncle , mais un Cavalier 
nommé Dom Nugnez s’en étant adroitement 
faifi l’enleva, 8c l’ayant enveloppé dans fon man
teau j monta à cheval, 8c le mena à faint Etien
ne de Gorrnaz, Le bruit de cet enlevement s’é
tant répandu , les Lara qu’un fecret remord avoit 
déjà fait repentir de la honteufe trahifon qu’ils 
çommettoient envers leur païs, quittèrent bruf- 
quement l’affemblée, fous prétexte de faire pour-
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fuivre celui qui ravifloit le R o i, & fe retirèrent T T „
 ̂ f • a j  y An* de j • v/»-'

eux-memes avec lui , premièrement a laint Ecien- u 6 z .  &fuiv. 
ne , 8c enfuite à Ariença.

Toute la Caftilie applaudit à cette aétion 
mais la joye qu’elle caufa fut bien-têt troublée , 
par le fuccês qu’eurent les armes de Ferdinand 
par tout où il les porta. La Maifon de Caftro fe 
déclara pour lui. Il aflîégea peu de Villes dont il 
ne fe rendît maître. Il entra même dans Tolède 
dont un Caftro étoit Gouverneur , 8c  où l ’Ar
chevêque fe déclara pour lui. Enfin à la réferve 
d’Avila, où le petit Prince fut transféré  ̂ 8c un 
aflez petit nombre d’autres Villes , que le Roi de 
Léon ne put prendre , tout le Royaume fe vit 
fournis à l’obéïffance du Léonois y il avoir envoyé 
d’abord Tes Héraults à Manrique de Lara pour 
l’accufer de trahifon. La coûtume du tems vou- 
Ioit que ce Seigneur fe juftifiât de cette accufa- 
tion folemnelle par un combat particulier , con
tre quelque champion choifi, pour foûtenir quelle 
étoit jufte i & Dom Manrique netoit pas homme 
à le fuir. Mais il eut la fageffe en cette occafîon, 
de fe mettre au-deffus des difcours des avanturiers 
ôc des paladins, pour fe réferver à foûtenir la Cou
ronne chancelante defon Roi , 8c à préferver fa 
Patrie , du joug qu’on lui vouloit impofer. Il ré
pondit aux Héraults de Ferdinand, que fa con
fidence ne lui reprochoit point la trahifon donc 
il 1 accufoit y 8c qu’il fe mettoit peu en peine, dé 
ce que les autres en penfoient Cette fermeté fut
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— ^  Je falot de l’Etat. La valeur des Lara le foûtrnt 
n 6%. fuiv*. fur le panchant de fa ruine, il n’en avoit point 

encore été fi proche. En même-tems que Ferdi
nand de Léon faifoit ces conquêtes dans le cœur 
du Royaume, le Roi de Navarre qui avoit pro
fité de l’occupation que donnoient au Prince 
d’Arragon les affaires qu’il avoit en France, & 
l’irruption des Almohades du côté de Valence , 
ayant conclu la paix avec lui , avoit reconquis 
une partie de la Rioja , ainfi la Monarchie Caf- 
rjllanne étoit réduite à un très-petit Pais , défen
du de peu de fujets fidèles , qu’on ne croyoit 
pas pouvoir réfifter encore long-tems àtant d’en
nemis.

Pendant que la Caftiile étoit humiliée, l ’Ar- 
ragon prenoit le deffus, & croiffoit en puiffance. 
Apres la mort d’Alphonfe feptiéme Roi de Caf- 
tille , D. Raymond Prince d’Arragon & Comte 

' de Barcelonne , avoit contefté à fon fucceffeur 
la continuation de l ’hommage que fon beau-pere 
Ramire Je Moine s’étoit obligé de rendre à Al- 
phonfe, & il y avoit fait apporter un tempéram- 
m ent, dont il avoit crû devoir fe contenter alors, 
parce qu’il méditoit encore la conquête de la Na
varre , & que d’ailleurs les Almohades menaçoient 
d’invafion tous les Etats Chrétiens. La minorité 
du petit Alphonfe avoir été un tems tout propre 
pour fecoüer entièrement ce joug, mais des in
térêts' plus folides l’occupèrent du côté de France, 
pu ayanp fait de grandes liaifons avec Frédéric

Barberouffe,
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ÊarberoufTe , il en tira de grands avantages pour a7."de"*jTc  
la branche de fa Maifon qui étoit établie en ii«l. & fuir. 
Provence, & de grandes efpérances pour celle 
d’Arragon même, à laquelle l’Empereur donna 
des droits confidérables en ces quartiers-là , fur 
divers fiefs qu’il prétendoit reffortir de l’Empire.
Outre cela Raymond avoit eu les Almohades fur 
les bras, lorfqu’il entreprit de protéger contre 
eux les Rois de Valence Sc de Murcie qu’il s’é- 
toit rendus tributaires. Il avoit ménagé de plus 
l’alliance de Henry fécond Roi d’Angleterre , qui 
par fon mariage avec Eléonore d’Aquitaine, avoit 
joint à la Monarchie Angloife la plus grande 
partie de la France, Sc étoit devenu par-là le 
plus puiffant Prince de la Chrétienté. Quelques- 
uns difent, que Raymond paffa en Allemagne , 
pour foûtenir par un de ces combats , que ï’ufa- 
ge Sc les préjugés de ces tems-là avaient auto- 
rifés, l’honneur de Richilde Reine doiiairiére de 
Caftille, fauflement acçufée d’un commerce cri
minel. Raymond s’étoit intérefle personnelle
ment à défendre fon innocence, depuis que l’In
fant d’Arragon fon fils avoit été accordé avec San- 
cha fille de cette illuftre veufve. Mais c’eft une 
avanture Romanefque , que les Hiftoriens éclai
rés n’admettent point , Sc qui ne convenoit ni 
au génie , ni à la dignité d’un Prince auffi foli- 
de qu’étoit Raymond. Il mourut apres un glo
rieux régné le Sixième du mois d’Août l’an 116z, 
dans la Ville de faint Dalmace Située au pié des 

Tome I , R r
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An dh j. c Alpes ■> lorfqu’il alloit trouver l’Empereur * qui 
de fuiv. 1 etoit allé attendre à Turin. Sa gloire eût été 

plus complète & plus digne d’un Prince Chré
tien 3 fi l’ambition ne lui eût point fait prendre 
des engagemens avec Frédéric contre Alexandre 
III. légitime Pontife * pour maintenir l’Antipape 
Viélor, 8c pour fomenter le malheureux fehif- 
me qui divifoit le monde Chrétien. Son fils nom
mé comme lui Raymond y lui fuccéda à la Cou
ronne * 8c en prenant le nom de R o i, il prit le 
nom d’Alphonfe fécond. Comme il n’avoit en
core que douze ans * la Reine Pétronille fa mere 
prit la Regence du Royaume en main., mais elle ne 
la garda pas long-tems ; elle fut bien-tôt dégoûtée 
d’un emploi qui troubloit fa tranquillité , 8c dont 
fon âge déjà avancé ne comportoit pas les foins 
fatiguans. L’inquiétude que lui donna pour la 
fortune de fon fils * un impofteur * qui entreprit 
de fe faire paffer pour cet Alphonfe premier y 
dont on a rapporté ci-defliis la mort à la ba
taille de Fraga^ qui s etoit donnée depuis envi
ron vingt-neuf ans * lui fit fentir les premières 
epines qui accompagnent le Gouvernement. Les 
bruits populaires qui avoient couru de la retraite 
de ce Prince dans les Saints Lieux apres fa dé
faite 3 fur ce quon n’avoit point trouvé fon corps* 
avoient fait efpérer à ce fourbe * qu’il pourroit fe 
donner pour le véritable Alphonfe * parce que 
fon âge 8c quelques traits de relfemblance favo- 
rifoient fon impofturé. Il y avoir vingt-neuf ans
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qu’Alphonfe étoit mort. Il n’étoit pas vrai-fem- ÂnTdËTTc  
blable , que fi par quelque avanture extraordi- 1 1 4̂. & fum 
naire il fe fût trouvé vivant., il eût tardé fi long- 
tems à fe remontrer. Mais le Peuple aime la nou
veauté, 5c donne volontiers dans tout ce qui 
porte le caradtére du merveilleux. A peine ce 
phantôme du grand Alphonfe fe fût-il produit 
en Arragon,que plufieurs de ceux qui le virent,
5c qui avoient vu autrefois ce Prince, ne doutè
rent point que ce ne fût le même. Le moindre 
trait de reffemblance entre celui que Pon voyoit 
5c celui que Ton avoit vû , paffoit pour une con
viction en faveur du fourbe. Le Roman de fes 
avantures, qu’il racontoit affez naturellement, paf
foit pour une Hiftoire conforme à ce que la Re
nommée n’en avoit publié que confufément. Il 
avoit paffé plufieurs années dans les Saints Lieux, 
il y avoit fervi inconnu dans les troupes Chré
tiennes contre les Sarafins , il s y étoit fait re
marquer , 5c avoit fouvent craint de* l’être trop 
il fçavoit le détail des fiéges, des batailles, des 
ëvénemens , dont il s’étoit bien fait inftruire. Par 
cet artifice 5c avec le fecours de la crédulité po
pulaire , il étoit devenu le vrai Alphonfe. On lui 
en rendoit les honneurs , 5c l’on regardoit com
me un effet de la Providence le foin que le Ciel 
prenoit de la Nation, en lui redonnant ce grand 
Roi dans un tems où le bas âge du fils de Ray-'' 
mond expofoit l’Etat à de grands dangers. Les 
Seigneurs d’Arragon avoient regardé d’abord avec

R r ij
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An de j "c m P̂r^ cette i%eret  ̂ du Peuple, mais comme il
1164. & fuiv. y a un peuple parmi les Grands, quelques-uns fe 

laiflerent entraîner au torrent de Terreur commu
ne 5 & plufieurs de ceux quife garantirent de la 
féduébion, crûrent pouvoir utilement fe fervir de 
la limplicité de ceux qui fe laiflerent tromper , 
pour broiiiller faire un parti. Le véritable Roi 
étoit en danger , fi le faux n’eût été imprudent. 
La confiance qu’infpira à cet Impofteur un début 
heureux, le fit paroître à Sarragoce avec moins 
de précaution que n’en de voit prendre un hôtn* 
me , qui aurait dû au moins compter le Roi pour 
un concurrent redoutable. La Cataftrophe alla 
plus vite que les préliminaires ne fembloient le 
promettre. L’Hiftoire n’en dit rien autre chofe, 
fi-non que le faux Alphonfe fut pris Ôc pendu. 
Deftinée ordinaire de ce genre d’avanturiers. 
Âufli-tôt que le Roi eût treize' ans , la Reine 
Mere jugeant qu’un jeune homme feroit plus 
propre à tenir en bride un peuple inquiet qu’une 
vieille femme j lui remit entre les mains le Gou
vernement, Sc la fuite montra qu’en effet il en 
étoit déjà très-capable. On croit que la défiance 
que cette Princefle eut de fon fexe pour bien 
gouverner un Royaume, l’engagea à faire porter 
une efpéce de Loy Salique dans les Etats d’Ar- 
ragon  ̂ par laquelle il fut ordonné , que les fe m
mes ne fuccéderoient plus à cette Couronne.

On n’attendit pas long-tems en Caftille à met
tre en aélion le Roi mineur. A peine avoit-il as-
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fëint fa onzième année qua la follicitation de la an. de j, c 
plûpart des Villes, 6c meme de celles qui s etoient & îuiv- 
jettées fous la domination de Léon & qui en é- 
toient déjà laffes, Alphonfe fortit d’Avila avec ce 
que Dom Manrique de Lara avoir pu affembler de 
troupes, 6c salla préfenter devant les Places qui 
l’avoient fecretement appelle 5 il y fut reçu avec 
joye,&  fes troupes groffiffant à mefure qu’il avan- 
çoit dans le Païs, il eut tout fujet d’efpérer que 
fes affaires fe rétabliroient bien-tôt. Il ne trouva 
pas néanmoins la même facilité à s’attacher plu
sieurs Grands, même parmi ceux qui n etoient pas 
dans les intérêts du Roi de Léon fon oncle ; ceux- 
ci qui s’en tenoient aux ordres du feu Roi, s’ex- 
euférent de lui ouvrir les portes jufqu a ce qu’il 
eût atteint l’âge de quinze ans j dans les lieux ou 
les Gârnifons Léonoifes étoient les plus fortes, 
on y parut encore moins difpofe à le recevoir. Il 
fallut faire des fîéges, 6c pour accréditer les armes 
du Roi , on crût devoir commencer par Tolède ,
Dom Fernand de Caftro en étoit Gouverneur. On 
le fomma, il répondit qu’il ne pouvoir fans infi
délité rendre- la Ville qu’au teins prefcrrt par le 
Teftament du feu Roi. On eût eu peine à le for
cer , fi Dom Eftevan Illan homme de crédit 6c 
d’autorité dans la Ville , 6c qui étoit en querelle 
avec Dom Fernand , n’en fût fecretement ford 
pour offrir au Roi de l’introduire dans une tour 
dont il étoit maître. Alphonfe ayant accepté l’of
fre , fes troupes fûrént reçues dans la tour, d’où

R r iij
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T TTT avant arboré les drapeaux du Roi , le Peuple se- 
jm .  ,.&.fuiy. mut à ce fpeétacle, & les Bourgeois le partagèrent 

entre le Gouverneur 8c le Prince , en forte qu’ils 
furent fur le point d’en venir aux mains les uns 
côntre les autres. Le partage néanmoins n’étoit 
pas égal , le nom 8c la préfence du Roi rendoit 
fon parti le plus fort, &: bien-tot le Gouverneur 
n3en eut point d’autre à prendre que celui de fe 
fauver. Alphonfe entra triomphant dans la Ville ., 
de y fut reçu avec des acclamations dont les plus 
fincéres n etoient pas les plus éclatantes.

La retraite de Dom Fernand de Caftro donna 
de l’inquiétude à la Cour, au milieu de la joye 
que caufoit cet heureux fuccês. Dom Manrique 
de Lara eut du chagrin qü’un tel ennemi lui eût 
échappé fi à contre-tems , 8c ceux qui avoient 
moins d’attention que lui à leurs intérêts propres, 
en étoient fâchés par rapport au Roi , qui trou- 
voit en ce Seigneur un obftacle capable de faire 
.échouer fes delfeins. Grand nombre des meilleu-

|ii
res Places du Royaume étoient occupées par fes 
Lieutenans, il étoit bon Capitaine , 8c fon parti 
s’étoit fortifié durant la minorité. Pour peu quiî 
eut le tems de fe reconnoître , il pouvoir aflem- 
hler des troupes, fecourir fes Villes fi on les aîfié- 
geoit, 8c donner affés de tems au Roi de Léon ,  
pour venir au fecours des fiennes. Dans cette ap- 
préhenfion , on jugea à propos de le fuivre fans 
perdre de tems , 8c de l’aller alfiéger lui-même 
dans la Forterdle d’Opta, où l’on apprit qu’il se-



d e  s R é v o l u t i o n s  d ’E s p a g n e . 31^ 
toit retiré. Il ne donna pas la peine de l’aller cher- an. de j , c, 
cher bien loin ; ayant appris qu on marchoit à îl66' & 
lu i, il affembla en diligence tout ce qu’il put trou
ver de Soldats, 8c alla au-devant de larmée Roya
le , qu’il fe réfolut de combattre 3 mais comme il 
étoit perfuadé quon le chercheroit dans la mê
lée , ôc que tous les efforts des Royaliftes fe bor- 
neroient à fe faifîr de fa perfonne „ il ufa d’un lira- 
tàgême qui lui réüfîit ; il fit prendre à un fimple 
Soldat les armes ôc les marques du Général,> ôc f e  
vêtit ce jour-là en homme ordinaire. Dom Man- 
rique y fut trompé ; car ayant apper^û dans l’ar
deur du combat le faux Général , il s’attache à lui 5 

ôc comme il étoit formidable dans la chaleur de 
l a&ion , il l’eût bien-tôt mis à fes pieds ; mais ce 
fait d’armes lui coûta cher. Un autre brave hom
me des gens de Caftro, prit fi bien fon temsqu’iî 
lui paffa fon épée au travers du corps , Ôc l’étendir 
môrt fur la place. La chûte du Chef ébranla l’ar
mée  ̂elle fut bien-tôt mife en déroute , ôc le Roi 
fe vit obligé de fe retirer pour en ramaffer les dé
bris, ôc ne pas tomber lui-même entre les mains 
d’un fujet irrité ôc rebelle.

Dom Nugnez de Lara ayant pris la place de 
fon frère,' envoya défier le vainqueur a un com
bat particulier , l’acculant de fupercherie ôc d’un 
procédé indigne d’un brave homme. Des gens de 
bien empêchèrent ce duel. Ces fortes de combats 
autorifés depuis fi long-tems par les loix civiles 3 

Sc toujours contraires à celles de la Religion, com~
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mençoient ü trouver âiors ciâîis lo zcle des Prelâts 
& des Eccléfiaftiques de plus fortes barrières qu’au- 
trefois. Cette affaire particulière fit languir la guer
re. Les Royalliftes ne crurent pas qu’on dût pouf
fer Fernand de Caftro, & peut-être ce Seigneur eut 
fcrupule de le lervir de tout 1 avantage qu il pou
voir avoir fur fon Souverain, ne s’étant point dé
claré rebelle , mais proteftant toujours qu’il s’en 
tiendrait aux dernières volontés du feu Roi. Il y a 
apparence que le refpeét qu’il avoit dês-lors pour 
fon légitime Souverain , l’empêcha de fecourir le 
Château de Zurita contre le Roi qui avoit affiégé 
cptre Forterelfe. Ce pofte lui paroiffoit avantageux 
pour tenir en bride les Villes voifines. La Place 
étoit forte &c fituée fur un Mont efearpé, dont le 
pied étoit arrofé par les eaux du Tage. Dom Lo- 
pe d’Arénas un des plus braves guerriers de fon 
teins, cominandoit pour lors à Zurita en quali
té de Lieutenant de Caftro. Il répondit à la fom- 
mation qu’on lui fit de fe rendre, qu’il ne pou
voir abandonner la Ville fans trahir le ferment de 
fidélité qu’il avoit fait à Caftro, de ne la remet
tre au Roi de Caftille, qu’aprês que ce Prince au- 
roit atteint l’âge marqué par le feu Roi Sanche 
fon pere. Une réponfe fi fiére , hâta le fiége de 
cette Place. Dom Lope de Haro , qu’on croit être 
Fondateur de la Ville du même nom qu’il a tranf- 
mis à fes defeendants , accourut du fond de la 
Bifcaye avec un corps confidérable de troupes, & 
vint offrir fes fervices au jeune Roi- Zurita ne

carda
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tarda pas à reconnoître fon légitime Souverain. La Ân' ITj~c 
prife de cette Ville fut l’ouvrage de la valeur de 1*70. & fmvé* 
Haro 5 &: de la trahifon cf un fcélérat qui poignar
da le Gouverneur Dont Lope d’Arénas. Apres 
cette conquête 3 jufqu’au tems où le Roi parvint à 
1 âge que fon pere avoit fixé, pour entrer en pofi- 
feffion des Villes confiées à leurs Gouverneurs 3 la 
guerre ne fe fit que par intervalles 8c à mefure 
que l’occafion fe préfentoit de forcer les Places 
tenues par les Seigneurs Caftillans , ou,par les 
troupes du Roi de Léon alors occupé de la guer
re qu’il méditoit contre le Roi de Portugal. Les 
quinze ans marqués par les loix étant accomplis p 
les Gouverneurs n eurent plus dexcufe, 8c remi
rent leurs Places entre les mains du Roi de Caftil- 
le. A la réferve de celles que le Roi de Léon con- 
ferva par la force des Garnifons 3 toutes reprirent 
le joug légitime, Dom Fernand de Caftro même 
rendit les fiennes > mais fe défiant d’obtenir du 
Roi un pardon fincére, il renonça à fon Pais, com
me il étoit permis alors 3 8c pafla en Afrique chés 
les Sarafins ; on le laifla aller 3 8c l’on crut beau
coup gagner par fon abfence dans le deflein où 
l’on étoit de faire la guerre au Roi de Léon , dont 
il avoir été partifan.

Cette guerre néanmoins n’éclata que quelque 
tems après. Alphonfe voulant affermir ce qu’il ve~ 
noit de recouvrer de fon Etat, avant que de con
quérir le refte > s’appliqua à faire des Alliances. Il 
en fit une nouvelle avec le Roi d’Angleterre 8c 

Tome I , S f
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TZl>a J. c  en renouvella une ancienne avec le Roi d’Amu- 
1171. u  fuiv. gon< Tout le fruit quil tira de celle de l’Angle

terre fut un mariage heureux avec Eléonore fille 
de Henri Second , belle & vertueufe Princefle qui 
lui donna un grand nombre d’enfans. L’Alliance 
d’Arragon rendit les deux Alphonfes redoutables 
à tous leurs voifins ; Sanche le Sage Roi de Na  ̂
varre eut befoin de toute fa prudence & de toute 
fa valeur , pour ne pas fuccomber fous les efforts 
qu’ils firent pour le détrôner , ils l’attaquèrent di- 
verfes fois chacun de leur côté avec toutes leurs 
forces , & le Caftillan lui reprit ce qu’il lui avoit 
enlevé dans la Rioja durant fa minorité. L’Arra- 
gonnois fit auffi quelques conquêtes , mais moins 
importantes, & qu’il ne conferva pas toutes. Le 
Navarrois fe foûtint contre ces deux Puiffances 
avec plus de gloire quelles ne tirèrent davantage 
de ce quelles gagnèrent fur lui ; la réputation 
néanmoins qu’y acquirent leurs armes en fut un 
confidérable , & dont ils furent profiter en Prin
ces habiles chacun de fon côté. Le Roi d’Arra
gon fuivant les traces que lui avoit marquées fon 
pere , s’étendit du côté de France, prétendant que 
l’Empereur avoit fubftitué la Provence à toute la 
Maifon d’Arragon , par l’inveftiture qu’il en avoit 
donnée au jeune Raymond , & empêcha que le 
Comte de Thouloufe nepoufât l’héritiére de cet 
Etat ; il prit comme fon pere avoit déjà fait le 
titre de Comte de Provence. La Vicomté de 
Bearn étant tombée en quenoiiille il s’en fit ren«
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dre hommage par Guillaume de Moncadequien 
époufa l’héritiére ; il affermir par des A£tes fem- 
blables d'une Souveraineté qui ne lui appartenoit 
pas dans l’étendue de l’Empire François , des droits 
que fon pere avoit ufurpés fur les terres de Nar
bonne , de Beziers, de Carcaffonne, & fur plu- 
fieurs autres aux environs des Pyrénées. Il abufoit 
à fon exemple de l’affoibliffement de la France par 
les immenfes héritages que le Roi d’Angleterre y 
avoir acquis. Delà apparemment ce Prince prit 
occafion de faire déclarer dans un Concile de 
Tortofe , qu’on ne datteroit plus dans les Adfces 
publics qui fe faifoient en Catalogne de l’année 
du régné des Monarques François , comme on 
avoit fait jufqu’alors, pour reconnoître que cet 
Etat étoit un Fief mouvant de leur Couronne. 
Cette innovation fervit de prétexte à la réfolu- 
tion qu’on avoit prife depuis quelque tems en Ef- 
pagne 5 de fubftituer à l’Ere d’Augufte dont on fe 
fervoit dans ces Royaumes , celle des années de 
Jefus-Chrift. Les Rois de France ne s’y oppofé- 
rent pas , 6c crurent devoir diflîmuler ce qu’ils ne 
pouvoient empêcher ; le Roi de Caftille cepen
dant reconquit fur le Roi de Léon les Places qu’il 
lui retenoit.

L’intelligence des deux Rois Confédérés , ne 
fut pas toujours fi parfaite quelle ne s’altérât queL 
quefois, ils furent fur le point de fe brouiller à 
l’occafion d’une Forterefle fur les Frontières de 
leurs Etats, que l’un 6c l’autre vouloient s’appro-

A n . d e  J. C  
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An.TTjTc. prier. Les efprits s’aigrirent affés pour faire pren- 
1 1 7 5 - T̂uiv. dre au Roi d’Artagon la réfolution de rompre le 

mariage accordé depuis lî long-tems entre lui & 
l’Infante Sancha de Caftilfe. L’affaire qurconcer- 
noit la Fortereffe ayant néanmoins été accommo
dée par de fages Médiateurs , celle du mariage fe 
renoüa &: s’accomplit heureufement. Ainfi la con
corde étant rétablie entre les deux Rois,ils réfolu- 
rent une nouvelle guerre à communs frais con
tre les Sarafins , la conjoncture étoit favorable. 
Aben-Jacob Roi des Almohades étoit repaffé en 
Afrique , où de nouveaux mouvemens domefti- 
ques de ce Peuple inquiet l’occupoient. Les Rois 
de Léon Sc de Portugal étoient en guerre l ’un con
tre 1 autre. Peu auparavant celui de Navarre ayant 
voulu faire une irruption fur les terres du Roi 
d’Arragon, avoit été repouffé avec une perte qui 
le mettoit hors d’état de recommencer fi-tôt, vu 
fur-tout l’union étroite de l’Arragonnois 8c du 
Callillan dont il ne pouvoir attaquer l’un ians fe 
les attirer tous deux. Dans cette fituation de l’Ef- 
pagne Chrétienne, ces deux Princes prirent la ré
folution d’affiéger Cuença , fur les Maures, Ville 
forte aux confins de la Caftilîe 8c dé •l’Arragorr 
incommode à l’un 8c à l’autre, 8c qui fervoitdé 
rempart aux Infidèles de ce côté-la. La Place paf- 
foit pour imprenable. Elle étoit fituée fur un 
rocher efcarpé , ou l’on ne montoit que par des 
fentiers impratiquables aux gens de cheval , 8c 
difficiles mêmes pour les gens de pied. Les rivié-
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res de Xucar 3c d’Huécar la défendoient a droit 7 ~T”77

\  1 t  a  A n * d e  J »  C m/ o -

3c a gauche 3 3c lui lervoient en mtme-tems 1 1 7 5 .  

de battions 3c de foffés. Les deux Rois s’y étant 
rendus avec de nombreufes troupes3 la trouvèrent 
encore plus forte qu’ils ne lavoient crû. Le fiége 
fut long 3 3c apres plufieurs mois 3 les vivres 3c 
l’argent manquèrent aux armées. Le Roi de Caff- 
tille fut obligé de faire un voyage à Burgos 3 

pour y lever les fommes dont il avoit befoin 
pour continuer les attaques. La chofe n’étoit pas 
aifée 3 les Peuples fe trouvoient épuifés par les 
fubfides extraordinaires que le Roi en avoir tirés 
durant un régné où il s’étoit vu contraint de re
conquérir fon Pais. L’entreprife de Cuença avoir 
achevé de les mettre dans l’impuiffance d’y rien 
contribuer de nouveau. Dans cet embarras Dom 
Dieghe de Haro fuggéra un moyen d’avoir de l’ar
gent y qui parut plus facile au Prince qu’il 11e le 
fut en effet dans ^éxecution. Dom Dieghe luire- 
préfenta, qu’on ne pouvoir trop épargnerles Peu
ples , qu’il n etoit pas raifonnable que toutes les 
charges de l’Etat tombaffent fur les pauvres, qu’iî 
falloir en mettre au moins une partie fur les ri
ches , 3c que la Nobleffe elle-même ne dévoie 
pas faire difficulté de fe relâcher pour le bien pu
blic du privilège de fon exemption 3 dont le Roi 
avoit tant de moyens de le dédommager. Comme 
il ett des flateurs dans les Cours qui facrifîent les1 

ffijets aux Princes , il y a dans les Etats des ef- 
prits féditieux y qui affectant d’être populaires 3 fa—

S f  iijj
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An d e j g  crifient le Prince aux fujets , &: qui fans trop con- 
2175. & foi* fîdérer la néceffité qui doit l’emporter fur la loi 

en certaines conjonctures des affaires, n’ont en vue 
que l’honneur qu’ils fe font d’être les défenfeurs 
de la liberté. Le projet étoit déjà formé d’impo- 
fer fur les Nobles comme fur les roturiers cinq 
Maravédis d’or tous les ans , pour foûtenir les 
frais d’une guerre entreprife pour la Religion , & 
pour le repos de la Chrétienté , lorfque Dom Pé- 
dre de Lara fouleva les exempts ou privilégiés con
nus en Efpagne fous le nom d’Hidalgos, Sc s’en 
déclara le Chef * il commença donc par pretefter 
publiquement dans les Etats où le Roi traitoit cet
te affaire , que la Noblefle s’oppofoit à une inno
vation contraire à fes plus anciens privilèges , & 
qu’il ne fouffriroit jamais qu’on s’autorifât du pré
texte de la néceflité pour y donner la moindre 
atteinte. Apres quoi il fortit de l’Affemblée & de 
la Ville , pour fe mettre en état de foûtenir la 
caufe dont il s’étoit fait le Patron. Alphonfe étoit 
d’un caraCtére d’efprit à fuivre conftamment un 
deffein , Sc à ne pas prendre le change par de 
femblables incidens, il ail oit au folide , & avoit 
toute la modération néceffaire pour ne s’opiniâ
trer pas à fuivre un chemin , qui l’éloignoit de 
fon but. La conjoncture étoit mal propre à entre
prendre une guerre civile, fon honneur étoit en
gagé à bien foûtenir l’étrangére dans laquelle iî 
s’étoit embarqué. Dans cette vue étant réfolu d’ap- 
paifer la Nobleffe irritée , il dit avec beaucoup
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de-feus froid qu’il n’a voit pas prétendu la chagri
ner , ôc que puifque le projet propofé à bonne 
intention pour le bien public lui faifoit peine, il 
s’en défiftoit, ôc promettoit qu’il n’entreprendroit 
plus rien de pareil.

Cette conduite modérée ayant remis le calme 
dans les efprits, on ramafla ce qu’on put d’argent 
par les voyes régulières ôc ufitées, afin de retour
ner au fiége , lorfqu’on apprit que la Ville étoit pri- 
fe apres s’être défendue neuf mois, Ôc que le bra
ve Roi d’Arragon y étoit entré triomphant ; le 
Caftillan en eut une joye que la jaloufie ne trou
bla point, comme il arrive aux efprits vains qui 
n’ont pour fin de leurs entreprifes qu’une fauffe 
ôc frivole gloire. Alphonfe avoit de l’ambition 5 

mais c’étoit une ambition noble folide , ôc qui 
ne recherchoit que la vraye grandeur. Il le mon
tra bien lorfquil revint à l’armée où il ne fut pas 
plûtôt arrivé, qu’entrant en polfeffion de la Place 
qui étoit dans le détroit des conquêtes marquées 
aux Caftillans par les Traités 3 il remit au Roi 
d’Arragon l’hommage que fes prédéceffeurs avoient 
fait depuis un tems à la Couronne de Caftille , 
pour reconnoître le fervice qu’il lui venoit de 
rendre de fi bonne foi. Il eft vrai-femblable que 
cette grâce engagea le Roi d’Arragon à fe relâ
cher de fon côté fur le fujet de ces mêmes limi
tes , touchant lefquelles setant élevé quelque con- 
teftation depuis entre les Arragonnois ôc les Caf
tillans , le Prince confentit que la Murcie com-

A n . d e  J. C . 
1176. tic faiv.
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7 T V prife dans les fîennes, fût de celles du Roi de Caf-MN. Dp J. v̂.. r J r S
u j 0. ôc fuiv. tille. On continua la guerre avec lucces, on prit 

Alarion aux Infidèles 3 & pour faire à la Chrétien- 
■té une barrière impénétrable à leurs efforts de ce 
côté-là j on appella les Chevaliers de faint Jac
ques , nouvel Ordre Militaire , inftitué depuis qua
tre ou cinq ans en Gallice fous la réglé de faint 
Auguftin , 8c on les mit en poffeffion de l’Hô
pital de faint Marc aux Fauxbourgs de Léon Sc de 
la Fortereffe d’Uclès, qui devint leur principale 
Maifon 8c la demeure de leur Grand Maître,

Les Maures n auroient ôté depuis long-tems en 
plus grand danger d’être chaffés d’Efpagne qu’ils 
Tétoient fous le régné de ces deux Rois, fi ceux 
de Caftille > de Léon,, 8c de Portugal euffent aufïi 
bien été d’accord. Le Caftillan avoit peine à ou
blier les entreprifes du Léonois fur fes Etats du
rant fa minorité 8c faifoit de tems en tems des 
irruptions dans les fiens qui renouvelaient les 
inimitiés. Ferdinand Roi de Léon le repouflà tou
jours avec d’autant plus de gloire qu’il avoit plus 
d’ennemis fur les bras. Comme ce Prince fçavoit 
mieux faire la guerre que gouverner pendant la 
paix, la hauteur de fon Gouvernement lui attira 
une guerre civile , que lui fufcitérent fous la con
duite de Dom Nugnez de Ravia les Habitans de 
Salamanque. On en vint à une bataille. Ferdi
nand la gagna 8c par ce bon fuccês les rebelles 
furent rangés au devoir. A peine avoit-il pacifié 
fes Etats que les Maures fous la conduite de Dom

Fernand
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Fernand de Caftro qui s’étoit retiré chés-eux , af- An de j Ct 
fiégérent Ciudad-Rodrigo j il les vainquit 3c déli- 11 7 8 . & Ouv. 
vra la Place 5 cette vidtoire lui fut d autant plus 
avantageufe, qu’il gagna Dom Fernand de Caftro,
3c l ’attacha à fon fervice , par la promeffe qu’iî 
lui fit de le faire Général d’une armée qu’il en
voyer oit contre le Roi de Caftille , pour vanger 
les communes injures qu’ils avoient, reçûës de luL 
îl lui tint parole , Dom Fernand fut mis à la 
tete d’un bon nombre de troupes avec lefquelles 
il entra en Caftille , où trouvant Dom Nugnez 
de Lara qui venoit au-devant de lu i , il lui don
na bataille 3c le défit, il le prit même prifonnier, 
mais il eut la générofité de lui rendre la liberté, 
fans autre condition que d’être de fes amis. En 
reçompenfe de cette adtion , ce Seigneur ayant 
fait divorce avec fa femme , le Roi de ""Léon lui 
donna en mariage l’Infante Eftefania fa fœur , ce 
qui donna à fa Mai fon déjà illuftre un nouveau 
relief. Cette victoire fut gagnée à propos pour 
donner le tems au Roi de Léon de foûtenir une 
âutre guerre contre Alphonfe Roi de Portugal le 
plus grand guerrier de fon tems.

Quelques-uns difent que la caufe du démêlé de 
ces deux Rois qui duroit depuis fort long-tems 5 

quoique jufques-là on s’en fût tenu aux menaces, 
avoit eu fon origine dans un de ces mariages dé- 
rendus a raifon de la parenté, dont les Princes de 
ce tems-la n’examinoient les empêchemens, que 
quand le dégoût les avoit rendus fcrupuleux. Pér

im é /. T t
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dinand avoit époufé l’Infante Urraque fille d’Al
p h on se, 3c il en avoit même eu un fils, nommé Al
phonfe comme fon grand-pere.Aprês un ailes long- 
tems depuis ce mariage , ayant reconnu que fa 
femme 3c lui étoient parens au degré défendu, il 
réfolut de s’en féparer , &c époufa dans la fuite 
deux femmes, l’une de la Maifon de Lara 3 l’autre 
de celle de Haro , qui lui donna deux fils. Ceux 
qui attribuent la querelle de ces deux Rois à ce 
divorce , rapportent qu’Alpbonfe en fut offenfé, 
3c que le chagrin qu’il en eut fut le fujet de leur 
rupture. Blandon Hiftorien Portugais prouve par 
la datte du divorce arrivé long-tems apres la guer
re qu il n’en pouvoit être la caufe 3 Sc la preuve 
eft fort convainquante, fi la datte eft bien alfurée» 
D’autres difent plus probablement que ces deux 
Princes fe broüillérent, fur ce que le Roi de Léon 
ayant fortifié Ciudad-Rodrigo fur les Frontières 
de Portugal, Alphonfe en conçut de l’ombrage  ̂
fur quoi ces deux Rois s’étant chagrinés infenfi- 
blement l’un contre l’autre , Alphonfe enfin atta
qua Ferdinand ; il envoya d’abord Dom Sanche 
héritier préfomptif de fa Couronne affiéger Ciu
dad-Rodrigo , Ferdinand y accourut en perfon- 
ne , 3c Sanche étant venu au-devant de lu i, il y 
eut entre eux un grand combat près la Bourgade 
d’Arraganal, ou le Prince de Portugal fut vain
cu. Alphonfe ne tarda pas long-tems à vouloir 
prendre fa revanche , il entra en Gallice 3 il s’y 
rendit maître de plufieurs Places 3 3c rabattant;
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tout d’un coup dans l’Eftremadure , il alla affiéger A n . de j. C 
Badajox. Cette Ville étoit fous la domination des lîJ9' & (ulv 
Maures, mais celui qui en étoit maître payoit tri
but au JRoi de Léon , Ferdinand s étant mis en 
campagne ne s’arrêta pas à reconquérir fes Places * 
qu’il étoit fur de recouvrer s’il avoit 1 avantage 
fur fon ennemi. L’ayant fuivi à Badajox accom
pagné du brave Caftro , il y arriva lors qu’Al- 
phonfe, qui avoit déjà pris la Ville difpofoit fes 
attaques pour forcer le Château. L’arrivée de Fer
dinand ne l’étonna point , il fortit au-devant de lui 
apres avoir pris les précautions néceffaires pour ne 
pas perdre ce qu’il avoit acquis, il accepta la ba
taille qui lui fut préfentée , & y fit à fon ordinai
re tout ce que l’on pouvoit attendre d’un grand 
Capitaine & d’un brave Soldat. Mais n’ayant pas 
toute fon armée , l’inégalité du nombre l’obligea 
à fe retirer dans la Ville , il s’y feroit défendu 
long-tems, fi la Garnifon du Château n’eût pro
fité de fon défordre pour charger fes gens d’uii 
côté pendant qu’on les pouffoit de l’autre. Il vou
loir fe dérober dans la foule , lors qu’ayant pouffé 
fon cheval pour fendre la preffe à une porte, par 
ou il prétendoit s’échapper, il fe heurta violem
ment , fe caffa la cuiffe & tomba de cheval ; il fut 
pris & mené à Ferdinand qui le traita civilement.
Le Roi de Léon avoir fujet de craindre que les 
Caftillans ne profitaient de fon éloignement pour 
lui nuire j ainfi il fe rendit facile a l’accommode^ 
meut. Des que le Roi de Portugal fut guéri de fa

T t ij
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An de j. c. bleffure , le viélorieux lui rendit la liberté, & 1er 
1 1 7 9 . & fuiv. renvoya avec honneur dans fes Etats fans exiger 

de lui aucune rançon. Dom Alphonfe fut fi fen- 
fible à cet excès de générofité , qu’il s’offrit , fi 
l’on en croit les Hiftoriens Efpagnols , de faire- 
hommage de fon Royaume à la Couronne de 
Léon. Ils ajoûtent , que Ferdinand ne voulut 
point accepter ces offres, ni profiter du malheur 
de fon ennemi , & qu’il fe contenta de rentrer en 
poffefïion des Places que les Portugais avoient 
eonquifes enGallice.Le caractère de ces deux Prin
ces rend cette circonftance fufpecfte. Les Hifto
riens qui la rapportent, avouent que le défaut de 
Ferdinand étoit une ambition démefurée d’éten
dre fbn Empire &: de dominer. Sa conduite envers 
fon neveu en eft un témoignage authentique, Sê 
Alphonfe de fon côté avoit toûjours regardé l ’in
dépendance de l’Etat qu’il avoir fondé comme le 
point capital de fa politique, dont il n’étoit pas 

*  d’humeur à fe relâcher. Il eft encore moins vrai- 
fèmblable , comme quelques Modernes ont écrit, 
qu’Alphonfe étant hors d’état de penfer à autre 
chofe qu a guérir fa bleffure, avoit obtenu de Fer
dinand d’aller dans fes Etats pour fe faire traiter , 
moyennant une promeffe qu’il lui avoit faite de 
fe fendre auprès de lui prifonnier, dès qu’il pour
ront monter à cheval, 3c que l’incommodité qui 
lui étoit reliée, lui ayant fervi de prétexte pour n y 
plus monter , il s etoit tenu libre de fa parole. Cet
te équivoque eft trop puérile pour en croire ca~
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pabie un Héros, & le fecours que Ferdinand me- An de j c 
na quelques années apres à Alplionfe contre les 1 1 7 9 . &.fuiv̂  
Maures, montre quil n’étoit pas mécontent  ̂ voi
ci quelle en fut l’occafion. ^

Le Roi de Caftille étant trop occupe à pouffer fes» 
conquêtes fur les Infidèles, pour rien entrepren
dre contre le Roi de Léon , Ferdinand qui aimoit 
îa guerre , ôc qui avoit honte apparemment de ne 
la faire qu'aux Chrétiens, pendant que les autres*
Rois Efpagnols la faifoient aux Infidèles, entre
prit d’affiéger Badajox dont il avoit reconnu les 
endroits foibles dans le voyage qu’il y avoit fam 
Quoique le Maure qui y regnoit eût été jufques® 
là fon Tributaire , la plupart de ces tributs ne 
le payoient alors , que comme fe paye aujour
d’hui ce que nous appelions contribution , pour 
mettre à couvert la-campagne des incurfions d’un 
Prince voifin 3 & pour fe délivrer des* calamités 
inféparables de la guerre , fans conféquence néan*- 
moins pour la Souveraineté dont ceux qui rece- 
voient le tribut ne faifoient nulle fonction. Sou- 
v/ent les Hiftoriens Efpagnols donnent'à cet enga
gement de la part des Pfinces Tributaires le nom 
d’hommage pour fâire plus d’honneur à leurs Rois, 
mais leurs Hiftoires mêmes font voir qu’ils ont fou* 
vent abufé de ce terme, & que d’ordinaire il I t  
faut entendre au fens que je l’explique ici. Ferdi
nand voulant donc acquérir quelque chofe de plus ' 
lur Badajox , y mena fon armée; & s’en rendit maî
tre». Comme ib n’avoit pas affés dè troupes pour y

T t iiÿ
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An " de j  c mettre une Garnifon proportionnée à la grandeur 
n 8 o .  &  fu iv .' de k  Ville > il fe contenta d’y établir un nouveau 

Gouverneur Saraiîn qui lui répondît de la Place,, 3c 
lui promît fidélité. Mais il lui en manqua bien
tôt. A peine Ferdinand fe fût éloigné , qu’Aben- 
Abel > c’eft le nom du Maure, réfolut de fecoüer 
le jouĝ &r eut recours àAben-Jacob Miramolin des 
Almohades, pour en tirer les fecours néceffaires à 
1 exécution de fon deffein.Le Miramolin,avoit trop 
d’intérêt dans l’affaire pour la négliger. A ben-A bel 
fe vit bien-tôt à la tête d’une belle armée, avec la
quelle non content de .s’être affuré la poffeffion de 
Badajox après quelques courfes fur les terres de 
Léon 3 ayant appris que le Roi de Portugal s’étoit 
renfermé dans Santaren> & qu’il étoit affés dépour- 
vû des cliofes néceffaires pour la bien défendre , il 
tourna tête de ce côté-là. Il ne trouva rien qui 
l'arrêtât dans l’éxécution de fon entreprife. Il af- 
fiégea la Place 3c le Roi. Alphonfe était en danger 
rde fuccomber aux efforts que faifoit le Barbare plus 
fort 3c mieux préparé que lu i, lorfque de la Ville 
:3c du Camp on apperçut une groffe armée qui s’a- 
vançoit vers Santaren. On découvrit bien-tôt que 
x’étoit le Roi de Léon ; les Maures qui ne-pou
rvoient douter qu’il ne les cherchât pour les corn- 
ibattre , prirent l’épouvante 3c la fuite, 3c aban
donnèrent leur camp à la difc-rétion de leurs enner 
mis. Alphonfe craignit quelque tems qu’il n’eût 
fait que changer d’adverfaire , 3c qtfe Ferdinand ne 
fe fût repenti d’avoir été généreux * il fut agréa-
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llement détrompé, lorfque ce Prince lui eût fait 
apprendre qu’il n’étoit venu que pour le fecourir. 1 1 8 1 .& faivv 
S’ils euflent pu joindre leurs forces pour pourfui- 
Vre les Sarafins, ils auroient fans doute fait de 
grands progrès fur ces Infidèles ; mais Ferdinand 
n’ayant point encore de paix conclue avec la Caf- 
tille 5 il ne pouvoir avec prudence quitter pour 
îong-tems fies Etats. A fon retour il trouva un Lé
gat du nouveau Pape Lucius III. fuccefîeur d’Alé- 
xandre III. Ce Prélat étoit chargé de terminer s’il *
fe pouvoir entre les Monarques Efpagnols des dif
férends 5 dont les Maures fcavoient profiter au défi- 
avantage du Chriftianifme. Alphonfe Roi d’Ar- 
ragon qui navoit alors de démêlé'avec perfonne 
fe joignit au Miniftre du Saint Siégé , 6c ilsréiif- 
firent l’un &: l’autre dans leur négociation. Le Rofi 
de Navarre fut le feul qui ne voulut point de paix 
avec le Caftillan 3 ufurpateur comme il le prêtent 
doit - d’une partie considérable de. fon Païs. Le 
Légat afiigna donc à chacun les juftes limites de 
leurs Etats , 6c des conquêtes à faire fur les Mau
res > félon qu’elles étoient à leur bienféance. Les 
deux Monarques en demeurèrent contens. Le Roi 
d’Arragon y contribua du fien 3 s’étant accordé à 
ne s’étendre fur les terres des Infidèles que depuis 
î’Arragon jüfqu’à Valence ,, mais Dom Pédre fon 
fils s’étant plaint que ce partage étoit injufte , le 
Roi de Caftille confentit que les conquêtes des Ar- 
ragonnois fe puffent étendre jufqu’à Alicante.

Le Roi de Portugal fut le premier qui profita
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An. de j . c ce Traité > il avoit envoyé Dom Sanclie fou 
ïi'Si. ôc fuiy. fils pour veiller au-delà du Tage furies mouve- 

mens des ennemis. Ce jeune Prince plein de feu 
veilla non-feulement à la fûreté du Royaume ; mais 
encore il fit des courfes fur les Provinces foumifes 
à la domination des Maures, ôc pouffa ces Barba
res jufqu aux portes de Séville. Les Infidèles ne 
purent fouffrir cette infulte } ils fortirent de leurs 
murs pour le combattre. Dom Sanclie les attendit 
de pied .ferme , ôc leur ayant livré le combat , il 
les défit, ôc les força à rentrer avec précipitation 
dans la Ville. Apres avoir ravagé la campagne à la 
vue des Habitants, il alla mettre le fiége devant 
Niébla, dont il fe feroit rendu maître, s’il n’eût 
appris que d’autres Maures avoient invefti Béja^ 
Place confidérable dans l’Alentéjo. A cette nou
velle il abandonna fon entreprife pour courir au 
fecours de la Ville affiégée par les Mahométans, ôc 
pour ne pas perdre fon propre Païs en voulant 
conquérir celui d’autrui, -il vint à propos pour 
battre les Maures, ôc pour faire lever le fiége Ç il 
étoit de retour à Santaren , où il fut reçu aux ac-r 
clamations de tout le peuple, lorfqu’il apprit qu’A- 
ben-Jacob l’y venoit attaquer en perfonne.La dili
gence du Miramolin fut fi grande qu’on ne put 
prévenir fon approche. Il fallut attendre le fiége, 
ô c Santaren couroit rifque de tomber fous la puif- 
fance de l’ennemi, fi le Roi tout âgé qu’il étoit ôc 
toûjours fi incommodé de fa bleffure qu’il ne pou
vait monter à cheval 3 n’eût accouru avec une cé

lérité
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iérité incroyable, au fecours de la Ville Sc de fon An. de j. c . 
fils, qui étoit enfermé dans la Place. Il fefaifoit ii84- 
traîner dans un char à la tête de fon arméey que 
fa feule préfence animoit à braver les dangers.
L’année du Miramolin étoit formidable , jamais 
aucun de fes prédéceffeurs n’avoit affemblé un fi 
grand nombre de troupes. Le Roi ne laiffa pas de 
marcher à l’ennemi avec fon courage ordinaire , 
il attaqua d’un côté les Infidèles,, pendant que l’In
fant les chargeoit de l’autre y &c les mit en fi grand 
défordre „ que leur multitude contribua à leur per
te. Aben-Jacob fut bleffé lui-même & fe noya en 
repaffant le Tage parmi la foule des fuyards. Il 
iaiffa fon Royaume , félon le témoignage des Au
teurs , dont le récit m’a paru le plus conforme à 
la vérité dans cette fucceflion des Almohades, à 
fon frère Aben-Jofeph, que quelques-uns confon
dent avec lui.

Cette vi&oire du grand Alphonfe qu’il rempor
ta l’an i i  $4 . fut le dernier de fes exploits mili
taires que je n’ai point racontés en détail, parce 
que ce Prince eft le Fondateur d’une Monarchie 
particulière * qui n’eft liée que par incident avec 
celle d’Efpagne dont j’écris l’Hiftoire y ê c  qui n’en 
fait point partie. Ainfi je n’ai dû rendre compte 
des affaires de Portugal , que quand elles ont un 
rapport néceffaire avec celles de Caftille, ô c des 
autres Etats qui compofent aujourd’hui la Monar
chie entière. Ce Prince mourut à Conimbrel’an 
onze cens quatre-vingt-cinq , & le quatre-vingt- 

Tome /, V u
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An. de j. c. onzième d’une vie encore moins pleine de jours 
11S4, & fuiv. que de vertus extraordinaires & de grandes a&ions» > 

te  Roi de Léon ne lui fur vécut pas de trois ans , 
moins grand que lui-, quoiqu’il 1 eût vaincu, grand 
néanmoins en cela même , Ôc plus grand encore 
pour avoir fçû reconnoître la fupériorké de fa 
vertu dans ce revers de fortune. Le Prince Dom 
Sanche fuccéda de droit à Alphonfe fon pere fur 
le Trône de Portugal ,... & un autre Alphonfe à 
Ferdinand par fon choix fur celui de Léon. Car
Quoique Ferdinand eût des fils de fa troifiême 

emme qu’il eût eu Alphonfe de la première, 
avec laquelle un empêchement canonique 1 avoir 
obligé de faire divorce , il lui fit un droit à lai 
Couronne, de la tendrelfe qu’il avoit pour lui r  
ou du peu qu’il én avoit pour les autres. Alphon
fe fut reconnu Roi Ôc eft le neuvième du nom» 
Ce qui eft étonnant , c’eft que le nouveau Rob 
tomba deux fois lui-même dans llncohvenient 
qui rendoit fa naiffance défe&ueufe, ayant épou- 
fé en premières noces Thérefe fille de Dom San- 
ehe Roi de Portugal, dont il fut obligé de fe fé~ 
parer à caufe de la parenté , Ôc en fécondés no
ces Bérengere fille du Roi de Caftille fon coufin 
germain, de laquelle par la même raifon il le fé- 
para auffi , apres avoir eu de l’un ôc l’autre mariage 
Ix  enfans.

Le changement de. Rois dans ces deux Etats en 
fit un grand dans les affaires de toute la Chrétien- 
lé Efpagnolle. Alphonfe dit le Noble,, affeâtoir
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iun air de fupériorité fur le Roi d Arragon qui lui A n . d e  J. C. 
■ déplut ,5 & dans la difpofîtion où continuoit de- II88- & fui** 
ytre Dom Sanche Roi de Navarre contre le Roi 
de Caftille , il ne fut pas difficile à l’Arragonnois 
de le faire entrer en liaifon avec lui ; ils eurent 
une entrevue à Borgia fur les confins de leux 
Royaume , 8 c réfolurent d’engager les Rois de 
Léon 8 c de Portugal à faire une Ligue avec eux: 
pour réprimer le Caftillan. Ils en vinrent aile— 
ment à bout. Le Roi de Léon à fon avènement à 
la Couronne , avoir fait des démarches à 1 egard 
du Roi de Caftille dont il avoir été blâmé ; 8c 
dont lui-même avoit honte. S étant trouve aux 
Etats de Burgos il avoit baifé la main a ce Prin
ce 5 ce qui étoit une efpéce d’hommage que fes 
fujets napprouvoient pas. Le defir d effacer cette 
tache 3 le fit confentlr à la Ligue , & il y  a ap
parence que le Roi de Portugal dont il avoir épou- 
fc la fœur , prit le parti de s y engager a fa folli- 
citation. Le Traité d’Alliance fut conclu à Huef- 
ca en préfence du Roi d’Arragon par les Âm bal- 
fadeurs des trois autres Monarques , 8 c la Ligue 
fut déclarée offenfive 8 c defenfive contre quicon
que , avec promefle de ne point faire de paix que
du confentement de tous.

Les Ligues entre différens Souverains font tou
jours ou lentes à agir, ou peu confiantes dans leur 
aâion. Ce font des machines compofees de piè
ces qu’il faut long-tems préparer pour en faire un 
corps capable de mouvement * 8 c qui fe demen- 

r  r  V u ij
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A n . de  J. C .
i i 50. & fui y.

J 4 0  H i s t o i r e
tent bien-tôt par quelque endroit qu’on n’a pas* 
prévu. Telle fut la Confédération de ces Princes*, 
Alphonfe Roi de Caftille n’en fut point embarafle 
qu’en ce que dans la néceffité où il étoit d’étudier 
leurs démarches, Sc de n’être pas pris au dépour- 
vû en cas d’attaque , il perdoit l’occafion d’éten
dre fes conquêtes fur les Sarafins. Dom Dieghe de 
Haro Seigneur des plus diftingués du Royaume 
de Caftille , par l’éclat de fa naiflince ôc par la fo- 
lidité de fa vertu, repréfentoit fans celle au Roi 
qu’il étoit de fa gloire de ne pas permettre que 
des Infidèles profitaient des divifions qui re- 
gnoient entre les Princes Chrétiens, pour recon
quérir les Places qu’il leur avoit enlevées. Gomme 
ce Prince fçavoit plier quand fes pallions n’étoienr 
pas excitées à un certain point où il les laiffoit 
rarement aller, H crut que le delfein d’une guer- 
re contre les Maures, étoit une raifon honnête de
demander la paix aux Princes Ligués. Il la négo
cia & la conclut. Aucun d’eux ne fe trouvoit alors 
ailes animé contre lui pour ofer prendre fur foi le 
blâme d avoir empêche par fon intérêt particulier 
inexécution d’une entreprife fi utile à la Religion 
èc au bien public. Cette paix vint à propos pour 
donner le tems au Roi de Navarre de fe prépa
rer à la mort avec plus de tranquillité qu’il na- 
voit vécu,, ce fut l’an onze cens quatre-vingt-qua
torze que ce Prince cefla de vivre, emportant au 
tombeau la gloire d’avoir confervé parunefagef- 
fe foûtenue dune grande valeur contre deux Rois
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ligués plus puiffants que lui chacun en particulier, 
l ’héritage qu’il avoit reçu de fes peres.Des dépoüil- 
les qu’il remporta fur les Maures, il fonda la Ville 
de Vittoria dans cette partie de la Bifcaye que l’on- 
nomme aujourd’hui la Province d’Àlava.La nouvel
le Ville devint bien-tôt apres la Capitale de cette 
petite Contrée. Il eut même la confolation en mou
rant de laiffer fon Royaume à Sanche fon fils hui- 
Êiême du nom, qui dans la fuite fut diftingué par le 
iiirnom de F ort , que fa vaillance & fes exploits 
lui acquirent à jufte titre. Alphonfe de Gaftille 
gagna à ce changement. Le nouveau Roi de Na
varre n’hérita point de la haine perfonnelle, que 
fon pere portait à ce Monarque. Ainfi Dom San- 
che fe laifla aifément perfuader de joindre fes ar
mes à celles du Caftillan contre les Infidèles , ê c  
le Roi de Léon fuivit fon exemple.

Cette efpéce de croifade donna de grandes efC 
péranees au Roi de Gaftille Alphonfe le N oble 4 ; 
ôc il s’en promit de grands avantages pour l’inté
rêt du nom Chrétien. Depuis peu Bonr Martin- 
Archevêque de Tolède ayant pénétré dans l’An- 
daloufie à la tête d’une armée , y avoit fait de 
grands ravages , 8c une multitude prodigieufe d’eff 
claves fur les Infidèles. Après avoir ruiné la cam
pagne 3 rafé plufieurs Fortereffes „ 8c b rû lé le s  
Villages, fans trouver la moindre réfiftance , i l  
étoit revenu en Caftille chargé d’un riche butin;; 
0 n reconnut bien-tôt qu’on s’étoit trop prefïEr 
Âben-Jofeph ayant été averti del’incurfion de l’À r-
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An d e  J C chevêque* & ne doutant pas que ce ne fût le pré- 
ïi 4̂. & fuiv. lude d’une plus grande entreprife contre fes Etats ̂  

il réfolut de la prévenir, &; pafla fans tarder en 
Elpagne avec toutes les forces de l’Afrique , qu’il 
groflit à Séville de tout ce qu’il put raflembler de 
Maures Efpagnols. S’étant mis en perfonne à la 
tête de cette formidable armée , il pafla la rSierra 
Moréna. Alphonfe n’eut pas le tems d’attendre 
les Rois de Navarre ôc de Léon qui n’avoient pas 
fait leurs préparatifs , il prit les devants pour ar
rêter le torrent qui allait inonder fon Fais, il eut 
bien fait de n’entreprendre autre chofe que de l’ar
rêter , jufqua l’arrivée des fecours qui fe difpo- 
foient à fe mettre en marche. Les plus fenfésde 
fon armée ayant découvert le camp Infidèle, qui 
eouvroit toutes les campagnes ôc toutes 'les colli
nes oppofées jufqu’oll la vûë pouvoit s’étendre 9 
étoient de ce fentiment. Dieu permit qu’Alphon
fe , contre fon caractère , qui n’étoit ni téméraire 
ni emporté , fuivît le confeil des braves impru- 
dens j qui ne voulant pas partager la gloire de 
cette aéfion avec les Léonois Ôc les Navarrois , 
furent d’avis qu’on donnât bataille, avant qu’ils 
fuflent arrivés au camp, On crut alors que ce 
•Prince naturellement éclairé fut frappé d’aveu  ̂
glement par une punition vifible du Ciel. Il avoit 
aimé une belle Juive avec tant d’emportement , 
au mépris de la Reine fon époufe, que toutes les 
remontrances des Grands ne le purent guérir de 
f&tpc paflion monftrueufe, Enfin les Seigneurs d$
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Royaume irrités dune conduite qui déshonoroit 
également la majefté du Trône, &c la fainteté du 
chriftianifme , firent maflacrer cette infâme Maî- 
trefle. Cette mort fit la plus vive imprefiion fur 
Pefprit de ce Prince. L’excès de fa douleur, caufit 
dans lui des mouvemens de phrénéfie, 8c ne lui 
lâifloit prefque plus l’ufage de la raifon. On a dit 
qu’un Ange lui étant apparu en fonge fous la mê
me forme qu’il en avoir vû un reprefenté dans 
Un tableau de fon Palais, Pavoit menacé de la 
part de Dieu. Lon voit encore aujourd’hui à Illef- 
cas dans une Chapelle y nommée la Chapelle de 
l’Ange, une infcription qui fait foi de cette appa
rition prétendue. Qüoiqu il en foit de cette tradi
tion que je nofe pas garentir, les maux dont fut 
afflig ée l’Ëfpagne, 8c la Caftille eil particulier, Pef
prit de vertige pour me fervir de ce terme de PE- 
criture , qtii pofféda ce Roi pendânt plufieurs an
nées , furent regardés comme un de ces châtimens r 
que les péchés des Rois attirent & fur eux 8c fur 
leurs fujetS. Non-feulement il perdit cette batail
le y près d’Alarcas ; mais'peu après une perte fi fa
tale à la Chrétienté , la pelle 8c la famine défolé- 
reilt PËfpagne , 8c la guerre s’alluma entre les 
Princes, Chrétiens qui y regnoient alors, pendant 
que les Infidèles attentifs à profiter dé leurs avan
tages ravâgeoient impunément la Caftille. On eût 
dit que Dieu avoit juré de ne retirer jamais fon 
glaive de deffus la Maifon d’Aîphonfe , comme il 
avoit fait autrefois à l’égard de celle de David après 
un fembjable péché»

A n , de J. C. 
1 1 5 4 , &  f u iw



Dieu épargna au Roi d’Arragon le chagrin
MP4 . & fuiv. Voir ces malheurs. Ce fage Prince qui par Ton cré- 

.dit 8c fes confeils auroit pû apporter les remedes 
convenables, mourut l’an onze cens quatre-vingt- 
feize , laiffant fa Couronne à Dom Pédre Second 
du nom fon fils aîné, 8c à Alphonfe l’un de fes 
cadets, la Comté de Provence dont il avoir hérité , 
fans avoir befoin de recourir à fa prétenduefubfti- 
tution par la mort de Douce fa confine, qui n’a- 
vok point été mariée. Prefqu’enmême-tems le Roi 
de Caftille fe vit po.ulTé d’un côté par les Maures , 
8c attaqué vivement par les Rois de Navarre 8c 
de Léon , qui s’étant mis en marche pour le fe- 
eourir tandis qu’ils l’avoient crû heureux, retour
nèrent fur leurs pas pour lui faire la guerre, quand 
ils le virent dans la difgrace. Quelques Hiftoriens 
ont alfûré , qtf après la défaite d’Alphonfe le No
ble , le Roi de Léon ne laifla pas de lui rendre 
vifite , foit pour le confoler, foit pour démêler 
fes fentimens 8c fes defleins. Pour le Roi de Na
varre , il avoit repris la route de fes Etats, fans 
envoyer faluër le Roi de Caftille. Alphonfe prit 
cette incivilité pour un affront, dont il réfolut de 
fe vanger avec éclat.

Cependant le Miramolin avançoit toujours fixr 
les terres de Caftille. Efcalona , Cacéres, Placen- 
d a , 8c d’autres Places reçurent la loi du vainqueur. 
Il mit le fiége devant Tolède , & n’ayant pu l’em
porter , il s’avança jufqu a Madrid 8c Alcala de 
Henarez , dont il difola les campagnes, puis tour

nant



d Es R é v o l u t i o n s  d ’E s p a g n e . 3 4 5  _ _ _ _ _

nant tout à coup fur la gauche , il en fit autant An ee j c 
aux environs d’Ocagnâ  d’Uclès &de Cuença^qui 
durent à l’avantage de lear fituation , le bonheur 
de ne pas retomber fous la domination Mahomé- 
tane. Pendant que le Maure faifoit des progrès 
fi rapides 3 le Navarrois Gourroit les terres d’Al- 
mazan 8c de Soria 3 8c y caufoit de pareils rava
ges. Le Léonois n’ayant point eu honte de s’al
lier aux Infidèles „ qui dominoient dans l’Eftrama- 
doure entre le Guadiane 8c le T âge > s’empara avec 
ces fecours de Bolagnos, de Caftroverde, de Va- 
lencia, de Carpio , 8c d’autres Forterefles impor
tantes en ces quartiers-là. Alphonfe de Caftille ré
duit à cette extrémité > étoit incertain fur le par
ti qu’il a voit à prendre dans le choix de l’enne
mi. En s’attachant à l’un, il fe voyoit forcé d’a
bandonner fes Etats aux hoftilités de l’autre. Sui-

i l)

vant le mauvais génie qui l’agitoit, il tourna fes 
armes cbntre les Chrétiens. Heureufement pour 
lui y Aben-Joféph fut prelfé de porter les fiennes 
contre le Roi de Portugal. Alphonfe prit ce tems 
pour ménager une Ligue avec le Roi d’Arragon, 
contre ceux de Léon 8c de Navarre , 8c les deux 
Monarques confédérée pénétrèrent dans les Etats 
du premier, s’avancèrent jufqu’à Aftorga , défo- 
lérent les environs de Salamanque, s’emparèrent 
de 1 une 8c l’autre Albe y de Monterey, 8c de plu- 
fieurs autres Places. Il arriva fort à propos pour 
le Roi de Léon que Sanche Roi de Portugal , qui 
s’etoit jufques-là oppofé à la rupture du mariage 
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An d e  J. C. Thérefe fa fœur avec ce Prince, quelle avoir
1197. & fuiv. époufé malgré 1 empêchement de la parenté , y 

confentit enfin forcé par le Pape Innocent III. qui 
apres l’avoir excommunié pour cette raifon > avoir 
mis fon Royaume en interdit. Ce divorce don
na occafîon à la paix qui fe fit alors entre le Léo- 
nois &c le Caftillan par la propofition qui fut 
faite de remarier le premier à Bérengere de Çaf- 
tille , l’une des filles du fécond. Ni la parenté 
qui étoit encore dans un degré plus proche ? ni le 
refus que fit Innocent à l’Archevêque de Tolède 
d une difpenfe que le Saint Siège n accordoit point 
encore alors, n’empêchérent pas ce fécond maria
ge , qui ne cimenta la paix que pour produire d’au-r J
très guerres. Tous les Princes de ce tems-là étoient 
incorrigibles fur ce point.

Le Roi de Caftille avoit eu d’abord en vûë 
de porter fes armes dans le Royaume de Navar
re dont il fie propofoit la conquête. Pour affiner 
le fuccês de fon entreprife > il n eut pas honte de 
demander une Trêve au Miramolin Aben-Jacob,
Le Prince Maure écouta les propofitions qui lui 
furent faites , au nom du Caftillan. L’empreffe- 
ment qu’il avoit de vanger les ravages que les Por
tugais, avoient faits dans l’Andaloufie , & les trou
bles d’Afrique, qu’il étoit de fon intérêt de cal
mer , le déterminèrent à accorder à Alphonfe une 
Trêve de dix ans. Les projets du Roi de Caftille, 
furent un peu retardés par une négociation épi— 
neufe 3 où il fut obligé d’entrer, pour réünir le
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Roi d’Arragon avec fa mere la Reine Sancha, que An de j c 
quelques intérêts avoient divifés ; comme il étoit 1200. -&fuiv. 
habile il y réiiffit. Ainfi rien n empêcha plus les 
deux Rois de fe mettre en campagne. Ils fe pro
mirent de conquérir la Navarre avec d’autant plus 
de facilité ,, que Sanche étoit pour lors occupé ail
leurs. Ce dernier avoit fait tous fes efforts pour 
détacher le Roi d’Arragon de la Confédération de 
Caftille 3 en lui proposant le mariage d’une de fes 
fœurs. Dom Pierre ne s’en éloignoit pas 3 mais 
comme elle étoit fa parente 3 le Pape écrivit fi for
tement au Roi de Navarre pour empêcher cette 
union , qu’il fut obligé de fe défifter. La néceflî- 
té avoit obligé ce Prince à une démarche , que 
l’extrémité où il étoit réduit pou voit feule jufti- 
fier. Il fe voyoit deftitué du fecours de tous les 
Princes Chrétiens qui lui en auroient pu donner,
8c attaqué en même-tems par les deux plus puif- 
fans Rois de l’Efpagne. Philippe Augufte Roi de 
France &: Richard Cœur de Lion Roi d’Angleterre, 
quoique beau-frére du Navarrois , fe donnoient 
trop d’occupation l’un à l'autre pour pouvoir fe 
partager en faveur de Dom Sanche. D’ailleurs le 
Monarque François traitoit alors du mariage de 
Loüis fon fils avec Blanche de Caftille fille d’Al- 
phonfe. Dans cette conjoncture le Roi de Navar
re ne vit point d’autre reffource à efpérer que dans 
l’afliftance du Miramolin ? qu’il alla demander juf- 
qu’ en Afrique 3 où ce Prince venoit de paffer.
Àinfi les deux Rois Confédérés trouvant la Navar-
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ân. de j. c re eonfternée &: mal défendue en plufieurs en- 
uqq, & fuiv.. droits 3 y firent de grands progrès en peu de tems.

Le Roi d’Arragon prit Ayvar, & fe rendit maî
tre du Val de Roncal. Les Villes de Miranda & 
d’Inzula ouvrirent leurs portes au Roi de Caftille. 
Malgré la vigoureufe réfiftanee des Habitants  ̂ il 
s’empara de Vittoria , de tout l’Alava 3 delà Pro
vince de Guipufcoa lune des trois , qui eompo- 
fent la Bifcaye , & de diverfes autres Places jufqua 
Fontarabie. Les deux Rois étoient de retour chés 
eux^contens des fuccês dune fi belle campagne^lorf- 
que Sanche revint en Navarre fans avoir rien rap
porté d’Afrique que des promelfes & des préfens.. 
Heureufement pour lui conferver ce qui lui reftoit 
de. fes Etats , il furvint à fes ennemis des occupa
tions importantes, qui partagèrent leur attention 
ailleurs > &: lui donnèrent finon le moyen de re
couvrer ce qu’ils lui avoient pris 3 au moins le loi- 
fir de fortifier ce qui; leur reftoit à prendre.

Richard Roi d’Angleterre étant mort d’une bief- 
fure qu’il avoit reçue au fiége d’une Place dans le 
Limoufin, Philippe Augufte Roi de France con
quit fur Jean Sans-Terre fon fucceffeur, la plus 
grande partie des Fais que les Anglois poffédoient 
deçà la mer. Pour finir la guerre on négocia un- 
accommodement entre ces deux Rois. Philippe ne 
voulut rien relâcher de fes prétentions. Jean qui: 
n’étoit pas de cara&ére à tenir long-tems con
tre lui j chercha, un prétexte pour lui céder avec, 
moins de déshonneur y  ce qu’il lui étoit honteux;
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de n’accorder qu a la force. On avoit déjà parlé du An7 de j . c l  
mariage de Loiiis fils de Philippe Augufte. Dans les noo. & fuiv* 
dernières additions de la traduéfionEfpagnolle de 
Mariana faite & depuis corrigée par lui-même 3 
on trouve une circonfiance de ce fait ajoûtée ap
paremment à la hâte , qu’on ne lit point dan& 
l ’ouvrage Latin. Là cet Ecrivain fuppofe que les 
Ambafiadeurs François ayant permiflîon de leur 
Maître de choifir entre deux filles du Roi de Caf- 
tille qui lui reftotent à marier , celle qui leur plai- 
roit le plus, avoient d’abord été rebutés du nom 
d’Urraque , que portoit celle qu’il dit en cet en
droit avoir été l’aînée , &: qui époufa depuis le 
Prince de Portugal. Leur choix , ajoute cet Hif- 
torien, tomba fur Blanche l’une des filles d’Al- 
phonfe le Noble Roi de Caftille. La propofition 
en fut renouveîlée à Loccafion de la paix conclue’ 
depuis peu entre les deux Rois de France & d’An
gleterre. Un des articles du Traité de paix por
toit que Jean donneroit en dot à cette Prin
ce fie qui étoit fille d’Alphonfe , ce que le conqué
rant François demandeit par droit de conquête.
Après quoi on envoya de France des Ambafla- 
deurs en Caftille, pour faire la demande dans les 
formes. Get Auteur avoir oublié, quand il écri- 
voit cette circonftance fi peu croyable par tant 
d’autres endroits , qu’il avoit dit peu auparavant 
ce qu’il avoue encore deux pages au-deflous, que 
Blanche étoit l’aînée de toutes , même de Béren- 
gere Reine de Léon. Tant il eft inévitable aux:
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A n . de J. C. pi us habiles gens de fe méprendre quelquefois, 
no4. & fuiv. Quoiqu’il en foit,Blanche fut conduite en France,& 

y vint faire le bonheur des François, en donnant la 
naiffance à S. Loüis , dont l ’augufte poftérité eft 
encore aujourd’hui furie Trône, plus féconde que 
jamais en Princes fous le régné de Loüis le Grand.

Pendant les négotiations 6c les Fêtes qui fe fi
rent en Caftille au fujet de ce mariage, une que
relle furvenuë entre le Comte de Provence 6c le 
Comte de Forçaiquier , obligea le Roi d’Arra- 
gon à paffer en France pour les pacifier. Quand 
l’accommodement fut fa it, il entreprit le voyage 
de Rome pour conférer avec le Pape touchant le 
deffein qu’il avoit de conquérir l’Ifle de Majorque 
fur les Sarafins, 6c pour engager par fon moyen 
les Génois 6c les Pifans, qui dominoient alors fur 
la mer Méditerranée, à l’affifter de leurs Vaiffeaux; 
il s’y fit couronner des mains du Pontife , 6c y 
renouvella à l’exemple de fes ancêtres l’hommage 
6c le tribut dont ils avoient chargé le Royaume 
envers le Saint Siège. Ce Prince en remporta le 
furnom de Catholique , qu’il perdit dans la fuite, 
à plus jufte titre qu’il ne l’avoit acquis. Quelques- 
uns ajoutent cette circonftance au récit de ce cou
ronnement , qu’Alphonfe craignant que le Pape 
ne le couronnât avec les piés , comme on difoit 
que Celeftin avoit couronné l’Empereur Henri , 
demanda fous quelque prétexte dune dévotion 
mifterieufe d’être couronné de pain à chanter 5 
dans le deffein que le Pontife refpe&ant le pain



des  R é v o l u t i o n s  d’E s p a g n e . 35* __
deftiné au facrifice ne le toucheroit qu’avec les ANi de j c 
mains, Surita dit exprefTément que la Couronne 12̂ 5. & furi« 
fut riche , St quand perfonne ne le diroit, la cho- 
fe eft fi ridicule en elle-même qu on ne la peut re
garder que comme une fable de l’invention de 
quelqu’un de ces Ecrivains, qui n’épargnent point 
le menfonge pour rendre odieufe l’Eglife Romai
ne. Pierre Roi d’Arragon étant de retour en to n  
Pars y trouva les Grands du Royaume indignés du 
pas qu’il avoit fait à Rome , en affujettiiTant fa 
Couronne au Pape , St ce mécontentement au
gmenta par un nouvel impôt'qu’il fit fur fon Peu
ple, ou il comprit même la Noblefle. Le trouble 
qu’avoit excité dans l’Etat l ’impofition de ce tri
but étoit à peine pacifié , qu’il penfa à fe marier.
Il futjong-tems à fe déterminer fur le choix de 
divers partis, il s’arrêta enfin à Marie héritière de 
Montpellier, fille de ce meme Guillaume, qui au 
refus du feu Roi d’Arragon avoit époufé Mathilde 
Comnéüe. Ainfi la fille monta fur un Trône ou 
n avoit pû parvenir fa mere, St apporta aux Rois 
d’Arragon la Seigneurie de Montpellier. Ce ma
riage rompit les mefures du Pape Innocent, qui 
setoit propofé de faire époufer à ce Prince la Prin- 
ceffe Marie fille St héritière d’Ifabelle Reine de 
Jérufalem. Par la il comptoir de rétinir le Roi 
d’Arragon aux Princes Croifés, pour la conquête 
d’un Royaume qui devoit lui appartenir. L’Infan
te Urraque troifiême fille d’Alphonfe Roi de Caf- 
tille , ne fut pas moins trompée dans fe s efpéran-
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An. oe j c ces* Elle av° ic regardé le Roi d’Arragon comme 
JA0.5.& Cum fon futur époux. Déchûë de fes prétendons, eile 

fe maria l ’année 1106. avec l’Infant D0111 Alphon- 
fe y fils aîné de Dom Sanche Roi de Portugal.

Pendant que l’Àrragonnois avoit ces occupa
tions fur les bras , le Roi de Caftille n’étoit pas 
tranquille -, il avoit contraéfcé un mariage > il en 
falloit rompre un autre. Depuis celui de Béren- 
gére avec le Roi de Léon , le Pape n avoit ceffé 
de menacer le beau-pere fk le gendre des fou
dres de Rome, pour les obliger à le déclarer in
valide. Le Pontife étoit plus que jamais réfolu de 
ine point donner de difpenfe, fur l’empêchement 
qui rendoît ce mariage illégitime. Bérengére & 
fon mari ne saimoient pas affez, quoiqu’ils euf- 
fent déjà trois enfans , pour tenir ferme contre 
les prétentions du Pape. Mais autant que le Roi 
de Caftille , quiprévoyoit l’embarras d’une fépa- 
ration, avoit eu de peine à donner les mains au 
mariage 3 autant s’oppofoitdl au divorce. Tandis 
que le Pape n’avoit fait que menacer, il ne s’en 
étoit pas trop ému ; mais le Pontife enfin paffa 
aux effetsy tk mit en interdit les deux Royaumes. 
Par la confternation où jettoient les Peuples 
ces fortes de cenfures en ces tems-là , il fallut 
obéir, & féparer ce qui avoit été uni contre les 
réglés qui étoient alors en ufage. Bérengére re
vint en Caftille , &: laiffa Ferdinand fon fils au
près du Roi fon pere à Léon. Environ au même- 
rems que Iç Çaftillan avoit à démêler cette affai-
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m  avec Rome Dom Diegue de Haro fe broüilla An ~ e J. G. 
avec le Roi de Léon , &: prit les armes contre foi*,
lui. Le Roi de Caftille s’étant joint aux Léo- 
npis, ils obligèrent tous deux Dom Diegue à 
chercher une retraite chez les Maures. Il fe retira 
à Valence , & y fçut mettre dans fon parti le Sa- 
rafin qui y regnoit. Cet événement attira les ar
mes du Roi d’Arragon contre cette Ville, fi tuée 
dans le diftriét des conquêtes qu’on lui avoit afL 
fignées. Peu s’en fallut que Pierre ne périt dans 
un combat où fon cheval fut tué fous lui , 8c il 
ne pouvoit éviter au moins d’être pris prifonnier* 
fi par une générofité qui penfa coûter cher a 
Dom Diegue , ce Seigneur qui le vit renverfc 
dans la mêlée, ne lui eût fait donner un nou
veau cheval. Cette affaire n’eut de fuite remar
quable , que le péril où fut expofé le libérateur 
du Roi d’Arragon. Obligé d’aller en Afrique fe 
juftifier au Miramolin , qui lui avoir fait un cri
me de fa générofité , il y plaida néanmoins fa 
caufe avec tant d’adreffe , qu’il fut abfous , Ôc 
ayant fait quelque terns après fa paix avec les 
Rois Efpagnols, il revint en Efpagne recevoir 
les loiianges qu’il avoit juftement méritées par une 
fi belle aàion.

Ces longues diverfions des deux Rois ligués 
contre celui de Navarre avoient beaucoup dimi
nué l’ardeur qu’ils avoient eue à l’attaquer. Bien 
qu’il fut trop affoibli, pour entreprendre de re
couvrer ce qu’ils avoient pris fur lui , il étoit 
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Ân. de j. c  difficile qu’ils fe puffient promettre de dépouiller 
1209. & fuiv. ai(ement un Prince, qui étoit d’humeur à leur 

difputer jufqu’au dernier pie de terrain. De plus 
les trêves faites avec les Maures étoient fur le 
point d’expirer, & l’on fçavoit que Mahomet fur- 
nommé le Verd, de la couleur de fon turban , 
qui venoit de fuccéder à Aben-Jofeph , faifoit 
d’immenfes préparatifs contre la Chrétienté Efpa- 
gnolle. Alphonfe le Noble étoit revenu à lui. 
S étant guéri de cette humeur fombre 8c noire 
qui le tourmentoit depuis fa défaite par les Mau
res dans la plaine d’Âlarcas,il étoit rentré dans 
fon état naturel, 8c fe conduifoit félon les lu
mières de la raifon , 8c d’une fage politique. Il 
fut le premier à faire des propofitions de paix. 
Elle fut avantageufe pour lu i, il conferva fes con
quêtes , 8c il ne lui en coûta que quelques échan
ges à la bienféance du Navarrois. Enfuite l’ayant 
reconcilié avec le Roi d’Arragon, les quatre Sou
verains fe liguèrent enfemble contre les Maures 
à Alfaro , 8c réfolurent une Croifade pour pré
venir leurs mauvais deffieins. Dom Rodrigue Xi- 
menés de Rada Navarrois de naiffance , 8c depuis 
peu fait Archevêque de Tolède, celui qui a écrit 
l ’Hiftoire que nous citons fi fouvent ic i , fut en
voyé au Pape Innocent, pour obtenir de lui l’in
dulgence ordinaire en ces occafions. D’autres fu
rent dépêchés en France, pour inviter les guer
riers zélés à acquérir de la gloire dans une guerre 
cntreprife pour l’honneur de la Religion.
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En attendant la jonétion généralle des troupes AîTTI j c 

qu on préparoit de toutes parts, les Rois de Caf- un . & fu iv *  

tille 8c d’Arragon fe mirent en campagne avec 
leurs armées ; mais ils ne firent guéres autre choie, 
que de reconnoître par quel endroit les Maures 
les dévoient venir attaquer. Ce fut l’année 1z 1 z. 
que tant du côté des Chrétiens que de celui des 
Infidèles, deux des plus nombreufes armées dont 
on ait jamais oüi parler , fe trouvèrent fur les 
confins des Royaumes de Tolède & d’Andalou- 
fie, vers cette chaîne de montagnes qui les fé- 
parent, &: qu’on nomme Sierra M or en a. Si tous 
les Etrangers qui avoient paffé les Pyrénées euf- 
fent eu la perfévérance qu’eurent les Naturels du 
Païs, l’armée Chrétienne auroit excédée le nom
bre de deux cents mille combattans 5 mais plu- 
fleurs ne purent fouffrir les chaleurs exceffives 
du climat, la difette des vivres , l’intempérie de 
l’air. Ainfi la plus grande partie de ces troupes 
tumultuairement aflemblées , mal difciplinées, 
fans obéïflance , n’allérent pas plus loin que To
lède , d’où elles reprirent leur chemin vers les .
Monts, &: ce ne fut pas grand dommage. Ce 
qu’il y avoit de meilleur continua fa route à la 
fuite d’Arnauld Archevêque de Narbonne , au-, 
paravant Abbé de Cîteaux, 8c fous les ordres de 
Thibaud Blazon Poitevin, dont les troupes fou- 
tinrent l’honneur de leur Nation 8c de leur Païs.
Toutes les forces de l’Efpagne Chrétienne fe 
trouvèrent raflemblées fous les mêmes étendarts.c
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An. ^ T T c. Les Rois CaRiUe > d’Arragon 8c de Navarre* 
1212. & fuivv y croient en perfonne avec la fleur de leurs Etats.

Le Roi de Léon ne s’y trouva pas mais grand 
nombre de fes fujets avoir pris parti parmi les 
Croifés, 8c quoique Sanehe Roi de Portugal fût 
mort dans eette conjoncture , ce Royaume ne 
laifla pas de fournir de braves guerriers.

Quelque nombreufe que fût cette armée, elle 
n’égalloit pas celle du Miramolin. On comptoir 
dit-on , jufqu’à cent cinquante mille hommes de 
Cavalerie. L’Infanterie étoit innombrable, 8c le 
Barbare s’en tenoit fi fier, qu’il avoit ofé mena
cer le Pape , de faire de faint Pierre de Rome 
une écurie pour fes chevaux , 8c d arborer fes 
étendarts fur les tours les plus élevées de cette 
Métropolitaine du monde Chrétien. Malgré cette 
fierté néanmoins, Mahomad Aben-Jofeph ( c é- 
toit le nom du Miramolin , qui depuis peu avoir 
fiiccédé à fon frère ) ne laifla pas de fe prévaloir 
en homme prudent, de tout l’avantage que lui 
donnoit le camp qu’il avoit occupé , à l’entree 
des N  a ve s de Tolofe y ainfi appelle-t on les cam
pagnes de cette Ville d’Andaloufie , entre la Sier
ra Moréna 8c le Guadalquivir , où cette rivière 
8c de grandes Villes lui fournifloient tout en 
abondance. On l’avoit défié au combat félon la 
coûtume du tems , mais la réponfé qu’il avoir 
faite donnoit à entendre, qu’il l’y faudroit for
cer , qu’il avoir deflein de temporifer, dans l’ef- 
pérance que l’armée Chrétienne compofée de Chefs
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& de Nations diverfes fe diffiperoit d’elle-même, An. de J. G; 
que les vivres lui manqueroient dans un Païs 12.12.. 
ruiné par les dernières guerres , 3c que les trois 
Souverains qui la commandoient 5 ayant chacun 
en particulier un intérêt plus preffant que celui 
du bien public à la confervation de leurs trou
pes, ne feroient pas long-tems d’accord. Il n’a- 
voit pas mal raifonné. Les Rois étant arrivés aux 
montagnes 5 3c s’y étant d’abord engagés avec plus 
de courage que de circonfpe&ion , ils fe trouvè
rent dans l’embarras. De deflus une éminence juf- - 
qu’où ils s’étoient avancés apres avoir chaffé les 
Maures qui en gardoient les avenues _, il n’y avoir 
de chemin qui conduifoit à la plaine qu’une rou
te étroite entre les rochers qui la bordoient de , 
part 3c d’autre, 3c qui aboutifibient à une gorge 
qu’on appelloit le Port de Tolofe x parce que 
c’étoit l’entrée des campagnes qui environnent 
cette Ville. Les Sarafins étoient par tout emhuf- 
qués dans ce défilé, ou le Roi de Caftille allure 
dans une lettre écrite au Pape, pour l’informer, 
du détail de cette expédition ? que mille hommes 
auroient arrêté tous les guerriers du monde en
tier. C’eft l’expreffion dont il fe fert. A la fortie 
de ce défilé étoit campée l’armée ennemie , que 
le Miramolin commandoit en perfonne. Les Rois.
Chrétiens ayant reconnu qu’ils s’étoient trop avan
cés , délibérèrent fur ce qu’ils dévoient faire , 
il ne fut point propofé d’avis qui n’eût de grands, 
meonvénicns. On ne pouvoir demeurer long-

Y y ü j: ^



An- 9 e*jTo tems ^ans fituati°n °u Ton étoit, parce qu*on 
w z . & fm>. y manquoit d’eau 8c de vivres. On ne pouvoir 

hafarder le paflage fans courir une perte aflurée. 
Le plus grand nombre concluoit à retourner fur 
fes pas, & à chercher par un circuit de quel
ques jours une entrée dans la plaine , moins im
praticable que celle qui fe préfentoit. Ce fenti- 
ment fut fortement combattu par le Roi de Ca£ 
tille. « Rien tfeft plus important, d it-il, dans un 
» commencement de guerre , que de mettre fes 
» armes en réputation, 8c il eft égallement dange- 
» reux de montrer aux liens 8c  aux ennemis, de 
” la crainte ou de l’embarras. Si nous reculons, 
« on croira que nous fuyons, 8c peut-être même 
» que nos troupes, qui fouffriront dans notre mar- 
» che la même difette qu’elles fouffrent ici , fe- 
« ront plus aifément tentées de fe débander, 8c  
99 de fuivre le mauvais exemple de ceux qui nous 
» ont déjà abandonnés. Invoquons l’alïiftance du 
85 C iel, Dieu dont nous foûtenons la caufe ne
« nous manquera pas au befoin. Notre foi pour 
» laquelle nous combattons, nous frayera un che-
88 niin au travers de ces bois 8c  de ces rochers qui
89 nous paroiffent impénétrables. Rien n’eft im- 
89 poflible au Dieu des armées, fous les enfeignes 
» duquel nous marchons. »

Ces paroles firent impreffion fur les Chefs, 8c  
arrêtèrent pour quelque tems le murmure 8c le 
mouvement de l’armée. On cherchoit cependant 
des paf&ges, mais perfonne n’en découvroit 5 h
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faim 8c la foif preffoient les foldats, 8c ils étoient ' 7“T
/\ \ r* • c  / c  A n. d e  j . C*prêts a le mutiner , lorlquun inconnu le prelenta im.&fuiv,

aux Rois, 8c leur promit de les conduire , s’ils 
vouloient le fuivre , par une route qui fans em
barras les meneroit au haut des montagnes d’où 
ils defcendroient dans la plaine avec la même fa
cilité. La propofition plut d’abord ; mais quand 
on y eût fait réflexion, on y craignit de la fur- 
prife. La neceffité empêcha qu’on ne la rejettât 
tout-à-fait, on interrogea l’inconnu, 8c Ton ap~ 
prit que c’étoit un homme du Païs qui avoit 
long-tems gardé des troupeaux , qu’il menoit 
paître dans ces montagnes , 8c qui en fçavoit 
tous les détours. La même néceflité qui avoit obli
gé les Rois à écoûter le païfan, les détermina à 
le fuivre. On prit toutes les précautions qu’on 
put pour ri'être pas furpris, 8c on commença à 
marcher. Dom Diegue de Haro à la tête de quel
ques Cavaliers choifis, précédoit le gros de l’ar
mée , 8c avoit le guide avec lui. Le chemin qu’ils 
prenoient parut fi oppofé au terme où on les 
conduifoit , que les ennemis y furent trompés 
ils crurent que les Chrétiens fe retiroient. Mais 
ils furent étrangement furpris, lorfqu’ils apper- 
çûrent les Rois confédérés à la tête de leurs trou
pes paroître au haut de la Montagne , d’où l’on 
découvroit tout le camp ennemi. Ils s’avancèrent 
pour difputer ce pofte , mais on les repoufla fi 
vivement , qu’ils virent bien que le feul parti 
qu’ils avoient à prendre, étoit de fe préparer au
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An de j c combat. L’armée Chrétienne fe trouva campée un 
i-i-i-z. &c fuiv. famedi au foir quatorzième Juillet, dans un ter

rain affez égal, qui s’étendoit à droite & à gau
che fur i!'éminence quelle avoitoccupée. LesvSa- 
rafins vinrent ce foir-là même , pour faire enfprte 
d’engager la bataille par de fréquents efcarmou- 
ches, perfuadés qu ils combattroient avec avan
tage des troupes fatiguées d’une longue marche. 
Mais on ne donna pas dans ce piège , ôc l’on 
prit même le Dimanche tout entier > pour fe re- 
pofer, & pour fe donner le tems de reconnoî- 
tre plus à loifir le terrain & les ennemis. Ce re
tardement donna de la préfomption aux Infidè
les , de l ’on fçut depuis que le Miramolin avoir 
écrit en plufieurs endroits, qu’il tenoit les trois 
Rois Efpagnols enfermés dans les bois comme 
des bêtes fauves , qui ne pouvoient lui échap
per.

Ce fut le Lundy au lever du foleil , que les 
Chrétiens fe préparèrent au combat. Comme il y 
avoit grand nombre d’Evêques de d’Ecclefiafti- 
ques à l’armée 3 chacun reçut l’abfolution & la com
munion par leur miniftére. Les Rois montrèrent 
réxemple aux foldats dans ces aétions de piété. 
Après les prières on fe mit en bataille. Les Caf- 
tillans tenoient le milieu , ôc étoient divifés en 
trois corps ; le premier étoit commandé par Dom 
Dieghe de Haro , le fécond par Dom Gonfalve 
Nugnez, qui commandoit les Chevaliers du Tem
ple 3 de fafiit Jean de Jerufalem, de Calatrava&

de
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de Paint Jacques. Le troifiême étoit conduit par anT^TTc  
le Roi même fuivi de fa Noblelfe ôc de l’Arche- rm. & (uiv. 
vêque de Tolède > qui faifoit porter fa croix de
vant lu i, par un Chanoine de fon Eglife nommé 
Dominique Pacquier. L’Archevêque de Narbon
ne , les Evêques de Barcelonne  ̂ de Tarraffone ,
8c grand nombre de Prélats Elpagnols accompa- 
gnoient le Primat  ̂ 8c Ton peut dire , que les 
confeils 8c les exhortations de ces Pontifes ne fu
rent pas d’un moindre fecours dans cette mémo
rable journée, que le courage des guerriers. Les 
Rois de Navarre 8c d’Arragon étoient avec cha
cun un corps fur les ailes 3 le premier à droite , le 
fécond à gauche. A la tête de cette armée étoit 
porté un grand étendart fur lequel on voyoit la 
Croix y ce ligne tant de fois victorieux des enne
mis du nom Chrétien. Il feroit difficile de dire 
quelle étoit la difpolîtion des troupes du Mira- 
molirn Rodrigue de Tolède qui a écrit ces cir- 
conftances 5 dont il a été témoin oculaire  ̂ ne 
nous en a rien appris que de fort confus, 8c tout 
ce qu’on en peut connoître par la relation qu’il 
en a faite , eft que cet ordre de bataille étoit 
bifarre 8c hors des réglés. Sur une éminence, on 
voyoit une efpéce de Fort entouré de chaînes ,
8c heriffé de pointes de pieux , au milieu duquel 
paroiffoit Mahomad, vêtu d’une efpéce d’habil
lement noir qu’avoit, dit-on , porté autrefois AL 
menon, premier Roi de la race des Almohades, 
qui envahit l’Empire d'Espagne $ il avoit auprès 

Tome I . Z z
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T TT de lui fon épée . ëc le Livre de l’Alcoran ; ce Fort
AN» DE Je C-/» - | 1 1 1  »11 / • • /'iii2, & fuiy. faiioit le centre delà bataille> & etoit environne

de toutes parts de diverfes troupes de barbares r 
qui s’étendant fur les deux ailes faifoient par leur 
nombre , leur habillement & leur contenance fa
rouche , un fpedacle terrible à voir. En certains 
endroits de ces ailes avoient été placés des Ara
bes , accoutumés à combattre fans ordre par des; 
irruptions fubites contre les bataillons oppofés y 
pour en troubler les rangs > ëc pour s’y faire jour5, 
apres quoi ils fe retiroient ë c  combattaient en 
fuyant comme les Par thés.

Les chofes étoient ainfi difpofées. Le Roi Sa- 
rafin élevant fa voix , ëc s’adreffant à ceux des fiens3 
qui étoient à portée de l’entendre, « Dieu nous a 

choifi y leur dit-il , pour faire revivre la me- 
» moire de ces premiers conquérans de l’Efpagne r 

qui la fournirent autrefois à notre Empire , ë c  
» pour effacer la honte de ceux qui leur ont fuc- 
« cédé , ë c  ne leur ont pas reffemblé. Une feule 

vidoire fera l’un ë c  1 autre. Toute l’Efpagne
» Chrétienne eft ici. Défaifons cette armée, ë c  
» nous irons planter nos étendarts fans obftacle 

fur le fommet des Pyrénées > où le Ciel me fait 
” augurer que nous ne bornerons pas nos con- 
« quêtes. Elle eft entre nos mains cette vidoire* 
^qui nous promet l’Empire de l’Europe , ë c  nous 
» ne pouvons en accufer qu’à notre lâcheté fi
* elle nous échappe. Nous furpafions nos enne-
* mis en nombre : pourrions-nous fouffrir qu’on
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nous reprochât qu'ils nous euffent furpaffes en A n . d e  J. C .  

«courage?Trop de raifons m’aflïïrent de votre u ii .& fé . 
» valeur , pour ne m'en pas promettre tout ce 
» quon en peut attendre. Je me repofe de ma 
53 gloire j de l’honneur de la Nation , de la dé- 
« fenfe de la Loi que vous a enfeignée le Pro- 

phéte , fur votre courage & fur votre zele , ne 
» penfons plus qu’à bien combattre & a gagner 
» une vidoire qui doit produire tant de fruits.

Pendant que le Maure partait ainfi , le Roi de 
Caftille exhortoit les Chrétiens à fe fouvenir de 
leur nom , de la caufe qu’ils foûtenoient du fe- 
cours qu’ils dévoient efpérer de celui qui avoit 
fournis les pqiflances de la terre à fa croix. « Nous 
33 fommes moins en nombre , leur dit-il, que les 
«barbares que nous attaquons, mais nous avons 
« le Ciel pour nous. Les hommes ne peuvent rien 
« contre Dieu , & ce n’eft pas la première fois que 
«notre valeur a triomphé de la multitude de ces 
« Infidèles par la vertu de notre foi , c’eft un 
« grand pas à la vidoire que le mépris de la mort^
« & la mort a quelque chofe pour nous de plus 
» fouhaitable que la vidoire , puifque nous com- 
»3 battons pour la Religion. Nous avons dompte 
« jufqu’ici les deftrudeurs de nos Autels, & les 
« ufurpateurs de l’Efpagne. Faifons-ieur repalfer la 
33 Mer. Achevons l’ouvrage de nos peres. Déli- 
53 vrons l’Eglife & LElpagne de leurs plus cruels 
33 ennemis. L’heureux moment en eli venu, le 
33 Ciel nous en a réfervé la gloire, rendons-nous 
33 dignes de tan choix,, Z z i)



3r# 4 H I s T O I R. B
A n . d e  j . c . Le Roi ayant cefle de parler , 8c le Primat:
Ï2i2. de fuiv. ayant donné la benediéfion à l’armée , la premiè

re ligne marcha tête baiffée aux ennemis j les Bar
bares les attendirent fans mouvement chacun dans- 
leurs poftes ; d’où il arriva que les Chrétiens apres 
avoir paffé le vallon qui féparoit les deux armées* 
ayant à monter pour aller à eux 3 eurent du côté 
du terrain un affez grand défavantage. Us rom
pirent néanmoins d’abord en plufleurs endroits 
les bataillons Saralîns j mais à leur tour ils furent 
vivement repouffés 3 avec d’autant plus de facilite 
qu’il leur falloir faire de grands efforts pour mon
ter en même-tems & combattre. Apres un fuccês 
affez long-tems égal,, il parut que les Efpagnols 
fe laffoient 8c lâchoient pié. En ce moment le 
Roi dé Caftille s’adreffant au Primat , lui dit  ̂
mais d’un ton tranquille 8c fans changer de vi- 
fage j  A rchevêque } ce font fes mots rapportés par 
le Prélat même 3 il fa u t  mourir ici vou s & moi, 
A quoi le Prélat répondit, non Seigneur ̂  nous ne 
mourrons pas vou s prévaudrez^ a v o s  ennemisr Le 
Roi cependant s’avançoit en criant  ̂ fecou ron s les 
nôtres , lorfqu un des Seigneurs qui l’environnoient, 
8c  qui fe nommoit Dom Fernand Garcie homme 
de grande expérience à la guerre, prit la liberté 
de l’arrêter ? pendant que Dom Gonzalve Ro
drigue 8c fes frères coururent à ceux qui s’ébran- 
loient 3 il n e f  pas iems y Seigneur lui dit Dom 
Fernand > de fa ir e  nos derniers e fo r ts  , allons par or- 

dr fu iv o n s  les rég lés. La réfiftance étoit ter-
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lible du côté des Mnhométans 3 quelque effort Âk. De j~c 
que fiffent pour les rompre Dom Gonfalve &c fuir,
ceux qui l’accçunpagnoient. Le Roi vit bien que 
les fîens manquer oient plûtôt de force , pour at
taquer 5 que les ennemis de foldats pour rem
placer ceux qu’on leur tuoit. Leur armée étoit un 
nidre, dont les têtes renaiffoient à mefure qu’on 
les abbatoit. Alors le Roi s'impatientant s’écria 
encore une fois : A rchevêque il fa u t  mourir i c ï  9 
une telle mort efl glorieu fe y Ôc picquant fon che
val 3 il courut où il crut que les Efpagnols avoient 
plus befoin de fecours. Chacun le fuivit ôc l’Ar
chevêque qui ne l’abandonna point, lui dit en
core qu’il feroit vainqueur 5 & qu’au moins il pou- 
voit s’affurerque tous ceux qui-l’accompagnoient 
étoient prêts de mourir avec lui. La Croix an- 
non coit la marche du Prélat , &c devant le Roi 
étoit porté fon étendart particulier , où étoit pein
te l’Image de Notre-Dame» Sur quoi Rodrigue 

- de Tolède remarque deux chofes finguliéres 3 la» 
première que le Chanoine qui portoit fa Croix, 
s’avança pour donner de l’ardeur aux foldats , 
au plus fort des bataillons ennemis'3 &: n’y reçut 
aucune bleflure 3 quoique le baron de la Croix 
fût tout hérilïe de flèches 3 ce qui apparemment 
a1 fait dire à des Ecrivains plus modernes 3 qu’on 
avoit vu dans cette bataille une Croix en Pair 
au-deflus de l’armée Chrétienne.- La fécondé, que 
le drapeau du Roi où étoit l’Image de là Vierge, 
n’avoit pas plûtôt approché ces immobiles ba--

Z z iif



A n de t C  taillons, qu’on avoit commencé à  les rompre par 
mi, & fuiv* un effet de la protection de la Mere de Dieu, 

fouvent éprouvé dans ces occafions. Les Rois de 
Navarre & d’Arragon ayant fait chacun de leur 
côté le même mouvement que celui de Caftille, 
tous les efforts des combattants fe réiinirent à  at
taquer & à défendre le rempart du Miramolin. On 
y combattit fort long-tems, & quelque grand que 
fût le nombre des Infidèles qui y périffoient , 
d’autres les remplaçoient fur l’heure. L’arm,ée Chré
tienne s’affoiblilfoit par la laffitude de ceux qui 
portoient la mort dans tous les rangs, comme la 
Sarafine par le maffacre des fiens. On gagnoit 
cependant le terrain, & le brave Roi de Navar
re s’étant fait jour jufqu’au rempart ou le Mira- 
molin étoit enfermé , rompit le premier les 
chaînes ; de-li, au rapport de quelques Ecrivains, 
l ’origine de celles que la Navarre fit ajouter à  fes 
armes, pour tranfmettre , difent-ils , à  la pofté- 
rité le fouvenir d’une victoire fi éclatante. A 1’é- 
cu de gueules plein que portoient les prédécel- 
feurs des Rois de Navarre, ce Prince joignit une 
double orle de chaînes , & au milieu une éme
raude. Enfin fi l’on s’en tient au témoignage de 
ces mêmes Auteurs,,le Roi de Caftille ajouta un 
château d’or en champ de gueules,Xqu’îl écarteîa 
avec les anciennes armes de fon Royaume. Mais 
on met en preuve contre cette opinion , l’au- 
tenticité de quelques vieilles Chartres fcellées 
long-tems avant la bataille des plaines de To-
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lofe, où les fceaux préfentent les armes des Rois An . de J ,  c . 

de Caftilie chargées dune tour ou dun châ- llll% & fulYï 
teau.

On ne ferait fi ce fut au moment de l’attaque 
du rempart, que le Miramolin prit la fuite, ou 
s’il s’étoit déjà retiré ; quoiqu’il en fo it, ceux de 
fes fujets qui combattaient encore pour lui ÿ 
voyant qu’il aVoit difparu , penférent à fe fauver 
eux-mêmes. On les fui vit avec tant de chaleur, 
que le carnage qu’on fit des fuyards fut beaucoup 
plus grand,que celui de ceux qu’on tua fur le 
champ de bataille. Cent mille Maures perdirent 
la vie dans cette fameufe journée , fans qu’il en 
coûtât aux Chrétiens, félon Rodrigue de To- 
léde, qu’environ vingt-cinq foldats. La relation 
du Roi en marque au plus trente , 5c ceux qui 
en font monter le nombre plus haut , n’y en 
comptent que cent quinze : chofe tout-à-fait hors 
de la vrai -femblance , dit le même Roi dans fa 
lettre au Pape  ̂ fi on ne la regarde comme un 
miracle. Ce ne fut ni à la valeur des troupes, ni 
à l’expérience des Généraux que les Efpagnols 
furent redevables d’une victoire fi étonnante, 
niais à la protection du Dieu des armées quis’in- 
téreffa pour les croifés , 5c qui dirigea leurs coups 
contre les ennemis de fon nom. Le nombre des 
flèches 5c des javelots tirés de part 5c d’autre fur 
fi grand, qu’on n’en put brûler le bois en trois 
jours, que toute l’armée viClorieufe s’en fervit 
pour faire du feu. On fut furpris que parmi tant
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aT T s~T~C morts enta®s ûr champ de bataille , dont 
i m .  & jfuiv.* la plus grande partie avoit été hachée en pièces,, 

| on ne vit pas même dans toute la campagne le
moindre veftige de fang répandu. Ce fait paffe- 
roit pour incroyable , lî l'Archevêque D. Ro
drigue témoin oculaire 9 ne le rapportoit lui- 
même.

Telle fut fifluë de cette bataille , qui fe don
na l’an 1211. Quelques-uns l’ont défignée fous le 
nom de Murandal, Montagne qui dominoit les 
plaines de Tolofe, où les deux armées combat
tirent ; d’autres ont appelle cette grande aétion 
la journée d’Ubéda, autre Ville qui n’eft pas éloi
gnée de ce Canton. La joye que caufa une vic
toire lî éclatante fut univerfelle dans la Chré^ 
tienté ; le Saint Fere en fit rendre à ‘Dieu de fo- 
lemnelles actions de grâces *, le Roi lui ayant en
voyé 1 etendart du Miramolin , il le fît fufjpen- 
dre aux voûtes de faint Pierre , & en ce fens fut 
vérifiée la menace du Roi Barbare, qui s etoit 
vanté d’arborer fes drapeaux fur les plus hautes 
tours de ce Temple. Four éternifêr la mémoire 
de ce fuccês 3 on inftitua en Efpagne une nou
velle fête, qui fe célébré encore tous les ans le 
feiziéme de Juillet à Tolède , fous le titre du 
Triomphe de la Croix. On pouvoit rendre ce 
Triomphe complet, Sc en chaffer tout-à-fait les 
Maures, fi les maladies qui faifîrent l’armée Chré
tienne ne l’euffent arrêtée au milieu de fa courfe. 
Elle reprit cependant plufîeurs Villes qu'on avoit
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perdues à divers tems des anciennes conquêtes., An de t c 
tant de~çà que de- là les Monts 5 entre autres uü . & fuiv. 
Baeza qu’on trouva déferre. Ubéda n avoir point: 
encore été conquife par les Chrétiens. Elle éga- 
loir Baeza en grandeur. A l’exception de Séville 
5c de Cordouë, ces deux Villes étoient les deux 
plus confidérables de toute l’Efpagne Sarafine.
On afllégea la dernière , 5c les vainqueurs la for
cèrent de fe rendre, quoique tous les guerriers 
du Pais s’y fuflent retirés pour la défendre. On 
en tua une grande partie , on emména les autres 
en captivité : le nombre des morts 5c des captifs 
montoit à plus de foixante milles. Ce fut de-là. 
que les maladies ayant commencé dans l’armée3 
on prit le parti du retour. Les Rois revinrent 
chacun chez eux , comblés de gloire, 5c chargés 
de dépouilles. Le feul Roi de Caftille plus jaloux 
de la gloire d’avoir vaincu , que de Ces intérêts 
particuliers, céda généreufement aux Princes croi- 
fés toute la part qu’il avoit droit de prétendre au 
butin. Le Roi de Navarre obtint encore du Caf- 
tillan la reftitution de quatorze Places qu’il lui 
avoit enlevées lorfqu’il étoit en guerre avec ce 
Monarque. Alphonfe s’en dédommagea fur les 
Maures la campagne fuivante. Il fit une ligue avec 
fon oncle Alphonfe neuvième Roi de Léon. Ces 
Princes marchèrent contre les Infidèles, chacun 
aux frontières de leurs Etats. Le Roi de Léon 
prit Alcantara , où fut depuis établi un nouvel 
Ordre de Chevalerie en Efpagne,, furie modèle 

Tome /, A a a y
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aT ^T T c. des deux autres 3 & fous la réglé de faint Benoît.
12.12. & fuiv. Le Roi de Caftille prit Alcaraz , petite Ville des 

plus forces de l’Efpagne par fa fituation, &c apres 
plufieurs conquêtes > il alla camper devant Baëza, 
où les Maures Infidèles étoient rentrés , parce 
que le Roi de Caftille n’y avoit point laifle de 
garnifon ,, non plus qu’à Ubéda qu’il avoit dé
truite. Il trouva Baeza fi déferre & fi défolée, 
qull n’avoit pas cru nécelfaire d’y rien démolir 
davantage. Les Maures s’étoient prévalu de fon 
indulgence , ôc le Miramolin Mahomad 5 qui s’é- 
toit retiré dans le voifinage , l’avoit remife en 
état de défenfe. On l’alfiégea mais la difette 
que fouffrit devant cette Place l’armée Caftillanne * 
obligea le Roi d’écouter les propofitions qu’on 
lui fit ; ce Prince étoit prefle d’ailleurs de retour
ner en fon Païs, afin de pourvoir à la fubfiftan- 
ce de fes fujets défolés par la famine qui rava- 
geoit la Caftille. On conclut donc une Trêve qui 
rendit le calme aux Nations Sarafines.

Ce fléau du Ciel fut un contre-tems qui ravit 
à Alplionfe le Noble la gloire de chafler les 
Maures. Dieu la réfervoit à fes fuccefleurs. Au 
moins tira-t’il deux grands avantages de fon lieu- 
reufe expédition 5 pour ceux que Dieu avoit def- 
tinés à détruire les reftes de l’Empire Sarafin. Le 
premier fut la divifion qui fe mit plus que ja
mais parmi ces Infidèles 3 chacun des plus con- 
fidérables d’entre eux ayant fecoüê le joug du 
Miramolin  ̂ pour fe rendre Souverains dans les
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lieux dont ils avoient le Gouvernement. Le fe- An de j c 
cond fut d’avoir à propos affoibü une puiffance 1213. ôcfuiv. 
contre laquelle les deux Royaumes les plus con- 
fidérables d’Efpagne auroient eu peine à fe dé
fendre, parmi les troubles domeftiques qui fui- 
virent la mort de leurs Rois arrivée prefqu’em 
même-tems.

Ce fut l’an 1113. que le Roi d’Arragon céda 
de vivre dans une guerre qui ternit la gloire 
qu’il s etoit acquife en celle-ci. Les Albigeois hé
rétiques fameux par les maux qu’ils cauférent à 
la Religion , troubloient la France en ce teins- 
là. Les Comtes de Touloufe , les Seigneurs de 
Foix, de Bearn, de Reflets , de Comminge, 
étoient dans le mauvais parti. Le fameux Si
mon. de Montfort foûtenoit celui de l’Eglife 
de concert avec le Pape , les Evêques Or
thodoxes , ôc les Peuples zélés pour la pureté de 
leur foi. Le Roi d’Arragon entra d’abord dans la 
querelle comme médiateur , mais fa médiation 
n’ayant pas réüfli,le dernier Raymond Comte de 
Touloufe qui étoit fon beau-frere ôc fon neveu, 
embrafla ouvertement,- fi-non le parti de l’hété- 
fie, au moins celui des hérétiques, Ôc de ceux 
qui les appuyoient. En vain le Pape l’exhorta . 
d’abandonner une fi mauvaife caufe , en vain il 
le ménaça. plufieurs fois, ôc de la colère de Dieu, 
ôc des foudres de fon Eglife ; ce Prince obftiné 
à courir à fa perte, leva des troupes dans fes Etats, 
ôc en mit fur pie un fi grand nombre, qu’étant
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An r r ~  j°^ntes à ce^es Comte ôc des Seigneurs confë- 
»*! j, ôc fuiv. dérés, elles compoférent une armée de cent mille 

hommes. Montfort avoit pouffé jufques - là les 
Albigeois fk leurs protecteurs  ̂ avec tant de 
vigueur , & un 11 heureux fuccês, qu’il les avoit 
prefque dépoüillés de la meilleure partie de leurs 
Places 5 il avoit afliégé Touloufe * &: n y avoit pas 
réiiffi, mais les chofes étoient dans un état, que 
cette Ville ne pou voit lui échapper , lorfque k  
redoutable armée de l’Àrragonnois fit changer k  
icène. Ses troupes étoient occupées à garder les 
Places qu’il avoit priles, ë c  il ne les pouvoit dé
garnir , fans fe mettre en danger de les perdre. 
Par malheur pour k  bonne caufe , Philippe-Au-, 
gufte Roi de France , & Loüis fon fils , étoient 
alors tout occupés du deffein qu’ils avoient con
çu de k  conquête de l’Angleterre , à laquelle les 
Seigneurs du Pais mécontens de Jean-Sans-Ter- 
re leur Roi, les invitoient depuis long-tems. On 
avoit formé contre eux une ligue qu’ils difiipérent 
peu de tems apres y le Prince par 1a défaite de 
Jean en Bretagne , le Roi par la journée de Bo
vines. Ainfi le Comte de Montfort ne pouvoit 
efpérer de fecours que du Ciel ; il l’implora , ÔC 
l’Eglife fe joignit à lui pour l’obtenir. Le Roi 
d’Àrragon affiégeoit Muret, petite Ville fortifiée 
par Monfort fur les rives de k  Garonne, & qui 
lui étoit importante , n’étant qu’à trois lieüës de 
Touloufe , quelle bloquoit de ce côté-là ; Mont
fort y accourut avec huit cens Cavaliers; 3 quel-
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ques-uns- 7 ajoutent mille fantaflîns. Ce fut un an. 
miracle vifible de la main du Dieu des armées, I iL3 
étendue pour protéger fon Eglife, que le fuc~ 
ces de cette aélion qui nous paroîtroit incroya
ble s’il n’étoit attelle par autant de témoins ocu
laires qu’il y avoit alors d’Ecrivains : le Comte &i 
fa troupe pleins d’une foi &c d’une confiance en 
Dieu 3 qu’avoient encore rendues plus vives leurs 
prières, & les Sacremens dont ils s’étoient munis 
le matin, attaquèrent l’armée Royale avec tant 
de résolution , qu’ils s’y firent jour de toutes parts, 
ôc étant parvenus jufqu’au Roi , ils détendirent 
mort fur la place. Les Seigneurs qui l’environ- 
noient eurent ou le même fort , ou entraînèrent 
par leur fuite le refte de 1 armée en déroute. Ainfi 
périt Pierre fécond Roi d’Arragon , dit le Catho
lique , Ôc avec lui auroit dû périr ce furnom y 
qu’il avoit mal foûtenu,fi les Hiftoriens de fon 
Païs ne s’étoient opiniâtrés , contre le refpeét 
qu’on doit à la Religion, à le lui conferver dans 
leurs écrits. Alphonfe le Noble bien plus digne 
de fon nom ne lui fur vécut que d’un an , Prince 
digne de tenir rang parmi fes plus illuftres ancê
tres , & de fervir d’exemples à fes defcendans $ 
l’un & 1 autre laifla fon Etat expofé à de grands 
defordres par le bas âge de leurs enfans. Eleonore 
d’Angleterre Reine de Caftille étoit dun carac
tère à foûtenir la minorité de fon fils, mais elle 
fuivit de près fon mari. Marie de Montpellier 
avoit vécu féparée du. fieu * par lmconftance de

A a a iij;
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A n . de j . c  ce Prinee > & étoit actuellement à Rome par un 
ïü j. &vfuiv. effet de leur méfintelligence : leur héritier étoit.

élevé auprès de Simon de Montfort, qui après 
avoir été leur ami commun , étoit devenu len- 
nemi du pere. Par ces fâcheufes circonftances, Sc 
par les troubles qui les fui virent , Dieu voulut 
montrer à deux grands Princes qu’il avoit choifî 
pour dompter les Maures , que c’eft par lui que 
les Rois régnent ̂  que les victorieux remportent 
les victoires ; &c que devant aux foins de fa Pro
vidence la confervation de leurs Couronnes, ils 
ne lui étoient pas moins redevables de leurs com
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---- ---- ---------- ---------------------------------------------------------------------- A n . d e  J. C .
1 2 1 3 . &  fuiv»

L I T R E  T R O I S I E M E .

L’Ordre naturel de cette Hiftoire nous a con
duits jufqu’au rems de Ferdinand troifième 
Roi de Caftille, qui porta le furnom de Saint,

Jk de Jacques premier Roi d’Arragon furnommé 
le Conquérant. Ferdinand ne fuccéda pas immé
diatement à Alphonfe le Noble fon grand pere 
maternel ; en mourant il avoit laifle le Trône à 
fon fils Henry encore en bas âge. Mais le ré
gné de ce jeune Prince fut fi court , qu’il ne 
connut prefque la Royauté que par les contefta- 
tions, que le defir de régner fous fon nom fît 
naître parmi les Grands de Caftille. La Princefle 
Berangere fa fœur Reine de Léon, &: féparée de 
fon mari, prit d’abord la Regence en main ; mais 
elle lui fut conteftée par Dom Alvare de Lara5 
foûtenu de les deux frères Ferdinand & Gonfal- 
ve, de même caradére , tk aufti ambitieux que 
lui. Comme la Reine s etoit d abord emparée de 
la perfonne du jeune Roi 3 &c que fes premières 
démarches avoient accrédité fon Gouvernement^ 
les Lara furent embarraffés à trouver des moyens 
de la fupplanter. La force ouverte étoit odieufe,
& le fuccês n en étoit pas fûr. Ils eurent recours 
à l’artifice : Un bourgeois de Palence , nommé 
Dom Garcie Lorenzo étoit en crédit auprès de 
la Reine ; c etoit un de ces efprits fouples, qui
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flattent les Princes pour les tromper, &; qui s’en, 
n i 3. 8c fuiv. attirent la confiance pour les trahir plus fûre- 

ment. Dom Alvare le connoiflbit bien , & fe 
promettoit de l’engager dans fes intérêts , en pré
sentant un appas à fa cupidité. Il apprit que Dom 
Garde fouhaitoit paflionnément la terre de Ta- 
blada , il lui offrit de le mettre en pofleffion de 
ce riche Domaine, s’il pouvoir perfuader à la 
Reine , que la Regence fatiguoit, & qui le témoi- 
gnoit fouvent , de s’en repofer fur fes foins , de 
l’admettre au Gouvernement, & de le charger de 
l’éducation du Roi. La négotiation étoit délicate, 
& Dom Garde n’ignoroit pas que ceux qui gou
vernent fe- plaignent fouvent du poids du gou
vernement , dont ils feroient bien fâchés qu’on les 
déchargeât. Quelque crainte qu’il eût de ne pas 
réiilfir, il ne laiffa pas d’entreprendre $ il prit fon 
terns  ̂ & trouvant la Reine dans ces momens de 
philofophie, où les perfonnes publiques envient 
le repos des particuliers ; il lui d it, qu’aprês tout 
elle avoit raifon de foupirer apres la douceur de 
fa première tranquillité : qu’il y avoit bien de la 
différence entre une Royauté fans charge , dont 
elle avoit autrefois goûté les avantages , &
une charge fans Royauté , dont elle reffentoit 
alors les incommodités, que quand elle avoit pris 
la Regence, elle s’étoit embarquée fur une mer 
dont elle ne connoiffoit pas les écueils 5 quelle 
en avoit plus d’une forte à prévoir ôc â éviter, 
que les Grands ne fe voyoient pas fans chagrin

exclus
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exclus du gouvernement dun Etat , à la confer- An de j q  
vation duquel leur fortune étoit attachée, que 1414. & fuir* 
quelque habile que fût une femme , le fexe étoit 
finon une raifbn de s’en défier , au moins un 
prétexte de donner de la défiance , que les mal 
intentionnés prenoient fujet de là de lui attri^4 
buer tout ce qui réülïilïoit mal , 8c que ceux-mê- 
mes dont elle fe fervoit pour maintenir fon au
torité , croyoient en pouvoir abufer impunément*1 
que 1 éducation d’un jeune Roi étoit un emploi 
qui la rendoit relponfable au public de tous les 
événemens de fon régné, qu’il falloit à la Caf-i 
tille un Roi guerrier 8c qu’on auguroit déjà 
mal d’un Prince élevé de la main d’une fœur * 
que les Grands en murmuroient affez haut, pour 
faire craindre que leur chagrin n’allât plus loin 
que le murmure, qu’il étoit du foin quelle de-1 
voit avoir de fon propre -repos, du zélé quelle 
avoit pour le bonheur de fon frère 8c pour la 
tranquillité, d’étouffer toutes les femences de divi- 
fions, qu’il y avoit des Seigneurs dans le Royau
me puilfans en biens 8c en crédit , fur qui elle 
pourroit fe décharger du poids dont elle fe trou- 
veroit infailliblement accablée, fi elle n’y pour- 
voyoit de bonne heure j 8c que fi elle vouloit 
bien prendre fon avis, il lui confeilloit de jetter 
les yeux fur les Lara, les plus utiles à fon fervL 
ce , fi une fois ils s’y attachoient , 8c les plus à 
craindre pour fon repos, s'ils lentreprenoient de 
le troubler.

Tome B b b
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-------  Il eft des momens où les perfonnes les plus
m^Tirûiir.* fenfées fe laiffent féduire comme les autres , fur- 

tout quand on les prend par leur panchant. Be~ 
rangêre étoit une Princefle éclairée j qui ne man- 
quoit ni de grandeur dame , ni de fermeté de 
courage. Mais elle aimoit la vie tranquille, & fon 
confident connoiffoit fon foible. Il fçut s’en pré
valoir à propos , de 1 artifice dont il ufa pour la 
faire entrer dans fes fentimens lui réüfiit d’autant 
m ieux, qu elle avoir peu de gens auprès d’elle y 
dont elle pût prendre confeil , de dont l’autori- 
té fût affez grande pour affermir fon efprit chan
celant. Dom Rodrigue Ximénés Archevêque de 
Tolède étoit allé en Italie affifter au Concile Gé
néral, qu’innocent III. tenoit à Rome. Les Sei
gneurs de la Maifon de Caftro s’étoient attachés 
au Roi de Léon depuis leur difgrace. Dom Lope 
de Haro , fils de Dom Diegue n’avoit pas en
core l’expérience de fon pere de de fon ayeul y 
lès Ménefes, les Girons, de les Mendoces étoient 
en confidération r mais Toit que Bérangére ne les 
crût pas affez à elle , foit qu’ils ne fuffent pas 
encore parvenus à un point de crédit de d’auto
rité , qui pût contrebalancer les Lara , fe voyant 
obligée de conclure avec Dom Garcie , quelle 
fçavoit être homme d’efprit , de quelle croyoit 
dévoilé a fes intérêts , elle prit le parti qu’il lui: 
ffiggéroit, elle négotia par fon entremife avec la 
Maifon de Lara, de il fut arrêté, que Dom Âl- 
vare fe chargeroit du foin des affaires de de l’é-
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ducation du R o i, à condition toutefois qu’il au- An> de j c 
roit toujours pour la Reine le refped & la dé- m $.ôc fuiv. 
férence qui étoit dûë à fa qualité 3 & qu’il ne fe- 
roit rien d'important fans la confulter : fur-tout 
qu’il ne difpoferoit d’aucun Gouvernement, qu’il 
ne îeveroit aucun impôt-, qu’il ne feroit ni la 
guerre ni la paix, ni aucun traité d’alliance avec 
les Princes Etrangers fans fa participation. L’af
faire étoit en cet état , lorfque l’Archevêque de 
Tolède arriva de Rome. Ainfî il ne put faire 
autre chofe, fans fe mettre en danger de palfer 
lui-même pour un homme ambitieux &: brouil
lon , que d exiger de Dom Alvare le ferment que 
ce Prélat recrut lui-même d’obferver les condi
tions du Traité. Mais Dom Alvare étoit d’un 
caradére à n’être pas retenu par la religion du fer
ment.

A peine eut-il pris en main la Regence, quê
tant en poffeflion du-Roi, il difpofa des biens 
du Royaume avec plus de liberté que n auroit fait 
le Roi même. Les Grands ôc le Peuple fouffrirent 
également de l’excès de fon avarice. Les biens 
de l’Eglife n’en furent pas à couvert, il ôta mê
me aux Patrons féculiers 5 le droit qu’ils avoient 
eu dans tous les teins, de préfenter à certains 
bénéfices, fous prétexte que ce droit étoit con
traire aux libertés Eccléfiaftiques , ôc qu’il ren- 
verfoit l’ancienne difcipline. Par un abus fi 
criant de l’autorité Royale, dont il n’étoit que 
le dépofitaire , il attira au Roi fon Maître de

B b b ij
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grandes menaces dn Pape Honoré III. 8c à lui- 
même un anathème du Doyen de Tolède , Vi
caire du Primat , qui l'excommunia folemnelle- 
ment 5 les clameurs publiques, qui s elevérent con
tre lu i, obligèrent les Grands du Royaume à de
mander la convocation des Etats, qui furent af- 
femblés à Vailladolid 5 Dom Lope de Haro, 8c 
Dom Gonfalve Ruiz Giron , y repréfentérent à 
la Reine fa faute qu elle avoit commife , en fe dé
mettant de la Régence entre les mains de cette 
harpie. Ils l’exhortèrent à la reprendre, 8c lui pro
mirent le fecours de tous les Caftillans bien in
tentionnés , dont le nombre croifloit tous les 
jours par les violences que le Regent faifoit aux 
plus grands Seigneurs de l’Etat, qui n etoient pas 
de fa faétion. « Ceft Punique remede , lui dirent- 
« ils , Madame , que vous puifliez apporter aux 
« maux que votre facilité nous caufe. La fortune 
« du Royaume eft entre vos mains. Si vous ne 
« prenez une réfolution fi digne de votre fang 8c 
« de votre vertu , vous répondrez à Dieu des trou- 
«blés, qui vont défoler la Caftille>8c lapoftérité 
« vous reprochera d’avoir facrifié à votre propre 
«repos le repos public, la fureté du Roi la vie 
» 8c les biens de fes meilleurs fujets. » La Reine 
Bérangére fut touchée de ce difcours, elle avoiia 
fa faute, elle eût bien voulu trouver les moyens 
de la réparer : mais la guerre civile lui paroifloit 
le-pîus grand de tous les maux , 8c cependant 
inévitable > fi elle entreprenoit de dégrader le Re~
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ge ilt, 6c d’humilier Dom Alvare de Lara 6c fa An# de j qw 
fa&ion qui avoit déjà des troupes fur pie. Elle uitf.&fum, 
prit donc un de ces partis mitoyens , qui don
nent de l’audace aux fa&ieux , 6c découragent les 
gens de bien ; elle fe contenta de faire fouvenir 
Dom Alvare du ferment folemnel qu’il avoit prê
té , 6c de l’avertir d’être plus religieux dorêna^ 
vant à le garder.

L’impérieux Lara reçut mal les remontrances d e  
la Reine Bérangére, 6c peut-être appréhenda-t’il 
que ce ne fût un prélude de quelque chofe de pire.
Il lui fit dire infolemment qu elle eût à fortir du 
Royaume , 6c pour rendre l’injure complète , iî 
s’empara de toutes fes terres. Bérangére n’étoit pas 
réduite à la nécelfité d’obéïr, il y avoir affés de Sei
gneurs , ou attachés à elle , ou oppofés à Dom 
Alvare , pour empêcher quelle ne fût contrainte 
de fubir une fi dure loi. Mais elle les avoit mis 
hors d’état par fa conduite molle & timide déte
nir la campagne contre le Regent. Dom Gonzai- 
ve Rodrigue qui avoit quitté le parti de Dom Al
vare pour fe donner à elle , lui offrit le Château 
d’Otella Place forte auprès de Palence , ou elle fe 
retira avec ceux qui étoient dans fes intérêts. L’In
fante Eléonore la plus jeune de fes fœurs qui étoit 
encore à marier , l’accompagna dans fa retraite.
Le petit Henri croiffoit cependant & commençoit 
à s’appercevoir qu’il étoit moins Roi que captif.
Il penfoit à fe dérober pour fe rendre auprès de fa

B b b iij
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fœur ; mais s’il eut affés de raifon pour en conce
voir le deffein 3 il n’eut pas affés de difcernement 
pour-bien choifir fes confidens3 il fut décelé. Doux 
Alvare fut averti 3 5c prit fes précautions pour em
pêcher que le Roi ne lui échappât. Pour le rete
nir par de plus doux liens , il l ’amufa d’un maria
ge , qu’il fit négotier en effet avec le Roi de Por
tugal pour l’Infante Malfade fa fille* La Princeffe 

* fut amenée en Caftille 5c le mariage fut célébré ; 
mais le Pape qui en fut averti, obligea les nou
veaux mariés à fe féparer auffi-tôtfur ce que la 
proximité du fang rendoit leur union illégitime. 
On dit que Lara eut la hardieffe de rechercher la 
Princeffe lui-même après quelle fût féparée du 
Roi. Une fille de fa Maifon, de même nom que 
celle-ci avoir à la vérité époufé le premier Roi de 
^Portugal 3 mais le Roi fait une Demoifelle Reine , 
5 c une Reine devient fujette quand elle époufe un 
autre qu’un Roi. Malfade étoit montée furie Trô
ne , elle ne voulut en defcendre que pour entrer 
dans un Cloître , 5c y chercher dans l’exercice 
des vertus chrétiennes un Royaume plus digne de 
fonambition.

Cependant Bérangére allarmée des entreprifes 
de Dom Alvare 3 qui fans la confulter difpofoit 
.de la deftinée de fon frère, dépêcha en fecret un 
homme affidé a qui fe chargea de prévenir le jeune 

5c de lui fuggérer les moyens d’échapper, 
fe rendre auprès d’elle : mais l ’Envoyé fui
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découvert , 6c le Regent fe fer vaut de l’occafion 
pour rendre la Reine odieufeau Peuple , ofa faire 
courir le bruit qu’on avoit furpris de fes Lettres , 
qui manifeftoient fes intrigues, &c les intelligen
ces qu’elle ménage oit à la Cour de Caftille pour 
faire empoifonner le Roi. Et afin de mieux per- 
fuader la calomnie, il fit pendre le Meffager 3 apres 
l’avoir fait languir chargé de chaînes dans un af
freux cachot. On connoiifoit trop la Princelfe pouf 
la croire capable d’un tel attentat ; cette hor
rible accufation indigna la plûpart des Seigneurs 3 
6c Ion regarda Dom Alvare comme un ca
lomniateur. Cependant le crime parut lî noir 6c  
appuyé de preuves fi plaufibles , que quelques- 
uns fe laifférent prévenir contre une fi vertueule 
Princeffe. Mais on découvrit bien-tôt l’impoflure 
du perfide Dom Alvare. Il étoit alors à Maquéda 
avec le Roi , qu’il conduifoit de Place en Place, 
pour empêcher qu on ne fe déclarât en faveur de 
la Reine, dont le parti croilfoit tous les jours. Les 
Habitants fe foulevérent 6c furent afles forts dans 
leur furie pour l’obliger de fe retirer à Opta, ou 
il emmena le Roi avec lui. ta  Reine Bérangére 
fit une nouvelle tentative à la follicitation de fon 
frère , qui fouffroit impatiemment les hauteurs 
d’un Miniftre infolent. Elle lui dépêcha pour la 
fécondé fois un homme fûr 6c fidèle nommé Ro
drigue Gonzales de Valverdé, pour délibérer de 
concert avec lui fur les moyens de fe délivrer d’unü

A n . de J. C .  
iii(3. ôc fuiv.



384  H i s t o i r e

îu  de j  c dur efclaV>age- he fécond Meffage n’eut pas un' 
U17. & fuiv. fort plus heureux que le premier. Rodrigue fut dé- 

> couvert par les Emiffaires de Dom Alvare^ & ren
fermé à Alarçon fous bonne garde.

La guerre civile s1*alluma dês-lors fans ménage
ment de part de d’autre j l’avantage néanmoins de- 
meuroit toujours du côté de Dom Alvare de Lara, 
qui abufoit du nom de de l’autorité du R oi, pour 
forcer grand nombre de Places à fe rendre. On 
dit même qu’il porta l’infolence jufqu’à ofer afïié- 
ger la Reine dans fa retraite d’Otella 5 mais ayant 
été repouffé vivement par les partifans de cette 
Princeffe , il prit la route de Palence où il féjour- 
na quelques mois. Ce fut là qu un événement im~ 

. ~ prévû fufpendit pour un teins ia guerre , de ren
dit tout le monde attentif au changement qui fe 
préparoit. Le Roi étoit logé chés l’Evêque , de 
joüoit dans une cour du Palais avec de jeunes gens 
comme lui a lorfqu’une tuile détachée du toit lui 
tomba fur la tête , de lui fit une bîeffure dont il 
mourut onze jours après > dans la quatorzième an-1 
née de fon âge.

Ce fut alors que Ferdinand III. fut appellé à la 
fuccefïîon de la Couronne de Caftille. Car l’aînée 
des filles d’Alphonfe le Noble de des fœurs d’Hen
ri j au moins de celles qui étoient en Efpagne, 
avoit été inftituée héritière par un ancien tefta- 
ment de fon pere , de reconnue telle pendant la 
yie de ce Prince jufqu a deux fois dans les Etats

fïénérauxg
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Généraux. Ainfi Bérangére fut déclarée Reine An de j . c 
incontinent apres la mort de fon frère % & aulîi- Ü17. & 
tôt elle réfolut de tranfmettre la Couronne a fon 
■fils. Ce ne fut pas fans peine que ce Prince par
vint à s’en rendre poffeffeur paifible ; il le faiioit 
d’abord tirer d’entre les mains du Roi de Léon fon 
pere 5 qui ne l’aima jamais 6c n’omit rien pour le 
priver des deux Royaumes qui de regardoient»
L’adrefle de Bérangére tira Ferdinand aifés heu- 
reufement de ce premier embarras > 6c Dom Alva- 
re de Lara y contribua fans y penfer. Pendant 
qu’elle étoit affiégée dans Otella > elle avoir dépê
ché à Léon Dom Lope de Haro 6c Dom Gonzal- 
ve Giron, avec ordre de prier le Roi de lui en
voyer le Prince Ferdinand fon fils pour la fecou- 
rir contre le Regent. Ce fiége étant levé , elle 
avoit moins prefle fes pourfuites ; mais la mort 
d’Henri étant arrivée > elle les réitéra d’autant plus 
vivement qu’il étoit important que le fils fût hors 
des Etats de Léon, avant que le pere eût le moin
dre prefifentiment de cette mort. Heureufement 
Dom Alvare étoit intérefle à la tenir fecrette. Car 
il appréhendoit le Roi de Léon , qui n’auroit pas 
manqué de faire valoir fes prétentions fur la Caf- 
îille , 6c de réclamer cette fucceflïon comme la 
dot de la Reine de Léon fon époufe, quoiqu’il 
fe fût féparé d’elle. L’affaire réüffit au gré de 
Bérangére , le Roi de Léon ne put remfer à 
une mere opprimée le fecours d’un fils obligé plus 
que nul autre à la fecourir. Ferdinand ne fut pas 
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A n . de j . c . plûtôt arrivé à  Otella , quil y fût falué Roi de 
1̂ 17. & fuiv. Caftille , par la démiffion folemnelle que la Reine 

lui fit des droits qu’elle avoir à  cette Couronne. 
Comme la mort d’Henri oncle de Ferdinand étoit 
devenue publique , on fe prefla de le couronner. 
La cérémonie s’en fit à Najarre fous un chêne, 
fans aucun appareil à  la vûë d’une multitude in
nombrable de Peuple. De Najare le nouveau Roi 
retourna à  Palence avec toute fa Cour ̂  dans la ré- 
folution de parcourir les Villes de fon Royaume 
pour y réformer les abus. Les Citoyens de Palen
ce à  la follicitation de Dom Telloleur Evêque, 
donnèrent à  leur nouveau Souverain , toutes les 
marques de l’affedbion la plus fincére. Peu de tems 

- après il continua fa route du côté de Duegnas. 
Cette Ville eut l’infolence de fermer les portes à 
fon Roi. Elle ne tarda pas à  être forcée & à  payer 
la peine due à  la révolte de fes Habitans.

Ferdinand étoit couronné & n’étoit encore qu a 
demi Roi. On lui contefta le droit de l’être , Sc 
Dom Alvare de Lara n’oublia rien pour empê
cher qu’il ne le devînt tout à  fait. On dit qu’il 
fut prêt d y confentir , à  condition que Ferdinand 
lui feroit mis entre les mains & que la Regence 
lui feroit continuée : mais le Gouvernement de ce 
Seigneur avoit paru trop impérieux & trop ty
rannique, pour que la Reine ôc ceux de fon parti 
voulurent encore une fois en fubir le joug. D’ail
leurs le Roi avoit dix-huit ans ou feize au moins, 
félon quelques-uns. C etoit un âge à n’être plus
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en tutelle. Ainfi les troubles recommencèrent 6c An de j r  
les Grands fe diviférent de nouveau, d’autant plus 1117. &fuîv. 
défagréablement pour Ferdinand , que ceux qui 
ne le reconnurent pas , firent fcrupule au Peuple 
de le reconnoître en lui difputant le droit à la 
■fuccefeon. Ce n’étoit pas fans fondefrient. Les E t 
pagriols même en conviennent , &c le plus habile 
de leurs Ecrivains a été obligé de dire , pour jufti- 
fier un Roi fi refpe&able par fa fainteté d’une 
ufurpation fcandaleufe , que le droit des Couron
nes neit pas tout renfenné dans les écrits des Ju- 
rifconfultes ; mais particuliérement dans l’afFeélion 
des Peuples , dans l’habileté , dans la diligence , 
dans le courage 6c  le bonheur des Princes, tant 
cet Ecrivain étoit perfuadé que les loix commu
nes à toutes les Monarchies , 6c en particulier à 
celles d’Efpagne n etoient pas favorables à Ferdi
nand. Cet Auteur ne parloit ainfi que par rap
port à l’opinion dont il étoit prévenu , que Blan
che de Caftille Reine de France étoit l’aînée de 
Berangére , 6c que par conféquent en vertu des 
loix, Saint Loiiis fils de cette Princefie étoit l’hé
ritier de la Couronne de Caftille. Sur l’article de 
cette aînefTe les Auteurs font fort partagésm ê
me les Hiftoriens Efpagnols. Mariana 6c  Garibay, 
deux des plus habiles d’entre eux tiennent que 
Blanche étoit l ’aînée , 6c croyent que Rodrigue 
Atchevêque de Tolède , 6c Luc Evêque de Thuy, 
quoiqu’Auteurs graves 6c contemporains, fc font 
ou trompés fur ce point , ou ont bien voulu fe

C c c ij
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DE j c tromper. ^  Flamand célébré par fon érudition * 

u i j .  & fuiv. a publié un difcours où il fait voir qu’il efl peu 
croyable que des perfonnes du caractère de ces 
Prélats foient tombées dans une telle erreur, ou 
ayent été coupables d’un femblable menfonge ; 
il prétend établir l’aînefle de Bérangére fur d’au- 
très preuves affés fortes ; je ne les crois pas fans 
réponfe y je pourrois en ajouter de nouvelles 
qu’il ne touche pas, & fur tout le témoignage de 
deux Auteurs récens qui foûtiennent l’aineffe de 
Blanche , gens verfés dans la connoifTance des an
ciens monumens, ôc d’un difcernement fort exadh 
Leur autorité pourroit contrebalancer celle des 
Contemporains, qui abfolument parlant ont pu 
fe tromper , ou dont les ouvrages, comme Ma- 
riana fe plaint qu’il eft arrivé à Rodrigue de To
lède , fe font reflentis dans la fuite des temps de 
l’ignorance , &i de la mauvaife foi des Copiftes. 
S’il falloir décider néanmoins touchant l’aîneffe , 
je ne décider ois pas en faveur de notre Reine 
Blanche ; mais je ne conclurois pas pour cela que 
Saint Loüis fon fils n’eut pas eu un droit bien 
fondé à la Couronne de Caftiife, droit qu’on pût 

< raifonnablement oppofer à celui de Ferdinand. 
Car enfin celui-ci étoit né d’un mariage illégiti
me , & on ne peut pas même alléguer qu’il eût* 
été contracté de bonne fo i, puifque le pere de 
Bérangére avoir eu peine a y confentir par l’em
barras qu’il en prévoyoit, à caufe de l’empêche
ment canonique qu'y mettoit la proximité, du fang-
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L’exemple du Roi de Léon ne fuffifoit pas pour An> 
établir un droit 5 & il en étoit fi perfuadé lui-mê- m y  
me , qu’il crut être à fa liberté , & peut-être de la' — 
juftice , de déclarer par fon teftament un autre de 
fes enfans héritier de fa Couronne * dont Ferdi
nand ne fut redevable eh effet auffi-bien que de 
celle de Caftille, qu a fon habileté & à fa valeur.
On garde à S. Denys en France des Lettres que 
les Sainte Marthe ont citées, par lefquelles ceux 
qui n etoient pas dans le parti de ce Prince au tems 
dont je parle , témoignent que la dernière dîfpofi- 
tion teftamentaire d’Alphonfè le Noble appelloir 
à fa fucceffion en cas que fon fils mourût fans pof- 
térité, les enfans de Blanche mariée en France , à 
l’exclufton de Ferdinand , & ces fortes de tefta- 
mens n’étoient pas fans force en ce tems-là. Il effc 
vrai qu’il ne paroiffoit pas qu’on fît alors en Fran
ce aucune démarche pour s’alfûrer de cet héritage, 
mais fia fuite de l’Hiftoire fait voir qu’on nen 
abandonna pas la prétention, puifque fous le régné 
fuivant, on fit un mariage exprès pour terminer 
toutes les conteftations qui pourroient naître à ce 
iujet. Il eft à préfumer de Ferdinand que l’Eglife 
reconnoît pour Saint, qu’il examina fon droit, ôc 
qu’il le crut bon. Mais n’étant pas inconteftable il 
lui fallut autre chofe que des raifons pour en joüir 
paifiblement. Dom Alvare de Lara & fa faâion 
n’omirent rien pour 1 empêcher ; n’ayant plus d’ef- 
pérance du côté de France x ils sadrefférent au Roi; 
de Léon , qui n’étoit déjà que trop difpofé à difpu- 
ter la Caftille a fon fils0* C cc iiji
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An. o e  J. c. ° n  v i c  bien-tôt paroître ce Prince fur la Fron- 
«17. & fmv. tiére avec une armée. Bérangére lui députa les Evê

ques de Burgos & d’Avila pour tâcher de lui per- 
fuader ce que le fang la nature lui auroient dû 
di&er en faveur de fon fils. Mais au lieu de s’a
doucir il s’aigrit davantage, étant entré dans le 
Royaume il y commit toutes fortes d’hoftilités ; il 
s’avança jufqu a Burgos pendant que Dom Alvare 
& ceux de fon parti s’afluroient de Ségovie & d’A
vila qu’ils mirent dans leurs intérêts. La fortune 
de Ferdinand chanceloit , & fi le Roi de Léon 
fon pere eût pû fe faifir, comme il l’efpéroit y de 
la Capitale , il auroit pû dépoüiller fon fils. La 
valeur de Dom Lope de Haro para heureufement 
ce coup. Il étoit dans Burgos , d’où étant forti 
avec d’autres partifans de Ferdinand des troupes 
bien aguerries , il arrêta les progrès du Roi de 
Léon, ôc le pouffa fi vivement enfui te qu’il le fit 
rentrer dans fes Etats. La confervation de Burgos 
fut le falut de Ferdinand. Les Villes de Ségovie 
d’Avila renoncèrent à la fadion des Lara, ôc té
moignèrent d’autant plus de zélé pour les intérêts 
du nouveau R o i, qu’elles crurent devoir effacer 
les mauvaifes impreffions qu’elles lui avoient don
nées de leur fidélité ôc de leur conduite. Le jeune 
Roi affiégea Mugnon en perfonne, ôc s’en rendit 
maître après une longue réfiftance. Il prit enfuite 
Lerme , Lara , Belforado „ Najarre, Navarrette, 
Peu de Places réfiftoient à fa valeur & à celle de fes 
troupes,
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Dom Alvare cependant ne perdoit pas courage * 

ayant appris que Ferdinand prenoit le chemin de *21 
Faïence il aflembla tout ce qu’il put de troupes *
& l'alla attendre à Herrervéla par où il fçavoit qu if 
de voit pafler. Le Roi ne s en détourna pas, 8c eut 
le bonheur de le furprendre dans une maifon de 
campagne où il étoit mal accompagné. Pendant 
que fes gens étoient dans la Ville , ne croyant pas 
le Roi fi près, il fut attaqué 8c pris prifonnier y 8c 
contraint de rendre au Roi fes Places 8c de rece
voir la loi de fon Souverain. Le Prince non-feule~> 
ment lui fît grâce , mais il lui promit fon amitié : 
Dom Fernand de Lara fon frère fut fommé de re
mettre les Villes dont il s’étoit mis enpofTeflîon ; 
mais il refufa de les reftituer, jufqu a ce quon lui 
en eût confervé la propriété, moyennant l’hom
mage qu’il en rendit au Roi. Le defir d’avoir la paix 
après tant de troubles obligea le Monarque à cet
te condefcendance , qui ne laifla pas d’être blâmée 
8c ce ne fut pas fans raifon. Les Lara ne furent 
pas long-tems fournis par l'habitude qu’ils s’étoient 
faite d’ètre maîtres 8c de commander. Six mois ne 
fe paflerent pas fans qu’ils repriffent les armes 8c  
qu’ils levaient des troupes. Le Roi ne leur donna 
pas le tems de faire de grands progrès dans le 
Royaume, mais les ayant obligé à fuir devant lui ,  
ils fe retirèrent a Léon , où ils trouvèrent le Roi 
Alphonfe faifant de nouveaux préparatifs poin 
attaquer encore une fois fon fils. L’ardeur de qtiel-

de J. c
r> & fuiv»
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An. d e  J. c. <ïues Cavaliers Caftillans prévint l'irruption que le 
ij-ij.&c fuiv, Léonois fe difpofoit à faire en Caftille, & porta 

la guerre dans fon Pais ; le Roi de Léon marcha 
en perfonne contre eux, & comme ils netoient 
pas ailes forts pour lui rélifter en rafe campagne, 
ils s’étoient emparés de Caftellon, entre Médina 
del Campo 8c Salamanque, 8c s y  étoient fortifiés, 
i l  alla les y alïiéger accompagné de Dom Alvare 
8 c des troupes de fa faétion. On vint de Caftille 
à leur fecours, 8c en peu de tems les forces des 
deux Rois fe trouvèrent fi égales , que des gens 
bien intentionnés s'étant portés pour Médiateurs , 
on fit aifément condefcendre le Léonois à une 
Trêve qui fut le préliminaire de la paix. Dom Al
vare en eut tant de chagrin, qu étant déjà tombé 
malade il fe fit porter à Toro , 8c y  mourut bien- 
tôt^aprês fous l’habit des Chevaliers de S. Jac
ques pour mieux marquer fa pénitence. Dom Fer
nand de Lara fon fécond frere eut le même fort ; 
i l  fe retira à Maroc , 8c y  étant tombé malade, il 
fe revêtit du même habit 8c y mourut comme 
Dom Alvare. Dom Gonzalve leur troifiême frère 
ne mourut pas affés-tôt apres fa difgrace pour imi
ter leur repentir. Il étoit en Afrique avec Dom 
Fernand, où ayant appris quelques années apres 
qu’on remuoit encore en Caftille, il y revint pour 
être de la partie 8c fe joignit aux mécontens. Fer
dinand étoit alors trop puifiant pour être impuné
ment attaqué dans fps États le parti rebelle fut 

I  bîen-tôt
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fcien-tôt diffipé. La Reine Mere demanda grâce 0E y c. 
au Roi fon fils pour les révoltés , elle l ’obtint 
pour quelques-uns 3 mais n’ayant pu l’obtenir pour 
Gonzalve Lara 3 il fut obligé une fécondé fois de 
fe retirer cliés les Maures , où l’Hiftoire affûre 
•qu’il mourut miferable , fans dire le genre de fa 
mort. Telle fut la fin de ces trois frères de la 
Maifon de Lara Manrique d’une naiffance illuftre* 
dune valeur eftimable, mais d’une inquiétude 8c  
d’une ambition jufques-lâ attachée à leur fang „ 
que des defcendans plus vertueux ont eu befoin 
de corriger pour parvenir plus fûrement 8c par des 
voyes plus légitimes, à la folide grandeur où ils 
fe font élevés.

Pendant que Ferdinand, III. s’affermi (Toit ainfî 
fur le Trône de Caftille a Jacques I. Roi d’Arragon 
n’avoit pas moins befoin de toute fa valeur pour 
ne pas laiffer ébranler le fîen , où il étoit monté à 
huit ans. La naiffance l’éducation 3 les événe- 
mens du bas âge de ce Prince ont quelque cliofe de 
fingulier que l’Hifloire ne doit pas omettre. Il fit 
lui-même les Mémoires de fa vie écrits négligem
ment quant au ftyle , mais avec tant d’exaâritude 
pour ce qui regarde les faits, qu’on dit qu’au plus 
fort du combat il tiroit fouvent fa tablette , 8c  
que s’appuyant de la main gauche fur fa pique 9 
il écrivoit de la droite en peu de mots ce qui fe 
paffoitde remarquable., de crainte qu’il ne lui écha- 
pât de la mémoire». L’Archidiacre Bernardin Go- 
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H i s t o i r e
mez en a fait le Commentaire en vingt-fîx livres 
d’une Hiftoire qui n’eft pas fans mérite , mais qui 
neft pas non plus fans de grands défauts. La nette
té fur tout y manque 6c quelquefois le difcerne-
rnent.

Pour ne rien omettre de ce qui regarde la naif- 
fance extraordinaire de Jacques I. Roi d’Arragon y 
il faut remonter jufqu a fon grand pere Alphonfe 
II. furnommé le Chatte. Alphonfe le Chatte,com
me je l’ai d it, avoit été dabord accordé avec l’In
fante Sancha de Caftille , 6c s étant brouillé avec 
cette Couronne il avoit pris la réfolution de rompre 
ce mariage. Il fit plus, car ayant dépêché des Am- 
baladeurs à Conftantinople , Il avoit fait deman
der Mathilde fille de l’Empereur Manuel Comne- 
ne , 6c elle lui avoit été accordée. Ses Ambalfa- 
deurs étoient revenus, 6c l’Empereur avoit promis 
de faire conduire la Princelfe en Arragon. Ce fut 
fur ces entrefaites que le Caftillan 6c l ’Arragon- 
nois s étant accordés, le mariage de Sancha fut re
noué. Le Roi d’Arragon oublia Mathilde, 6c mé- 
prifa affés le pere de cette Princelfe pour fe ma
rier à l’Infante de Caftille fans en avertir l’Empe
reur Grec. Ainfi Manuel ignorant ce qui fe paf- 
foit en Efpagne , fit partir fà fille accompagnée* 
de deux Grands de l’Empire 6c de plufieurs Prélats 
qui arrivèrent à Montpellier, fans avoir rien ap
pris en chemin du mariage du Roi d’Arragon. 
Guillaume Seigneur de Montpellier fut le premier
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qui les en informa ; on peut juger de leur furprife, 
,Çc en même-tems de leur embarras. Ils demandè
rent confeil à Guillaume , perfonnage illuftre par 
de grands faits d’armes. Il s’étoit fignalé particu
liérement en Efpagne à la prife de Tortofe. Là 
conquête de cette Ville avoit été le fruit de fa va
leur , il étoit en réputation d’une fageffe qui le fai- 
foit confulter par les Rois dans les affaires les plus 
délicates, ainfi perfonne n étoit plus capable que 
lui de confeiller la Princeffe Grecque & fes con
ducteurs en cette occafion. Le confeil néanmoins 
n’étoit pas aifé à donner , il falloir du tems pour y 
penfer. Cependant Guillaume voyoit la Princeffe- 
Sç tâchoit d adoucit fon chagrin par toutes les ci
vilités , & toutes les offres de fervices que la poli - 
teffe & la générofîté font capables de fuggérer. 
A mefure qu’il la voyoit, il s’appercevoit qu’en 
la confolant il devenait moins propre à la con
feiller, quil prenoit à fon avanture un intérêt fe- 
cret qui ne lui laiffoit plus qu’un confeil à lui 
donner, qui étoit de demeurer en France & de fe 
venger par un choix qu’il n’ofoit encore lui pro- 
pofer , de Pinconfidération de l’Empereur fon pe- 
re , ôc de l’inconftance du Roi d’Arragon ; car 
foit paffion pour la Princeffe, foit ambition pour 
devenir gendre d’un Empereur qui n’avoit quun 
fils, foit îun l’autre tout enfemble , comme 
on peut le conjedurer des écrits quoique mal cir- 
conftanciés de ceux qui racontent cette Hiltoire ; 
le Seigneur de Montpellier forma le deffein d’c~

D d d ij



A n. ds J. c Pouf*er la Pnncefle Grecque. Il s’ouvrît de cette
Ï2 IS, & iuiv. penfée à quelques-uns de fès amis , fur-tout à ceux 

qui compofoient fon ConfeM , Se avoient part aux 
affaires publiques. Cetoit un Seigneur qui vivoit 
en Prince, Se qui avoir une efpéce de Sénat pour 
rendre juftice à fes vaflaux. Ceux à qui il s’étoit 
ouvert donnèrent aveuglément dans fes fentimens,. 
mais pour les autorifer davantage , ils lui eonfeil- 
lérent d’aflembler fon Sénat , ils y dirent les 
premiers leurs avis, qui fut fuivi fans contradic
tion , Se d’une commune voix il fut réfolu, qu’on 
emploieroit jufquaux menaces pour obtenir le 
eonfentement de la Princeffe Se de fes Grecs. On 
trouva dans les Grecs toute h  réfiftance qu’on 
s’étoit attendu d’y trouver : on ne fe rebuta pas 
pour leurs premiers emportemens, on effuya tous 
leurs reproches, mais enfin on leur fit entrevoir 
qu’il falloir ou y confentir, ou pour jamais renon
cer à leur liberté, Se à leur Pais.On mêla des raifons 
â ces menaces _> Se les*menaces donnèrent du poids 
aux raifons. On leur reprefenta , que ce mariage 
n etoit nt difproportionné ni fi peu fortable qu’ils 
fe rimaginoient , que les titres leur en impofoienr, 
que l’alliance des Comnénes ne feroit pas la pre
mière alliance Royale qu’eût la Maifon de Mont
pellier, quelle étoit illuftre , puiffante en biens* 
féconde en guerriers renommés „ qu’au refte l ’Em’- 
pereur leur Maître ne pouvoir que leur Ravoir 
bon gré d’avoir fçu réparer l’injure faite à lui Se à 
fa fille par un Prince infidèle & léger qui les avoir..
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méprifés, en trouvant à eette Princefle un mari 'Ak j. c  
illuftre , bienfait, Seigneur d’un beau Pais, qui 1218. 6c fum* * 
la recherchoit, qui l’aimoit , avec qui elle feroit 
heureufe , 6c qui entreroit avec refpeôt dans une 
alliance qu’un autre avoir, fi fièrement rejettée 9 
qu ils auroient du rechercher eux - mêmes les 
moyens d'épargner à leur Princefle la honte de re
payer toute l’Europe y 6c  de reparoître à Conftan- 
tinople chargée de la confufion d’un tel affront, 
que s’ils avoient afîez de dureté pour l’expo fer à. 
cette infamie , on l’eftimoit trop y 6c on prenoit 
trop de part à fes intérêts pour y confentir, 6c  
qu’on traiteroit en ennemis, 6c de Guillaume 6c de 
Mathilde , ceux qui par. les fages confeils qu’ils dé
voient donner à la Princefle ne concoureroient pas 
à la perfuader d’accepter promptement un parti, 
qui devoit faire fon bonheur , qu’on ne fouffri- 
roit point de délai, 6c qu’on ne donneroit pas le 
tems d’attendre de réponfe d’ailleurs. Les Ambaf- 
fadeurs de la nouvelle Rome n’avaient pas le gé
nie de lancienne j ils eurent peur de deux maux 
ils conclurent à éviter celui, qui les menaçoit de 
plus près. Aiiîfi la colère de leur Maître leur fem- 
bla moins à craindre que celle de leur hôte; , 6c  
la violence de leur hôte leur parut une bonne rai- 
fon de juftifier leur conduite auprès de leur Maî
tre. Réfolus de céder, ils.le firent de bonne grâ
ce , 6c  parlèrent eux-mêmes à Mathilde en faveur 
du Seigneur qui la. recherchoit..L’Hiftoire ne dir 
point fi la Princefle le. défendit de ce mariage , 6c

15‘d.d- ii| :
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A "̂pË~J.”c  fi la feule néceffité 1 engagea à y confentir, il y 
x*18- & ^1V- a allez dapparence quelle n’étoit pas mal préve

nue pour lepoux qu’on lui propofoit, ôc quelle 
trouva dans fon mérité ôc dans les foins empref- 
fés qu’il avoit de lui plaire, de quoi fe guérir de 
1 ambition d’être Reine. On dit feulement qu elle 
demanda que l’on aflurât aux enfans qui naîtroient 
4 e ce mariage la Seigneurie de Montpellier , ce 
qu’on lui accorda fans peine , ôc les noces fu
rent célébrées avec beaucoup de magnificence ôc 
de témoignages de joye de part ôc d’autre. On 
ajoute même , que l’Empereur Manuel Comné-  ̂
ne fut content de cette alliance, ôc que l’avantu- 
re ne lui déplut pas. Du moins on a raifon de le 
préfumer fur le témoignage de quelques Auteurs, 
qui affinent que Manuel Comnéne donna une 
de fes parentes en mariage au fils qui naquit de 
celui-ci.

Quoiqu'il en foit de ces circonftances, le fait 
èft fçû dans toute l’Hiftoire , que ce fut par cet
te avanture que Guillaume de Montpellier épou- 
fa Mathilde Comnéne fille de l’Empereur Ma
nuel. Bernardin Gomez s’eft trompé , quand il a 
dit que ce mariage n’avoit pas été heureux ÔC 
que le Seigneur de Montpellier fe dégoûta de 
Mathilde , après en avoir en une fille nommée 
Marie , qui devint mere de Jacques Roi d’Arra- 
gon. Le même Auteur ajoute, que Guillaume fe 
fépara de fa femme légitime pour s’attacher à une 
maitreffe qui lui donna des enfans , dont laîné
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fut héritier 3c fucceffeur de fon pere dans la Sei- An. èe. jv ^  
gneurie de Montpellier. Cartel dans fon Hiftoi- 1 ̂ 1 s. & futu
re du Languedoc montre par des monumens au
thentiques qu’on a pris un Guillaume pour l’au
tre 5 3c  le pere pour le fils. Guillaume de Mont
pellier époux de Mathilde ne fut point pere de 
Marie Reine d’Arragon, mais fon ayeul, il ne fe 
fépara point de fa femme , 3c  leur mariage ne fut 
malheureux, quen ce qu’ils eurent un fils qui ne 
leur relfembloit pas. Guillaume le pere fut ver
tueux , 3c finit fes jours dans l’Abbaye de Grand- 
Selves de l’Ordre de Cîteaux , c’eft de lui dont 
le Moine Geoffroi parle dans la vie de faint Ber
nard , comme d’un Religieux de grande perfec
tion que ce faint chériffoit beaucoup', 3c  dont on 
raconte des chofes extraordinaires 3c miraculeu- 
les, mais ce Guillaume eut un fils de même nom 
que lu i, de-la l’erreur de ceux qui les ont con
fondus. Ce dernier ayant époufé une parente de 
î Empereur Manuel fon oncle , en eut Marie 
Reine d’Arragon 5 c’étoit un homme libertin, qui 
étant devenu amoureux dune Efpagnolle nom« 
mée Agnès , 3c en ayant eu des enfans , fit ce 
qu’il put auprès du Pape pour les faire légitimer 
-au préjudice de Marie , qui par-la auroit été ex
clue de l ’héritage de Montpellier. Le Pape les 
déclara bâtards, 3c quoique leur pere les eût par
tagés par fon teftament comme légitimes, Marie 
fut maintenue par le Pontife' dans la fucceflïorr 
qui lu i appartenait^ Elle; avoir époufé durant &



A n . d e  j  "c  v ê ôn Pere > apparemment à fon infçu , 6c 
12.18. ôc fui?, pour avoir de fappui dans le befoin* le Comte 

de Commenge Seigneur puiffant, & en avoit me-- 
me eu deux filles , mais outre que ce Comte de 
Commenge avoit déjà époufé une femme dont 
il setoit fait féparer, il fe trouva parent de celle- 
ci à un degré de proximité qui rend oit le mariage 
nul, 6c qui obligea le Pape de le faire caffer. 
Marie étoit riche, 6c le fang de Conftantinople 
donnoit un nouveau relief au fien. Sancha de 
Caftille Reine-Mere d’Arragon la préféra à de 
grandes Princeffes, qu'on propofoit au Roi Pier
re fécond fon fils. Gomez d it, que la Reine San
cha fe détermina à ce choix par une efpéce d e- 
quité , 6c  pour réparer l’injuftice qui avoit été fai
te à la mere, en mettant au moins la fille fur le 
Trône dont elle avoit été fruftrée injuftement à 
fon occafîon. D’autres ont prétendu que le Roi 
d’Arragon confidéra dans cette union l’avantage 
qui lui en revenoit, par l’acquifition de Mont
pellier 6c de fon Territoire qui étoient à fa bien- 
ieance. Quoiqu’il en foit, le mariage fut conclu* 
6c la cérémonie s'en fit à Montpellier avec un 
appareil Royal j l'héritage plaifoit fort au R o i, 
mais l’héritiére ne lui plut pas long-tems. Quoi
que fils d’un pere que fa vertu avoit diftingué 
par le furnom de Chafte,il étoit né fort débau
ché. A peine étoit-il marié, que s’étant dégoûté 
de fa femme, il vécut de manière avec elle qu’il 
fit craindre que Je Royaume ne demeurât fans

héritiers.
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héritiers. Pour en avoir on s’avifa d’un artifice An de j q . 
qui paroîtroit Romanefque fi toute l’Hiftoire ne mj.ôc/uiv.j 
l ’atteftoit. Un ancien Hiftorien Catalan en ra
conte toutes les circoaftances, dont voici les plus 
effentielles.

Pierre II. Roi d'Arragon étoit à Montpellier,
©û il aimoit une jeune Dame qui pafToit pour ver- 
tueufe, &; dont on n’ignoroit pas qu’il avoit ef. 
fhyé les rebuts. Le confident de fes amours d’in
telligence avec la Reine, & les plus grands Sei
gneurs du Païs lui promirent de lui amener la 
Dame dont il s’agiflbit , pourvu quelle ne fût 
pas connue. Le Roi fe tenoit trop sûr de fon con
fident pour croire qu’il le voulût tromper. Par 
cet artifice la Reine prit la place de la maîtreffe, 
ë c  ayant apofté des perfonnes de tous les ordres 
de l’Etat pour entrer le matin dans la chambre,
& rendre un témoignage autentique à fa pudeur 
& à fa vertu , en cas qu'elle # devînt groffe 3 elle 
le parut quelque tems apres , mit au bout de 
neuf mois Jacques I. dont il s’agit , au grand 
contentement de tous les Peuples. Pierre même 
en eut d’abord de la joye , mais s’il fut bien aife 
d’avoir un fils 3 il n'en aima pas mieux la mere $ 
ë c  fit tout ce qu’il put auprès du Pape pour fe 
faire démarier. Ce fut un long procès dont on 
a les aétes. Le Roi avoit été informé du premier 
mariage de la Reine avec le Comte de Com*- 
menge , fi toutefois il ne l ’avoit pas fçû même 
Avant que de l’époufer 5 ce qui me paroît difficile 

T om cI .  . Eee
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croire 3 quoi qu’en dife Bernardin Gomez.An. m J. C. - A
»iÿ. ac fuiv. prétendit donc que le fien etoit nul ; il alleguoit

entre autres chofes quune femme ne pouvoit avoir
deux maris vivans. Marie alla elle-même plaider
fa caufe à Rome devant le Pape , qui prononça
en fa faveur , & la fit honorer à Rome où elle
pafla le refte de fes jours comme véritable Reine
d’Arragon.

La haine de Pierre contre la mere fe tourna
infenfiblement contre le fils même qu’il négligea, 
ê c  qu’il fembla ne pas regarder comme fon Héritier» 
Il étoit alors en grande liaifon avec le fameux Si
mon Comte de Montfort , qui touché de voir 
un enfant de cette naiffance, abandonné & pref- 
que fans éducation , le pria de le lui envoyer de 
Montpellier à Carcaffonne , dont il étoit aloiv 
Seigneur; le Roi y confentit fans peine, ê c  le 
Comte eut pour le petit Prince toute la tendrefle 
ê c  tous les foins que lui infpiroit non-feulement 
fa générofité naturelle, mais le deffein quil avoir 
formé d’en faire quelque jour fon gendre. Jac
ques étoit encore en fa puiffance , lorfque l’affai- 
f e  des Albigeois rendit le Roi fon Pere ennemi 
du Comte fon nourricier. La guerre fut fi vive , 
ê c  le Roi d’Arragon faifoit fi peu d attention à 
fon fils, que fans penfer à le retirer, il attaqua le 
Comte de Montfort. Ainfi le petit Prince étoit 
encore en la difpofition de ce Comte,lorfque Pier
re fut tué à Muret. Les Grands d’Arragon le re
demandèrent. Mais Montfort qui avoir fes dei~
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feins refufa de s’en delfailir j outre les 1 allons an, DE j. g. 
d’in térêt, il en avoir de plus honnêtes qui re- mj.&fiiiv. 
gardoient la fureté de fon éleve. Il fçavoit que 
deux oncles de Jacques avoient des prétentions 
à la Couronne, 8c s’efforçoient de faire paffer le 
Prince leur neveu pour illégitime , 8c ne d un ma
riage défe&ueux , malgré le jugement que le Pape 
avoit rendu en fa faveur. Lun de ces oncles 
-étoit Dom Sanche d’Arragon Comte de Roulfil- 
lon , l’autre Dom Fernand d’Arragon , qui quoi
que M oine, n’étoit pas le moins paflionné pour 
le Thrône. L’un 8c l’autre avoit de lefprit , de 
l ’autorité dans l’Etat , de la refolution, 8c un grand 
talent de fe faire des Partifans. La profeffion de 
Dom Fernand dont il con fui toit peu les devoirs, 
ne lui paroiffoit pas un obftacle a porter une au
tre Couronne que celle de la tonfure Monafti 
que, 8c l’exemple du Roi Ramire autorifoit fou 
ambition. Le danger d’expofer un enfant aux vio
lences de deux hommes, qui avoient des partis 
formés pour envahir la Royauté, étoit un prétex
te plaufible à Montfort de retenir le jeune Roi, 
pour le conferver à fon peuple , jufqua ce qu il 
eût atteint un âge propre à fe faire craindre aux 
factieux. Les Arragonnois bien intentionnés qui 
raifonnoient autrement, eurent recours au Pape,
8c de concert avec la Reine-Mere d Arragon que 
leurs Députés trouvèrent à Rome en grand cré
dit auprès du Pontife , ils demandèrent qu il fut 
enjoint au Comte de leur rendre le jeune RoL

E e e if ' Z’
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An de j  c  ^ aPe t ro u v a  ê u r demande juflreV& ayanten-
1114. & fiiiv. voyé les ordres au Cardinal de Benévent quiétoit 

alors fon Légat en France, pour négotierlaffaire 
avec Montfort , le Comte obéïffant au Saint Siè
ge par religion' 8c par intérêt, mena le jeune Roi 
à Montpellier, 8c l’ayant confié au Légat , il fut 
conduit à Lérida, où fa préfenèe ayant fait revi
vre lamour naturel aux Nations envers leurs Sou
verains , le Légat crut pouvoir fùrement faire con
voquer les Etats. Le Roi en effet y fut reconnu 
de la plus grande partie des Grands avec des té
moignages de zélé qu’on n’auroit ofé efpérer. On 
lui fit ferment de fidélité, 8c ce fut la première 
fois qu’on l’eût fait aux Rois d’Arragon à leur 
avènement à la Couronne, 8c l’ufage s’en perpé
tua dans la fuite.

Après cette cérémonie on délibéra des moyens 
de pourvoir à la fûreté dû Roi contre les entre- 
ptifes des fadieux, dont les deux Chefs n’avoient 
pas voulu affifter à cette affemblée ; 8c il y fut 
réfolu, que le Prince feroit foigneufement gardé 
à Monçon, où Dom Guillaume de Monrédon 
Maître des Templiers , homme fage 8c d’une 
fidélité éprouvée Péleveroit foigneufement, pour 
le rendre à l’Etat quand il feroit en âge de le 
gouverner ; on enferma avec lui Raymond Bé
renger fon coufîn , ce fameux Comte de Pro  ̂
vence , alors encore enfant , comme Jacques 3 80 
depuis pere de quatre filles, qui eurent le bon- 

J j t e u r  de porter les quatre plus belles Couronnes
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du monde Chrétien. On pourvut au Gouverne- an. de j . c . 
ment, &: Ton partagea le Royaume entre trois I2,ï5- &&&• 
perfonnes capables de maintenir dans l’obéïffan- 
ce la partie qu’on leur confioit. Pour tâcher mê
me de ramener l’efprit de Dom Sanche Comte 
de Rouffillon au devoir , on s’accorda quelque 
tems apres à lui offrir la Régence , qu’il accepta 
comme un degré, pour parvenir plus aifément à 
la Royauté.

On reconnut bien-tôt qu’on avoir fait une 
faute difficile à réparer. Dom Sanche n’ufa de 
fon pouvoir que pour fe faire de nouveaux amis**
& cette première ardeur qu avoit infpirée la pré  ̂
fence du Roi pour fon ferviceyfe rallentit depuis 
qu’on avoit ceffé de le voir. Son âge n étant pas 
propre à le faire craindre , & la manière dont 
©n 1 elevoit y encore moins à le faire refpeder, la 
fkdion de Dom Sanche fe groflit, 8c devint plus 
redoutable que jamais j celle du Moine DonvPer^ 
nand ne faifoit pas alors tant de bruit, elle n’en 
étoit pas moins formidable, comme l’événement 
le fit voir ; le parti du Roi s’affoibliffoit tous les 
jours, & la plupart des Grands Seigneurs, même 
ceux qui ne s’attachoient pas aux deux fadhons1 
oppofées, n’en étoient guéres plus dociles à lau»- 
torité légitime $ chacun fecoüoit le joug de la 
dépendance , 8c fe faifoit juftice à foi-rriême dans? 
les différends qui furvenoient j le mal fût devenn 
fans remede, fi le Roi tout enfant qu’il étoit,, 
car il n’avoit encore que dix ans, ne fe fût en—

Eee iij
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Â . de j. c. nuy  ̂d’une manière de vie qu’il regardent com- 
1.2.15, aefuiv. me une captivité. On dit que dès-lots il prit le 

deflein de fonder un Ordre Religieux unique* 
ment deftiné au rachat des Chrétiens captifs chez 
les Infidèles, & qu’il s’y obligea par vœu , ce 
qu’il exécuta depuis par le moyen de faint Pier
re Nolafque inftituteur de l’Ordre de la Mercy5 
&c par les conleils de faint Raymond de Pegna- 
fort fon ConfelTeur. Ce Prince avoit eu le bon
heur d’être en commerce des fon enfance avec 
ces grands ferviteurs de Dieu , ôc de plus avec 
faint Dominique qu’il avoit vu à Carcaflonne au
près du Comte de Montfort. Jacques penfoit I 
fe rendre libre , lorfque Raymond Bérenger fon 
coufin 3 de quelques années plus âgé que lui  ̂fit 
part au Roi des avis fecrets qu’il recevoit de fon 
Païs , que fon abfence y caufoit de grands dé-1 
fordres, fk qu’il étoit tems qu’il s y  montrât,,
,-qu’on lui tenoit un vaiffeau prêt ̂  qui Pattendoit 
à Tarragone 3 & qui le porteroit en Provence > 
-s’il pouvoit fortir de Monçon 3 que cette voye 
de fe rendre aux liens étoit la meilleure étant la 
plus courte 3 à quoi le jeune Comte ajoûta 3 qu’il 
prient le Roi d’y confentir. Jacques jugeant d’au- 
ftrui par lui-même garda le fecret à Raymond , 
car il avoit l’efprit avancé beaucoup au-delfus de 
fon âge 3 &: Payant laiffé faire on apprit bien-tot 
.que le Comte de Provence s’étoit échappé. Cette 
avanture donna à penfer au Gouverneur du jeu
ne Monarque , i l s’appercevoit du chagrin quf
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lui caufoit fa captivité , il voyoit que fon abfen- An. de j c  
ce gâtoit fes affaires, il lui trouvoit malgré l’en- lll6t & fe* 
fance une raifon capable d’agir, de difcerner 8c  
de fuivre des confeils, il étoit plus grand que ne 
portoit fon âge s tout cela bien confîdéré fit ré
foudre le Gouverneur à faire lui-même ce qu’if 
craignoit que d autres ne fiffent fans fa partici
pation, & défagréablement pour lui.

Il pria Dom Pédre Azagra, Seigneur d’Albar- 
racin, 8c Dom Pédre Alionez perfonnages de 
grande autorité dans l’Etat, 8c alors dans le par
ti du R o i, de le venir trouver à Monçon. Ils y 
amenèrent le Evêques de Tarràgone 8c de Tarra- 
çone , 8c ils convinrent tous enfemble , qu’on 
meneroit le Roi à Sarragoce, où il commence- 
t o i t  à prendre connoiflance des affaires de fon 
Etat. Quelque foin queuffent pris ces Seigneurs 
de tenir leur délibération fecrete , le Comte de'
Rouffillon en fut averti, 8c  plein de colère il ofa 
dire, qu’il couvriroit de pourpre le cliemin par 
où ils dévoient paffer. Il vouloir dire, qu’on y 
répandroit du fang. Il fe prépara en effet à exé
cuter ce deffein. Il affembîa des gens de fa fac
tion , 8c attendit le jeune Roi à Selga dans l’in
tention de lattaquer. Ceux qui accompagnoient'
Dom Jacques étoient fort inferieurs en nombre 
à la troupe qui fuivoit l’Infant. Mais le Roi 8c  
fes c onduleurs furent avertis trop tard qu’on les1 
attendoit au paffage, 8c fe trouvèrent obligés dè 
pre n dre le parti du combat. Le .Roi fe fit promt
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-----------  ptement armer, & fon courage augmentant ce-

lui des autres > on continua fièrement à marcher, 
Dom Sanche ne manquoit pas de cœur , mais il 
perdit la tète en cette occafion. Il balança , 6e 
après avoir délibéré, il prit le parti de la retrai
te. Le Roi pafla fans dbftacle , fe rendit à Huef- 
ca 6c de-là à Sarragoce , ôc fut par tout reçu avec 
une joye 6c des acclamations populaires , qui lui 
donnèrent lieu d’efpérer un régné agréable 6c  
heureux. Pour comble de bon fuccês, comme l’é
pargne étoit vuide 6c quon avoit befoin d’ar
gent , les Catalans accordèrent au Roi le tribut 
nommé Bovatique, mis en ufage fous le régné 
de fon pere, ,& d’un grand fecaurs en ces occar 
fions.

‘ La fa&ion de Dom Sanche perdit beaucoup de
la réputation par cet événement, il fut dépofé de 
la Régence, 6c contraint d’implorer la clémence 
du Roi. Dom Fernand moins précipité que lui 
ne fe déclara point dans une conjon&ure où l’au
torité Royale avoir pris le delfus : mais c étoit un 
feu caché fous la cendre, 6c refervé pour allu
mer un nouvel incendie en fon tems , il en at- 
tendoit Loccafion, lorfque des querelles particu
lières entre divers Seigneurs du Païs accoûtumés 
à fe faire juftice à eux-mêmes quand ilsfe trou- 
voient les plus forts, engagèrent le Roi à protéger 
lesfoibles, & à réprimer l’audace de ceux qui 
troubloient l’Etat par un procédé contraire à l ’au- 
torice ibuveraine. Dom Rodrigue ^izana avoir

déclare



b e s  R é v o l u t i o n s  d ’ E s p a g n e . 4 0 9  

déclaré la?guerre à Dom Lope d’Albero fon parent., 
l’avoir pris & mis en prifon. Le Roi voulut ac
commoder le différend : mais Dom Rodrigue fier 
de fon fuccês & qui n etoit pas accoutumé à fe 
fou mettre au jugement d’autrui fur fes intérêts, 
refufa d’entendre à aucun accord. Le Roi mar
cha contre lui en perfonne, prit le Château de 
Lizana, d’où le rebelle étant échappé fe retira â 
Albarrazin près de Dom Pédre Azagra fon an
cien ami. Albarrazin étoit alors une des plus for
tes Places d’Efpagne fur les confins de PÂfragoiï, 
de la Caftille & de Valence, autrefois donnée à 
ce Dom Pédre par un Prince Maure Roi de Mur* 
cie 5 en reconnoiffance des fervices quil lui avoit 
rendus. En vain les Rois d’Arragon ôc de Caf
tille , de qui Dom Pédre prétendoit qu’Albarra- 
zin ne dépendoit point , s’étoient ligués pour le 
foûmettre. Il avoit fi bien fa it, que malgré leurs 
efforts il avoit confervé fon indépendance , & que 
les ayant fervis néanmoins l’un l’autre en diver- 
fes rencontres, oùils avoient eu befoin de lui j il 
s’étoit confervé leur amitié. Nous venons d’en voir 
un exemple à l’égard du jeune Roi d’Arragon. 
L’afile qu’il donna à Lizana & quelques a6les 
d’hoftilités que fit ce dernier fur les terres du 
nouveau Roi depuis qu’il fut dans Albarrazin , 
irrita ce Prince contre lui , &c par contre-coup 
contre fon ami. Il les affiégea dans leur forte- 
reffe , mais trahi par fes courtifans, qui les aver- 
tiffoient de tout, Sc leur faifoient entrer des vi- 
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AnT^TITc  vres , il fut contraint de lever le fiége. Le tort 
u n .  8c fmv. que ce mauvais fuccês fit à l’autorité du jeune 

R o i, fut à la vérité réparé par les démarches que 
fit Àzagra pour recouvrer fes bonnes grâces , & 
le retour de ce brave homme ne fut pas inutile 
au Roi. Lizana fuivit fon exemple. Le Comte 
d’Urgel Sc plufîeurs autres , qui pour de pareils 
intérêts avoient choqué l’autorité Royale , rentrè
rent auffi dans le devoir : mais fi l’exemple de la 
foumiffion faifoit de bons effets fur les uns , l’e
xemple fréquent de la révolte en faifoit de mau
vais fur d’autres, Sc donna efpérance au Moine 
Dom Fernand , qui étoit attentif à tout, que par
mi tant d’efprits féditieux, de moins dociles que 
ceux qui setoient fournis, fe joindroient volon
tiers à lui pour favorifer fes deffeins : l’événement 
fit voir qu’il raifonnoit bien. Guillaume de Mon- 
cade Vicomte de Béarn , & Grand Seigneur en 
Catalogne ayant eu un démêlé avec Dom Nu- 
gnez d’Arragon, fils de Dom Sanche Comte de 
Rouffillon, l ’avoit attaqué à main armée. Le Vi
comte refufa de mettre les armes bas , quoique 
fon Souverain dont Nugnez avoit imploré la 
juftice lui en eût fait commandement. Le Roi 
lui enleva tous fes Châteaux à la réferve de Mon- 
cade qu’il afliégea inutilement. En même - tèms 
Dom Pédre Ahonez fe trouvoit mécontent du 
Prince ; c’étoit un homme de fortune que le feu 
Roi avoit élevé, & qui avoit eu fous fon régné 
grande part au gouvernement. L’efpérance d’en
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avoir encore plus fous un Roi jeune 8c  fans ex- 
périence lavoir d’abord attaché au fils comme il izT3! 
l’avoit été au pere. Un même homme eft rarement 
Miniftre 8c favori de deux Rois. Jacques confi- 
déroit Ahonez , comme avoit fait le Roi fon pe
re , mais il ne l’aimoit pas également. Cet ambi
tieux en fut picqué, 8c le Moine Dom Fernand 
ne l’ignora pas 5 on ne fçait qui le premier des 
deux fit des propofitions à l’autre, mais le fait eft 
qu’ils s’unirent étroitement, 8c que Moncade s’é- 
tant joint à eux ils accommodèrent le différend 
qu il avoit avec DomNugnez, 8c engagèrent ce 
dernier dans une confpiration tramée contre fon 
Roi 8c fon protecteur.

Dom Fernand concertoit plus à loifir fes en- 
treprifes que Dom Sanche fon frère, mais il en- 
treprenoit beaucoup plus, 8c exécutoit plus fû- 
rement ce qu’il avoit une fois réfolu. Le premier 
deffein qu’il forma de concert avec fes amis, fut 
de fe rendre maître du Roi , de fe faifir de fa 
perfonne , 8c d’envahir la Régence, fe réfervant 
félon les conjonctures, à faire les démarches né - 
ceffaires pour parvenir à la Royauté. Le Roi étoit 
tout nouvellement marié à Eleonore fœur de 
Ferdinand Roi de Caftille , il étoit avec elle à 
Alagon, lorfque les Chefs de la confpiration l ’y 
vinrent trouver fous prétexte de faire leur Cour, 
mais avec une fuite, qui marquoit qu’ils avoient 
quelqu autre deffein , que d etaler leur magnifi
cence y ils lui dirent , qu’ils étoient venus pour

F f  f  ij
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~ ' l’accompagner à Sarragoce, où le bien de fes a£
ii l j !  & ifuiv.' faires demandoit fa préfence , & oii l’on pour- 

roit traiter avec lui plus commodément touchant 
quelques articles qui regardoient le repos de fon 
Etat.

Le Roi foupqonna leur deffein , mais plus pru
dent que ne portoit ifon âge, fe voyant pris au 
dépourvû il diffimula fes foupçons , & croyant 
trouver dans fa Capitale alfez de bons Airagon- 
no.is pour foûtenir fon autorité contre ceux qui 
y attenteroient, il s'achemina vers Sarragoce 5 il n y 
fut pas plûtôt arrivé qu’il s’y vit prifonnier dans 
fon Palais5enfermé dans fa chambre avec la Reine, 
gardé à vûë fans aucun refped pour la Majefté 
Royale , ôc fans que ni les Grands ni le peuple 
filent aucun mouvement pour s’oppofer a ces in
dignes traitemens. Quelques Seigneurs furent fidè
les. F o I k  Vicomte de Cardone , Artalle & Mar
tinez de Luna , Lizana, & un petit nombre d aul
nes lui demeurèrent attachés ,mais ils ne fe troiir- 
vérent pas en état de lui donner d autres fecours,, 
que la confolation d’être plaint. L’Infant Dom 
Sanche qui n’avoit plus de partifans, depuis qu’il 
avoir décrédité fon parti , demeura fpedateur de 
ces événemens, & ne le fut pas meme long-temsj 
la mort ne luipermit pas de joiiir d’un repos pref- 
que aufli criminel que, fon inquiétude dans une 
conjondure où fon Souverain avoir befoin de 
fon fervice. Dom Fernand fon frère gouvernoit 
en maître abfolu, apres s’être, fait déclarer Regent
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du Royaume , &  portoit fon ambition jufqu’au A n . de y. Co- 

Trône. Pour en applanir les voyes il fe fervit de 
lautoritc Royale qu’il avoir en main 6c qui! 
exerça fous le nom de Dom Jacques * d’une ma
nière qui difpofoic les chofesà l’exercer bien-tôt. 
en fon propre nom, s’il eût eu affaire à un Prin
ce moins habile j & moins clair-voyant. La premiè
re démarche qu’il fit fut de faire rendre à Moncade 
tout ce qui lui avoit été pris , 6c de donner à.
A ho ne z toute la part que ce rebelle voulut pren
dre dans le Gouvernement. Bien-tôt apres il obli
gea le Roi à fe fervir de fes créatures , 6c les fit 
mettre dans tous les poftes les plus avantageux 
de l’Etat ; le jeune Prince eut le chagrin de voir 
les Charges de fa Maifon remplies fa perfon- 
ne tellement obfédée par les fuppôts de cette ca~ 
balle, qu’à peine pouvoit-il parler à un homme 
de confiance. Ce fut à ce prix qu’il reçut quel
que adouciffement dans fa captivité 5 6c qu’il re
couvra en partie les fondions d’une autorité que 
l ’impérieux Régent faifoit fervir à Iaffermiffe- 
ment. de la fienne. Sous ces trompeufes apparen
ces , il cachoit ce que la tyrannie a d’odieux, pour 
fe frayer un chemin plus fur à l ’invafion. Le Peu
ple s en laiffoit ébLoüir, mais le Roi ne fut pas 
trompé : il connut le danger ou il étoit , 6c  ne 
diffimula fes penfees que pour mieux exécuter fes 
deffeins. Il fit femblant de s accoutumer à être em  

- tutelle pour devenir bien-tôt maître.
On ne fedéfioitpas de lui * 6c comme on ju

i f  f  iij;



II”, ds J. C. ge°h de f°n efp™ par f°n âge , on le croyoit 
uxy&  fuiv. alfez content des plaifîrs qu'on lui laiflfoit pren

dre , pour ne pas regretter ce quon lui ôtoit d au
torité & de pouvoir. Dans cette fituation il té
moigna fouhaiter de faire un voyage à Tortofe. 
Le Régent & fa faétion qui le laiffoient agir en 
Roi par tout où il ne s'agiflbit point des droits 
de la Royauté, y condefcendirent fans peine, &c 
l ’y fuivirent fans foupçon. La conduite du Roi, 
en effet, ne leur donnoit pas fujet d’en avoir, 
content de fon fort en apparence , il ne paroif- 
foit appliqué qu’à goûter les plaifirs de fon âge, 
qu’eux-mêmes avoient foin de lui fournir ; il con
certait néanmoins les moyens de fe délivrer de 
leur tyrannie , &c infpiroit fecretement fon cou
rage àfes ferviteurs. A peine fut-il à Tarraffone, 
que fes méfures fe trouvèrent fi bien prifes, qu il 
échappa à fes tyrans ; & avant qu’ils fe fuifent ap- 
perçus qu’il rietoit plus entre leurs mains , ils ap
prirent qu’il s etoit retiré fecretement à Huefca 
Place fortifiée qui appartenoit aux Chevaliers du 
Temple, dont il s etoit aflùré, & qui fe trouvè
rent honorés de lui donner chez eux un afile. 
Jacques ne fe trouvant pas en état d’entrepren
dre une guerre civile , diffimula, & jugeant que 
le meilleur moyen de ramener à lui les Peuples, 
& d’affembler un corps de troupes qui feroit à fa 
dévotion , étoit d’entreprendre une expédition 
contre les Maures de Valence, que les Arragon- 
nais paroifloient defirer depuis long-tems, il dé-
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pêcha des courriers par tout, avec des ordres aux 
gens de guerre de fe rendre auprès de lui à Te- 
ruel, où il fe mettroit à leur tête. Des foldats qui 
fe trouvèrent au rendez-vous, il ne put compo
ser qu’un petit corps d’armée 3 & fi le Régent 
eût ofé lever tout-à-fait letendart de la révolte, 
il auroit fait de la peine au Roi : mais il craignit 
apparemment de paroître troubler un delfein qui 
étoit agréable au Peuple, & l’Hiftoire dit qu’il 
efpéra que la jeunelfe du Monarque , 3c le peu 
de forces avec lefquelles il entreprenoit d’atta
quer un ennemi puilfant, le précipiteroient en 
quelque malheur qui le feroit périr fans qu’il s’en 
mêlât. 1

Dom Fernand ne douta point, que fa politi
que n’eût le fuccês qu’il en attendoit , lorfqu’il 
apprit que le jeune Prince avoir entrepris d’aflié- 
ger avec fa petite armée la forte Place de Penif- 
cola , que fa feule fituation rendoit imprenable. 
U fe trompa: le Roi d’Arragon ne prit pas à la 
vérité cette Place ; mais fon armement ayant jette 
la terreur dans tout le Royaume de Valence, le 
Sarafin Zéith qui en étoit Roi , lui envoya deman
der la paix. Jacques refufa d’y entendre, mais une 
trêve lui paroiffant affez convenable à les affai
res , il l’accorda à des conditions fi avantageufes 
ôc fi honorables, qu’il crut que ce fuccês luffiroit 
pour donner crédit à fes armes, pour le rendre 
redoutable aux révoltés 3c plus refpe&able à fes 
fujets. En effet, les rebelles en furent troublés,

A n .  d e  J. C, 
1 2 2 5 .6 c  fuiy„
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An”~de"j~c” & aPr ŝ avo r̂ confulté fur ce qu’il y  avoît à faire 
•fi-25. &fuiv. dans la conjondure où ils fe trouvoient , il fut 

réfolu, apparemment pour attirer fur le Roi la 
cenfure publique , & le blâme d’avoir interrom
pu avec inconftance une guerre entreprife avec 
témérité , que Dom Pédre Ahonés la continuë- 
roit nonobftant la Trêve. Dom Jacques rame- 
noit fon armée aux environs de Sarragoce , lorf- 
qu’ii rencontra ce Seigneur prenant fa marche 
vers le Royaume de Valence. Ahonés ne putfe 
difpenfer de faluer le Prince en paflant, pour ne 
pas donner à fon adion un air de rébellion dé
clarée , que jufqu alors la fadion avoit pris foin 
d’éviter. Le Roi le reçut civilement, & lui de
manda ou il alloit : Ahonés lui répondit qu’il al
lait faire une irruption fur les Maures. « Mais 
■»» quoi, lui répliqua le Roi, ne fçavez-vous pas que 
« j’ai fait un Traité de trêve avec eux ? » je vous 
prie de ne point paffer outre , il eft de mon hon
neur 8c de celui de la Nation, qu’on garde une 
parole donnée fi récemment, 8c à laquelle on na 
point fujet de manquer. Ahonés étoit préparé à 
repartir à ce difcours. « Seigneur, dit-il, vous avez 
» convoqué la Noblelfe de vos Etats, je n’ai pu 
« obéir plutôt : j ai levé à grands frais la troupe 

qui m accompagne à cette expédition , je ne 
puis me dédommager, que par ce que je puis ga- 
gner fur les Maures , vous permettrez que 

* je pourfuive mon entreprife & mon che-
» min. »
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« min. » La fierté avec laquelle Ahonés pronon- An> de j 
qa ces paroles ofFenfa le Roi, 8c le mit en co- & toc 
1ère; moins maître de lui qu’il ne l’étoit d’ordi
naire , il prit par le bras le rebelle, qui pouffant 
l ’infolence à l’excès porta la main fur la garde de 
fon épée, 8c fe mit en devoir de la tirer , le Roi 
le faifit 8c l ’en empêcha ,~fur quoi des Cavaliers 
armés qui accompagnoient Ahonés, 8c qui l’at- 
tendoient à la porte, étant entrés brufquement au 
bruit, 8c s’étant avancés l’épée à la main , obli
gèrent le Prince à quitter prife , avant que les 
Courtifans furpris d’une fi extraordinaire avan- 
ture, 8c la plus grande partie fans armes , euf- 
fent eu le tems de fe reconnoître, 8c defemiettre 
en état de fecourir le Roi. Dans ce tumulte Aho
nés s’échappa, 8c ceux qui l’accompagnoient le 
fuivirent. Leur défordre néanmoins fut tel qu’ils 
fe diffipérent au for tir de la falle. Chacun monta 
fur fon cheval, 8c fe fauva où il put. Le Roi ne 
perdit point de tems,&: étant forti après eux, fui- 
vi d’un petit nombre des fiens, il monta à cheval* 
chercha le rebelle , le rencontra dans des monta
gnes , où quelques Cavaliers ds Ahonés s’étant ral
liés, auprès de lu i, firent d’abord quelque réfif- 
rance ; mais croyant le Roi mieux fu iv i, qu’il ne 
l ’étoit en effet, ils fs diffipérent bien-tôt, 8c Dom 
Manche de Luna s’étant avancé vers le Chef, qui 
ne pouvoit plus fuir , il lui paffa fa lance au tra
vers du corps. Ahonés tomba de ce coup, 8c n’eut 
l e ,tems que de témoigner au Roi, qui par géné*.

Tome/, G g g;
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A n . de  J. C. r o f i c e  s’approcha de lui pour empêcher quon ne- 
IZ2J. & fuiv. l’achevât, qu’il étoit toucJié de xe bon office , & 

qu’il fe repentoit de fa faute. Il expira peu de 
rems apres, & eut l’honneur d’être pleuré d’un 
Prince, d^nt il meritoit mieux la colère que les 
larmes.

Ce coup étonna le Régent y mais il ne le dé
concerta pas, il s’en fervit avec tant de fuccês y 
qu’en peu de jours il vint à bout de révolter tout 
l’Arragon, ôc une grande partie de la Catalogne 
contre le Roi. L’Archevêque de Sarragoce Dom 
Sanche Ahonés frère de Dom Pédre, homme puif- 
fant Ôc emporté fe joignit au Régent, & leva des 
troupes. Les Moncades ne lui manquèrent pas, 
ôc un grand nombre dautres Seigneurs lui ayant 
offert leur fervice, toutes les Villes fe révoltèrent 
fans garder de ménagement à 1 exemple de la Ca
pitale ÿ & hors Teruel ôc Calatajud, peu de Pla
ces de quelque nom demeurèrent dans l’obéïffan- 
ce du légitime Souverain. Dom Fernand fe crut 
iî fûr de regner, qu’il s en vanta infolemment. 
Il fe jetta d’abord dans Boléa que le Roi vouloir 
affiéger, & empêcha qu’il ne fît ce fiége. Jacques 
paffa outre, & parcourant une grande partie du 
Royaume au travers de fes ennemis, il alla por
ter la guerre en Sobrarbe , & fur les terres de 
Ribagorce au milieu des Monts Pyrénées, il fut 
contraint de revenir dans la plaine, afin de s’op- 
pofer aux rebelles qui s’y affembloient de toutes 
parts, ê c  s’emparoient de tous les poftes imper-

-
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tants de ce côté-là. Il a voit peu de troupes, mais An . de j . c . 

elles étoient bonnes, 6c commandées par de braves I2,2■7, & falv* 
gens. Le Vicomte de Cardone Dom Atho-Folic ,
Dom Rodrigue Lyfana , Dom Blafque Alagon^ 
les trois frères de Luna 6c quelques autres fecon- 
doient fa valeur, 6c exécutoient fes ordres ordi
nairement avec fuccês. Ils prirent des places. En 
divers combats ils eurent de grands avantages s 
lefquels quoique peu décififs accréditèrent les ar
mes du Roi, 6c le rendirent redoutable à ceux 
qui favoîent méprifé. Ceft gagner pour un Sou
verain , que de n‘être pas opprimé dans le pre
mier mouvement dune révolte. Pour peu que le 
feu qui rallume ait le tems de fe rallentir , on 
revient au bon fens, on redoute fon maître , on 
écoute fa confcience, le devoir, le droit natu
rel , 6c l’honneur n y faifant point d’obftacle, on 
-cherche fon repos 6c fa fureté dans une foumif- 
iîon fans honte. Ceft ainfi qu’il en arriva dans 
Poccafion dont nous parlons. Jacques n’étoit plus 
Roi d’Arragon s’il eut d’abord été vaincu ; fon on
cle tout Moine qu’il étoit eût monté fur le Trô
ne fans conteftation, 6c l’exemple du Roi Ra- 
mire auroit été d’autant plus d’ufage pour auto- 
rifer l’ufurpation de Fernand, que celui-ci étoit 
encore moins propre que le premier à la vie Mo- 
naftique , 6c beaucoup plus à foûtenir le perfon- 
nage de Souverain. Mais le jeune Monarque s’é
tant oppofé avec vigueur 6c avec courage au pre
mier effort de la rébellion, ceux des rebelles qui

G g g ij
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 ̂ ne sécoient engages dans le mauvais parti que
ÀN DE J. C. 1 & & -1 - \ 1
ï ù 7 . &  fu iv .  pour iuivre le torrent3 comme il arrive a piu- 

fieurs  ̂ en ces occafions. eurent le tems de faire
réflexion que dans la nécefïité d’avoir un maître; 
le légitime vaut toûjours mieux qu’un autre ; la 
plûpart même d’entre ceux qui avoient paru con
traires au Roi d’Aragon , commencèrent à cher
cher les moyens de fe réconcilier avec lui ; les 
Moncades furent de ce nombre 3 & quoiqu'ils 
n’euflent pas encore mis bas les armes3 ils ren
dirent le Roi arbitre de leur différend avec les 
F oIk s . Jacques les régla : Tous en furent contens;
& comme la querelle de ces deux Maifons divi -̂ 
foit prefque toute la Catalogne 3 la réunion de 
ces deux partis fut un grand acheminement à 
celle de toute la fadtion. Son Chef Dom Fer
nand en jugea ainfi 3 & d’ailleurs étant las d’un 
mouvement inutile à Ion ambition 3 il commen
ta à defirer un repos néceffaire à fon âge 3 il fit 
faire au Roi des proportions, Sc demanda une 
conférence. Jacques l'accorda volontiers 3 ils s’y 
trouvèrent tous deux en perfonne 3 6c il y fut 
arrêté fans conteftation 3 que le Roi donnèrent 
amniftie de tout ce qui s’étoit pafle 3 que le Ré
gent & fes partifans défarmeroient incefTamment,. 
fk que pour ce qui regardoit les dommages eau- 
fes durant la guerre à un parti par l’autre 3 les 
Evêques de Tarragone &c de Lérida 3 avec le 
Grand-Maître des Chevaliers du Temple 3 en fe- 
noient établis les arbitres y  pour en ordonner la
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réparation comme ils le jugeroient à propos 3 8c 
parce qu’il s’étoit fait depuis peu une efpéce d’af- 
fociation de dangereufe conféquence pour Tau- 
rorité Souveraine , entre les Villes de Jaccà', 
d’Huefca 8c de Sarragoce , il fut déterminé que le 
Roi connoîtroit feul de cette affaire , qui ne re^ 
gardoit plus que lui. Il obligea ces Villes à re** 
noncer à cette confédération féditieufe , 8c ayant 
confirmé de fa part les privilèges de la Nation , la 
paix auroit été rétablie dans toutes les parties de 
l ’Etat , fi une affaire particulière n’eût occupé 
encore quelque tems les armes du Roi pour la 
terminer.

Armengaud dernier Comte dUrgél n’avoit 
laiifé qu’une fille nommée Aurembaxe , à qui 
Dom Gérard Cabrera difputoit l’heritage pater
nel 3 il s’en étoit mis en poffefïion durant la mi
norité du Roi, &: ce Prince alors obligé de mé
nager un Seigneur puiffant, avoir confenti qu’il 
y demeurât, mais provifionellement néanmoins^ 
8c  jufqu’à ce qu’il fût en état cféxamineï l’affaire 
à fond. Jacques étoit enfin devenu maître par là 
foumifïion des ligués , lorfqu’Aurembaxe étant 
venue'à propos fe jetter à fes piés pour lui de
mander juftice, le Roi témoigna la lui vouloir 
faire , 8c mit la cliofe en jugement 3 le Vicomte 
fe défiant de fon droit, fe retira 8c prit les armes? 
mais ce ne fut que pour rendre avec honte ce 
qu’il fe poüvoit faire honneur de reftituer avec 
juftice, le Roi le pourfuivit , attaqua , fes Places^

G g g üj
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im .  & fuiv. mais enfin contraint de céder , Cabrera s’accom- * 

moda, 8c Aurembaxe rentra en pofleflîon du 
Comté. Le Roi lui donna un mari en lui fai- 
fant rendre fes terres. Dom Pédre Infant de Por
tugal , fils de Sanche furnommé le Gros , s’étoit 
retiré en Arragon à deffein de s’y établir ; Jac
ques, dont il étoit parent 3 8c qui étoit bien-aife 
de s’attacher un homme de cette naiffance , le 
maria avec Aurembaxe , 8c le fit par là Comte 
d’Urgel.

Aie s la paix fut univerfelle , 8c parut allez 
Lien établie , pour donner lieu au Roi d’entre
prendre fur les ennemis du nom Chrétien les 
heureufes expéditions , qui lui ont acquis le furnom 
.de Conquérant. Divers motifs pouffèrent ce Prin
ce à entreprendre cette guerre j il étoit zélé pour 
la Religion , il ne pou voit voir fans chagrin > que
les Infidèles occupalTent encore une grande par
tie de LElpagne , il gouvernoit un peuple in
quiet 3 8c qu’une longue minorité avoit rendu 
•fufceptible de tous les mouvemens que leur 
donnoit l’ambition des Grands, qui défaccoûtu-; 
més à porter ie joug de ldbéïffance, étoienttoû- 
jours difpofés à fe mutiner, pour peu qu’on leur 
en donnât occafion. Il étoit important d’unir ce 
-corps fi facile à fe divifer par un intérêt qui fût 
commun à tous les membres qui le compolbient, 
de leur donner une occupation , où engagez à 
travailler unanimement pour le bien public, cfi^
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£un n’eût déformais en vûe que la gloire d’y avoir 
contribué. Outre ces raifons d’entreprendre la 
guerre contre les Sarafins , il eft vraifemblable 
que Jacques fut picqué d’une louable émulation 
en apprenant les grands progrès que faifoit Fer
dinand Roi de Caftille contre les Maures d’An- 
daloufie , depuis qu’ayant pacifié fon État , il avoir 
tourné fes armes contre eux. Jacques crut que 
l ’heure étoit venue, ou de faire repaffer la mer 
aux Infidèles, ou dè leur faire porter à leur tour 
le joug qu’ils avoient impofé fi infolemment »  
l ’Efpagne Chrétienne.

Dieu avoit en effet choifi cés deux Prinqes* 
comme deux autres Cyrus , pour mettre en li
berté la Nation Sainte , il les avoit formés ex
près pour accomplir ce grand deffein. Tous deux 
pleins de Religion & de zélé pour le vrai culte5 
tous deux braves, fages, heureux , ayant le gé
nie de la guerre , un grand courage pour tout 
entreprendre, de grandes vues, & une grande vi
gueur pour tout exécuter fûrement, fans jaloufie 
au refte l’un de l’autre , circonfpeéts à ne fe point 
croifer, & toujours également difpofés à termi
ner à 1 amiable les différends inévitables entre 
deux Rois fi voifins ; ils en eurent de plus d une 
forte , capables de faire prendre le change à des 
Princes moins modérés. Leurs prédéceffeurs étoient 
convenus de certaines limites affignées même par 
1 autorité des Papes aux conquêtes des deux Gou  ̂
tonnes fur l’ennemi commun de la Chrétienté*

A n . d e  J. C*. 
122$. &  fuifo
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An d e  j c. Celles d’Arragon ne dévoient pas paffer 1 etendüS 
.1228,3c ibiv. du Royaume de Valence dans le continent de 

l ’Elpagne, & celles de Caftille dévoient fe ter
miner de ce côté-là au Royaume de Murcie, 
hors duquel elles ne pouvoient s’étendre. Les 
Caftillans avoient contrevenu à ce Traité au teins 
des guerres civiles des Arragonnois. Il y eut quel
que mouvement de part 8c d’autre dans cette oc- 
cafion ; mais la fageffe des deux Rois étouffa dans 
fa naiffance ce commencement de difcorde , 8c 
Ferdinand ayant confenti à s’en tenir aux bornes 
marquées, Jacques fut content. Ils demeurèrent 
amis. Quelque tems apres, un point encore plus 
délicat fembla les devoir rendre irréconciliables 5 
i l  y alloit de la gloire de la Maifon de Caftille. 
Dom Jacques 8c la Reine Eleonore fa femme 
avoient été mariés fort jeunes, 8c ne s’en étoient 
-que plûtôt dégoûtés Tua ,de l’autre. Jacques de
manda la féparation , 8c félon la coûtume du 
tems, allégua pour raifon du divorce la parenté 
cjui étoit entre eux. Eléonore n’y repugnoit pas* 
niais Ferdinand en fut offenfé, 8c s’y oppofad’au- 
lant plus fortement qu’ils avoient un fils nommé 
Àlphonfe , dont cette féparation rendoit la naifr 
iance moins honorable, 8c  la fortune fort in
certaine. On ne doutoit point que ce.démêlé ne 
dût broüiller les deux Monarques : mais la fageffe 
de ces deux Princes détourna ce malheur de def- 
fus leurs Etats, leurs intérêts particuliers (ne leur 
firent point perdre de vûe le bien public ; fis fe

virent ;
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virent 5 & Jacques fçut fi bien toucher Ferdinand An de j r 
par les raifons qu’il lui allégua , que quoique 1 af- 1118. & fuiv, 
faire ne fût pas conclue dans le tenis de la con
férence, le Roi de Caftille en fortit moins ai
gri. L’honnêteté avec laquelle Jacques ménagea 
fon divorce, les avantages qu’il fit à la Reine en fe 
féparant d’avec elle / la déclaration folemnelle 
d’Alphonfe leur fils pour heritier de la Couron
ne d’Arragon , faite en préfence des Evêques, des 
Grands 8c du Légat du Pape achevèrent d’adoucir 
Ferdinand , 8c  les chofes en demeurèrent là. Les 
affaires de Navarre leur furent encore une occa-
fian de fe brouiller , qu’ils évitèrent l’un 8c 

* l’autre avec la même prudence. Sanche le Fort 
Roi de Navarre netoit plus lui-même , 8c rien 
n’etoit plus différent que la vieilleffe de ce Prin
ce d’avec les premières années de fon régné ; if 
ctoit devenu fi gros qu il ne pouvoit plus fe re
muer ; un ulcère incurable a la jambe qui l’em- 
pêchoit depuis long-tems de pouvoir faire aucun 
exercice, n’avoit pas peu contribué à le mettre 
dans ce défagréable état. Honteux de fe montrer 
fous une figure ou il fe déplaifoit à lui-même , 
il s’étoit renfermé dans Tudelle , 8c  ne fe laiffoit 
plus guéres voir qu’aux domeftiques qui le fer- 
voient. Son efprit fe fentoit beaucoup de la pé- 
fanteur de fon corps, 8c devenu incapable d’agir, 
d penfoit peu 8c  ne prévoyoit rien. La foibleffe 
du Souverain avoir rendu le peuple infolent, ce 
& croit que mutineries dans la Capitale , 8c  que 
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An. de J. c. Méfions parmi les Grands. Les Caftillans toujours 
iziS. & fuiv. attentifs à faire valoir leurs prétentions fur la 

Couronne de Navarre , voulurent profiter de cet
te occafion, & Ferdinand les laiffa faire. Dom 
Lope Dias de Haro Seigneur de Bifcaye fe char
gea de cette entreprife ; il leva des troupes 5 & 
ayant pratiqué des intelligences en divers endroits 
du Païs 5 il fit irruption dans la Navarre du côté 
de la Rioja , Sc s’empara de quelques Places. San- 
che ne douta plus que le Seigneur de Bifcaye 
n’agît de concert avec le Roi de Caftille. Il n’a
voir point d’autre heritier que Thibaud Comte 
de Champagne 5 fils de Blanche de Navarre fa 
fœur j comme ce Comte étoit guerrier y le Roi* 
de Navarre fon oncle , prit le parti de l’appel- 
ler a la défenfe d’une Couronne qui lui appar- 
tenoit par le droit de la nailfance. La préfence 
de Thibaud en effet tint en bride les Caftillans; 
mais le defir d’être trop tôt maître ayant engagé 
ce jeune Prince avec quelques Grands dans des 
pratiques qui déplurent au Roi y le Comte fut 
renvoyé en France 3 & Sanche chercha les moyens 
de fe faire un autre heritier , capable de garan
tir fes Etats de l’invafionqui les ménaçoit. Dans 
ce deffein , ayant jetté les yeux fur le Roi d’Ar- 
ragon fon voifin, il l’invita à le venir voir dans 
fa retraite de Tudelle pour conférer avec lui d’une 
affaire qui les intéreffoit également. Dom Jacques 
s’y rendit , ôc fut agréablement furpris de la pro- 
pofîtion que Sanche lui fit de l’adopter pour he-
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ricier de la Couronne de Navarre, avec promeffe 
que cette adoption feroit ratifiée par les princi
paux Seigneurs du Royaume , pourvû qu’il vou
lût s’unir avec lui par une ligue mutuelle contre 
quiconque attaqueroit l’un ou l’autre des deux 
Etats. Le Roi d’Àrragon fe laiffant ébloüir par 
l’efpérance d'un nouveau Royaume , non-feule
ment accepta le parti qu’on lui propofoit , 3c  que 
fa bonne fortune fembloit lui préfenter : mais 
pour donner à fon bienfaiteur des marques de 
fa reconnoiffance , il l’adopta réciproquement 511e 
croyant pas rifquer beaucoup l’heritage de fes en- 
fans par une pareille adoption, vu f âge du Roi 
de Navarre * 3c l’état où l’avoit réduit une mala
die incurable. Naturellement ce Traité bifarre,, 
qui fut figné 3c ratifié par les Seigneurs de Na
varre 3c d’Arragon , devoit déplaire au Roi de 
Caftille, 3c il étoit affez puiffant pour en mar
quer fon reffentiment : mais ce Prince prudent 
qui avoit tenté la conquête de la Navarre quand 
il avoit cru pouvoir la faire affez promptement, 
pour n’être pas détourné de celle de l’Andaloufie, 
l ’abandonna des qu’il la vit conteftée par un con
current , qui l’auroit obligé à tourner fes armes 
contre les Chrétiens. Le Roi d’Arragon de fon 
côté en ufa à peu près dans la fuite avec la mê
me modération. Sanche mourut , Thibaud de 
Champagne fut rappellé dans fon héritage par un 
puiffant parti malgré l’adoption. Jacques lui caufa 
peu d’embarras ? ne voulant pas ni interrompre les

H h h i j
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An. de J. c con(pêres folides quil faifoit fur les Maures,pour 
ü i 8 .  &  fu iv. faire valoir des prétentions chimériques contre 

un héritier légitime , ni forcer le Roi de Caf- 
tille d’entrer en lice pour foûtenir le fien : ainfï 
quoique le Roi d’Arragon fît quelques démarches 
pour montrer qu’il ne renonçoit pas à la Navar
re , il ne fit point d’effort pour empêcher que le 
Comte Thibaud n’en prît pofleffion , & que la 
Maifon de Champagne n’y fuccédât à celle de 
Bigorre , qui y regnoit depuis quatre cens ans, & 
que Ion avoit vu remplir tous les Trônes Chré
tiens d’Efpagne.

Les deux Rois Efpagnols affurés l’un de l’autre, 
par le foin qu’ils avoient de fe ménager, attaquè
rent les Maures, fans inquiétude, chacun de leur 
côté : Ferdinand commença le premier , parce 
qu’il eut plutôt appaifé fes troubles domeftiques 
que Jacques. Des lan 1114. la Reine fa Mere, Sc 
Rodrigue de Tolède les deux âmes de fon Con- 
feil, apres lui avoir fait époufer Béatrix fille de 
l’Empereur Philippe , dont il eut Alphonfe qui 
lui fuccéda pour empêcher que l’oifiveté ne l ’a- 
inollît dans les délices de la Cour , l’engagèrent 
dans cette guerre, il s y porta avec toute l’ardeur 
que lui infpiroit un tempcrammerit vif & un grand 
zèle pour fa Religion. Les premiers avantages qu’il 
y remporta, lui donnèrent lieu de tout efpérer 
du fecours d’en haut , & de la valeur des fiens. Il 
avoir avec lui Dom Lope Dias de Haro , Dom 
Rodrigue Giron, Dom Alphonfe de Ménefez*

T\J \ -
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tous expérimentés Capitaines 3 3c l’Archevêque de â TTTT c. 
Tolède 5 dont l’autorité 3c les bonnes mœurs iw8* & fuiv. 
maintenoient l’ordre dans l’armée , ne lui étoit 
pas inutile dans les expéditions Militaires. On 
employa quelques années à recouvrer certaines 
Places fouvent conquifes par les Caftillans 3 mais 
trop avancées dans les terres des Maures > pour 
être confervées long-tems fans être maître de 
beaucoup d’autres 3 qui les environnoient de tou
tes parts. Jaen une des plus fortes Places que les 
Maures- poffédaffent en Efpagne , fut la feule qui 
rélifta au Conquérant, parce quelle étoit défen
due par le brave Dom Alvare de Caftro 5 que 
quelques mécontentemens qu’on ne fçait pas4 
avoient engagé à fuivre le mauvais exemple de 
Dom Rodrigue de Caftro fon pere , qui s’étoit 
donné aux Sarrafins. Le Roi de Caftille forcé de 
lever le liège de Jaën  ̂ ne fe rebuta point. Il fe 
préfenta devant Priégo. La Ville fut prife d’af- 
faut 3 Loxa eut le même fort. Il en coûta la vie 
ou la liberté aux foldats qui compofoient la gar
ni fon de ces deux Places 3 ils furent tous paffés 
au fil de 1 epée ? à l’exception de quelques-uns qui 
furent prifonniers de guerre. Cette nouvelle con
quête répandit la terreur parmi les Habitants 
d’Alhambra , qui fe réfugièrent à Grenade., 3c aban
donnèrent leurs Villes 3c leurs biens à la difcré- 
tion du Conquérant, L’armée Chrétienne fe mit 
aux trouffes des fuyards , 3c les pourfuivk jûfques 
fous les murailles de la Capitale. Après quoi les>
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An. de j. c. vainqueurs fe répandirent dans la plaine y une des 
xw8- &fuiv* plus agréables de toute l’Efpagne, Sc portèrent le 

ravage dans toutes les maifons de plaifance des 
environs. Dom Alvare de Caftro défendit encore 
allez vigoureufement Grenade  ̂ pour empêcher 
que le Roi ne s'en rendît maître.Cependant les Infi
dèles furent contraints de demander la paixfils l’ob
tinrent par 1 entremife de ce même Dom Alvare 
qui la négotia, &c aux inftances duquel Ferdi
nand voulut bien l’accorder y pour le ramener à 
fon fervice, a quoi ce Seigneur ayant confenti^ 
ce Monarque éprouva bien - tôt quil avoit plus 
gagné en fe l’attachant, qu’il neut fait en pre
nant Grenade. Le Traité conclu avec les Mau
res Grenadins, n’empêcha pas Ferdinand d’enle
ver à ceux d’Eftrémadoure , les Villes de Mon- 
téjo & de Capilla , anciennement connue fous le 
nom de M irobriga. La difficulté de conferver la 
première , fit prendre le parti de la rafer. Four 
la fécondé y elle retourna bien-tôt au pouvoir des 
Mahometans, foit qu’ils y fuffent rentrés les ar
mes à la main, foit que Ferdinand l’eût cédée de 
fon plein gre au Roi de Baeza. Après ces con
quêtes y qui furent le fruit d une feule campagne 3 
Ferdinand confia au Grand-Maître de Calatrava_, 
Sc a Dom Alvare de Calfro  ̂ le foin de défen
dis les Villes dAndujar <5e de Martos contre les 
entreprifes des Maures. De-là il fe rendit à To
lède1 pour lever de nouvelles troupes. Les deux 
Commandants quil avoit établis pour conlerver
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ce qu’il avoit conquis à l ’entrée de l’Andaloufie, A n . de J. c  
firent plus que fe défendre j ils allèrent infulter I2iS* 
l’ennemi jufqu’aux portes de Séville , 8c y firent de 
grands dégâts : Abulalis qui en étoit Roi  ̂vou
lant repouffer cette injure avec une hauteur ca
pable de rendre les Caftillans plus circonfpe&s,
8c donner du courage aux fiens , entreprit en 
même-tems deux chofes , dont l’une lui réüflît 
bien , mais dont le fuccês ne le dédommagea pas 
de la perte que lui caufa l’autre 5 il fit lever des 
troupes en affez grand nombre , pour attaquer 
en même-tems une Place de la domination Caf- 
tillanne , 8c pour oppofer une armée à la leur.
La Place fut prife 3 mais l’armée fut défaite avec 
perte de vingt mille hommes tués dans le com
bat ou dans la déroute. Ferdinand étoit revenu 
fur fes pas en Andaloufie, au bruit du péril.ou 
étoient les fiens ; trouvant les chofes en cet état,
8c 11’ayant pas eu le loifir de faire de nouvelles 
levées , il ne jugea pas à propos de pouffer la 
vidoire plus loin. Son voyage néanmoins ne lui 
fut pas inutile. Un Maure qui s etoit emparé de 
Baëza 8c en étoit R o i, s étant déjà lié avec lu 
8c d’amitié 8c d’intérêt , lui vint offrir une belle 
armée , peut-être que le Caftillan foupçonna la 
bonne foi du Mahométan, 8c la fidélité des trou
pes qu’il lui offroit. Ce Prince remercia le Sara- 
fin de fon zélé, 8c au lieu d’une armée, il lui de
manda pour gage de fon amitié la Forterefle de 
Baëza, 8c quelques autres des environs pour y
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A n . d e  J. c. m e t t r e  garnifon Caftillanne ,  donc ils feroient 
t2.2X.8c iiiiy. tous deux plus fûrs que des Sarafins capables de- 

tre gagnés par d’autres Princes de leur feéte. Le 
Prince Maure y confentit , & depuis ce tems 3la 
Citadelle de cette Ville demeura en propriété aux 
Chrétiens. Apres cette expédition Ferdinand re
vint à Tolède, où P Archevêque Dom Rodrigue 
& lu i, jettérent les fondemens de l ’Eglife Cathé
drale qu’on y voit aujourd’hui, en attendant qu’on 
fût en état de retourner à la conquête avec plus 
de fupériorité. A peine en eut-on le loifir. La 
Fortereffe de Baëza vivement attaquée par les 
Maures qui étoient maîtres dans la Ville , eut 
befoin de feçours , 8c les Lieutenans de Ferdi
nand étoient occupés en trop d’endroits pour y 
en pouvoir envoyer. De plus le Roi de Baëza 
fon ami avoir été tué par fes propres fujets, lorf- 
qu’il fe retiroit à Almadovar pour fe dérober à 
la fureur du peuple , que fa nouvelle alliance avec 
les Chrétiens avoir foulevé contre lui. Un autre 
événement caufa au Roi de Caftille un embar
ras confïdérable en certe rencontre. Blanche fa 
tante, Reine de France , 8c alors Regente par 
la minorité de laint Loiiis fon fils, avoit à fou- 
tenir les attaques de tous les Grands de fon 
Royaume ligués & déclarés contre elle, & elle 
ne pouvoir gu ères attendre de foûtien d’ailleurs 
que de fon Païs. La parenté étoit une raifon à 
Ferdinand de la fecourir , <Se la liaifon que ces 
deux Couronnes ont eue entre elles jufqu’au tems

que
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que la Monarchie Efpagnolle eft devenue affez 
puiffante pour être rivale de celle de France, en 
étoit encore un motif preffant. Ce Prince déli
tera : mais enfin foit qu’il crût Blanche affez ha
bile pour fe maintenir elle-meme 3 comme il ar
riva en effet, foit que fon intérêt l’emportât fur 
celui d’autrui, comme il eft naturel, il retourna 
en Andaloufie , où fa venue étonna tellement les 
habitants de Baeza , qu’ils abandonnèrent la Ville, 
5c l’en laifférent entièrement maître.

La guerre alloit recommencer entre Abulalis 
5c Ferdinand avec plus de vivacité que jamais, 
lorfqu’un tiers parti qui s’élevoit infenfiblement 
parmi les Maures , & qui menaçoit ces deux 
Princes, les engagea à parler de paix. Abulalis la 
rechercha , 5c s’offrit à donner un tribut, que le 
Roi de Caftille accepta. Ce tiers parti étoit une 
faétion des anciens Sarafins du Païs ligués contre 
les Almohades , qui étoient les derniers domi
nant. Un nommé Abenhut iffu des anciens Rois 
de Sarragoce, avoit formé cette cabale pour de
venir puiffant, 5c il y réüffît 3 c’étoit un homme 
plein de feu , hardi, artificieux, éloquent, ayant 
du talent pour la guerre, 5c ne profitant de la rui
ne de ceux à qui il la faifoit , que pour enrichir 
ceux qui P y fui voient. La Religion fut le pré
texte dont il fe fer vit pour la déclarer à la fede 
des Almohades, qui avoient une croyance &des 
cérémonies différentes de celles des autres Maho- 
raétans. J] y a apparence que leur domination 
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An. de j c blefloit plus que leurs cérémonies , mais pour
m s. ôc fuiv. ne point paroître rebelle , il crut qu’il falloit pa- 

roître zélé 5 par-la il engagea en effet des Pro
vinces entières dans fa fadtion, il fe rendit maî
tre de la Murcie Grenade fe foûmit à lui 3 8z 
tant de Villes d’Àndaloufie , 8c même de l’Ëf- 
trémadure le reconnurent pour Roi ou pour pro
tecteur , qu’il devînt en peu de tems Monarque 
prefque univerfel des Maures Ëfpagnols. Abula- 
lis Roi de Séville , comme Prince Âlmoliade3 
craignit un ennemi qui le vouloit perdre. Fer
dinand comme Prince Chrétien , crut devoir fe 
rendre attentif au progrès d’une puiffance qui lui' 
pou voit nuire * 8c cette raifon les engagea lun 
ë c  l’autre à conclure la paix entre eux deux , à 
condition que le Roi de Séville lui payeroit tous 
les ans un tribut de trois cents mille Maravédis1 
d’or.

Abenhut pourfuivoit fes conquêtes, îorfque le 
Roi de Caftille craignant de voir les Mahomé- 
tans Ëfpagnols réiinis fous un même Chef, crut 
quil lui étoit important d’empêcher une réiinion 
q.ui ne pouvoir être que funefte à la Chrétienté, 
il marcha contre lu i, & reconnut bien-tôt que 
c etoit en effet un ennemi à craindre , il l’alla 
chercher en Murcie ; mais Abenhut qui de fon 
cote redoutoit les armes de Ferdinand ,&  qui ne 
vouloit pas expofer fa fortune au hafard d’une 
bataille „ temporifa fî à propos qu’il le laffa , 8c  
le contraignit à s’en retourner fans rien faire
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pour rétablir dans fes Etats fes troupes affoi- An de j c 
blies. 122,8. ôc Cuiv*

Le Roi de Caftilîe travailla aux préparatifs né- 
ceffaires pour pouffer vivement cette guerre , avec 
d’autant plus dempreffement que les nouvelles 
qu’il apprit du fuccês des premières armes du Roi 
d’Arragon contre les Infidèles le piquèrent d’é
mulation. Jacques ayant enfin pacifié les troubles 
domeftiques de fes Etats , entreprit la conquête 
des Mes autrefois appellées Baléares , aujourd’hui 
Majorque 8c Minorque , 8c d’autres petites Mes 
qui les environnent. Sur la fin de Tannée 12.2.8. 
un des Grands du Pais le reçut à Tortofe , 8c 
lui donna un repas dans une falle ouverte fur la 
mer. Ayant demandé par hafard ., quelles étoient 
les Mes les plus proches du rivage qu’il avoir en 
vue, un de fes Côurtifans nommé Pierre Martel 
lui d it, que c’étoit Majorque 8c Minorque pof- 
fédées par les Sarafins, qui en tiroient de grands 
avantages, foit parce que la fituation de ces Mes 
les rendoit maîtres de la mer, foit parce que la 
fertilité du terroir fourniffoit au continent que 
ces Infidèles poffédoient en Efpagne une grande 
abondance de blés 8c d’autres chofes néceffaires à 
la vie. Il ajoûta que nulle conquête ne conve- 
noit mieux à TArragon, 8c n’affoibliroit plus la 
domination des Maures. Ce difeours fit impref- 
4îon fur Pefprit du R o i, 8c lui fit naître le defir 
de porter fes armes en ces Mes, à quoi un évé
nement furvenu à propos le détermina. Ces In-
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7 T V  fulaires a voient pris quelques Navires CatalansA n . db J. C. / r  ' l  1
122.9. &fuiv. quon leur etoit aile redemander de la part du?

Roi d’Arragon. Le Roi de Majorque à qui on 
setoit adïeffé, ayant demandé avec mépris quel’ 
étoit ce Roi d’Arragon , l’Envoyé avoit répondu 

. avec une fierté piquante, que c’étoit celui qui avoir 
défait les Maures à la bataille de Murandal. Le 
Barbare irrité par cette réponfe avoit chaffé igno- 
minieufement l’Envoyé du Roi d’Arragon , 8c 
avoit même été fur le point de violer le droit 
des gens, dans la perfonne de ce Miniftre. Jac
ques apprenant cette nouvelle, ne délibéra plus 
fur une guerre, que fa propre gloire , l’intérêt 
de fes fujets, l’honneur de la Religion , la fureté 
du commerce 8c de fes Vaiffeaux l’engageoient à 
entreprendre. Il la propofa aux Etats du Royau
me, qu’il convoqua à Barcelonne, 8c  chacun s’y 
porta avec tant dardeur, que contre ce qui avoit 
été arrêté , de n’accorder aux Rois le Bovatique 
qu’une feule fois en leur règne , on l’accorda à 
Jacques pour la fécondé fois. Avec ce fecours, 
on leva des troupes , 8c on équipa des Vaiffeaux. 
T ont fut prêt au mois de Septembre de l’année 
t u * ) .  Le Roi s’embarqua à Tarragohe , &; fut 
fuivi des plus Grands Seigneurs de Catalogne 8c  
d’Arragon. Les troupes de débarquement étoiènt 
de quinze mille hommes de pie 3 8c d’environ 
quinze cens chevaux. Mais le vent ayant changé 
tout-à-coup , la mer devint fi orageufe, que fi’ 
le Roi ne fe fut opiniâtré à pourfuivre fon en-
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treprife, ôn l’eût différée, &: Ton eût relâché à 
quelque Port voifin , pour fe mettre à couvert u i f .  & fui*, 
de la tempête, qui avoit difperfé grand nombre 
de Vaiffeaux du coté d’Efpagne : enfin la mer de
vint plus calme. Un petit vent d’Eft commença 
à fouffîer, & donna lieu aux Navires de ferafL 
fembler.' La Flotte pourfuivit feeureufement ùt 
route 3 & aborda dans un Port de Majorque- 
qu’on nomme Palumbaria, fitué fur la côte oc
cidentale de rifle, vis-à-vis de l’Ifle Dragorlértâ 
On n’y put faire la defcente à eaufë de la muN 
titude des Maures, qui sétoient réünis en cOrps; 
d’armée pour s’y  oppofer. On s’écarta vers le 
Midy , on y trouva un endroit moins bien gar
dé par les Infidèles, on l’appellok lë Port’de faintë 
Ponce. Ge fut-là que le Roi d’Arragon fit enfin 
jetter l’anchre. Malgré tous les' efforts des* Infi
dèles pour empêcher la defcente, rien ne fut ca
pable de rallentir l’ardeur des troupes, qui fautè
rent à terre avec une intrépidité qui conftérna 
les Maures. Les Chrétiens eurent à foûtenir quel
ques efcarmouches au débarquement & à la def
cente ; mais ils eurent toujours l’avantage , & for
cèrent les Maures de leur abandonner le Port<$£ 
k  Ville.

Quelque befoin quon eût de repos, on ne fe 
donna pas Je loifir d’en prendre. A peine les trou
pes eurent été mifes à terre , qu ayant été rangées 
en bataille , on les mena vers la Capitale, quia 
le même nom .que l’if le , chacun jugea que de la
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prife de cette Ville dépendoit la conquête de tout 
le Pais. Un peu moins de précaution qu’il ne 
convient dJen avoir dans une terre ennemie 6c 
inconnue 3 caufa une grande perte à 1 armée. Les 
Sarrafins s et oient poftés & retranchés avec daffés 
nombreufes troupes fur la Montagne de P ortop iz  
la vue de la V ille* 6c y attendoient les Arra- 
gonnois. Le chemin qui y conduifoit étoit ;bor- 
clé en certains endroits de bois touffus, d’ail
leurs il étoit efcarpé&r re(Terré entre deux rochers1 
6c des précipices. On manqua d envoyer des cou
reurs 3 6c lavant-gardes’engagea inconfidérément 
dans ces routes inconnues. Elle y fut attaquée 
parles Maures qui s y étoient embufqués à pro
pos 3 6c qui -'Payant chargée brusquement, béton
nèrent & la mirent en défordre. Us y tuèrent de 
braves gens. Dom Guillaume de Moncade V i- 
comte de Béarn, 6c Dom Raymond de Moncade 
Lon coufin Sénéchal de Catalogne * y périrent 
avec la gloire d’avoir montré beaucoup de valeur* 
6c avec le blâme davoir manqué de prudence*. 
/Comme les Maures connoiffoient les fentiers 3 l’ar
mée Arragonnoife fe vit en danger d’être enve
loppée par les Infidèles 3 qui defcendant de leur 
montagne au bruit de ce premier fuccês 3 en grand, 
nombre & avec fureur 3 tomboient fur les batail
lons Chrétiens , a droit 6c à gauche 3 6c  les ébran- 
loient. Le Roi d’Arragon par fa préfence d’efpriç 
par fon courage intrépide 5 par fon exemple, raf
fermit les troupes * 6c y rétablit l’ordre. On fit fa--
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€e' de tous côtés, on repouffa par tout Pennerai, ÂîTl«~jf c 
& . gagnant ainfi le terrain, on arriva au pie de foi
la montagne , où les chemins fe trouvant plus 
larges, on furmonta par des efforts extraordinai
res de valeur , la réfiftance des Sarrafins , ë c  le dé-, 
favantage du lieu. Ils abandonnèrent leur camp 
pour fe retirer dans la Ville que le Roi allié- 
gea peu de tems apres ; les affiégés fe défendirent 
bien ; mais ne pouvant efpérer de fecours dans une 
lùe où il ne leur en pouvoir venir 5 qu’il ne fal
lut long-tems attendre, ils demandèrent enfin a 
capituler, & offrirent de rendre la Place,pour
vu qu’on leur permît de fe retirer en Afrique 
avec leur Roi, & d y emporter leurs effets. Dom 
Nugnez d’Àrragon Comte de Rouffillon, & les 
plus fenfés avec lui étoient d’avis qu on s en tint 
la : mais les pareils des deux Moncades crurent 
qu’il étoit de leur honneur de venger avec plus 
d’éclat la mort de Dom Guillaume, Sc de Dom Ray
mond. Comme les Catalans faifoient la meilleu
re partie de l’armée, le Roi qui vouloir les mé
nager fe rendit à leur fentiment , réfolut de 
forcer la Place. La fureur que le défefpoir infpi- 
ra aux affiégés, fit repentir les Catalans de s’être 
opiniâtrez à leur perte. Malgré les affauts , les 
machines, les ftratagêmes dont on ufa pour faire 
perdre courage aux Maures, les Chrétiens fe laf- 
ferent plutôt qu eux ; on ne les pouvoir plus Éli
re avancer, & il fallut toute ladreffe du Roi qui 
Jes commandait , pour faire revivre leur vigueur,
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^Tde y c. LJn jour qu’il avoit réfolu de donner un affauc 
1229. ôc fuivo general , aptes les avoir long-tems harangués 3 il 

donna le lignai pour affaillir , 8c il le donna ju t  
, qu a trois fois fans que perfonne s ébranlât. On 
peut juger de fon chagrin y mais il fgut le  diffi- 
muler , 8c comme s’il ne fe fût point apperçu de 
ce qu’il ne voyoit que trop, élevant fierement la 
voix; «Soldats ? leur dit-il , qu’attendez - vous » 
* marchez avec votre valeur ordinaire y vous avez 
m affaire aux mêmes ennemis que vous avez fi fou- 
« vent vaincus ? votre courage qui les a réduits 
”<au défefpoir , doit aujourd’hui achever leur per- 
»te 5 ne perdes point de tems, avancés, voici 

le dernier de vos travaux, dont les dépoüilles 
«d ’une Ville opulente 8c de tout un riche Pais 
« feront bien-tôt la récompenfe.» A ces mots 3 
les foldats comme réveillés d’un profond aflou- 
piffement , s’élancèrent vers les murailles avec tant 
de réfolution 8c d’ardeur , que quoique diverfes 
fois repoufles, ils entrèrent bien avant dans la 
Ville ; 8c apres avoir furmonté toute la réfiftan- 
ce des Maures , qui ne trouvèrent plus de ref- 
fource que dans leur défefpoir , ils en firent un fi 
grand carnage , qu’ils manquèrent enfin d’enne
mis. Le Roi Mahométan fe cacha, pour fe fouf- 
traire à la fureur des foldats vi&orieux ; mais iî 
fut découvert 3 8c conduit au Roi d’Arragon^ 
qui courut au-devant de lui. Pour infulter da
vantage au malheur de ce Prince, il le prit par 
la barbe 3 car il avoit juré de le faire ainfi. Il ne
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pas de le confoler, & de lui faire reflentir An. de j. g* 
lès effets de fa générofité. La prife de la Ville lZ1?- 
entraîna bien-tôt celle de la Citadelle. On y trou
va un fils du Roi de Majorque âgé de treize ans > 
que Jacques fit élever dans la Religion Chrétien
ne. Ce jeune Prince pafifa en Efpagne , où ayant 
reçu de la libéralité du Roi la terre de Gotor au 
Royaume de Valence , il fut la tige de la noble 
Famille qui depuis a porté ce nom. Le refte de 
fille fut bien-tôt fournis apres la prife de la Ca
pitale, où le Roi ayant établi un Evêque &: un 
Vice-Roi, retourna triomphant chez lui.

Pendant que par cette conquête le Roi dl’Ar- 
tagon acquéroit un Royaume „ le Roi de Caf- 
tille fut obligé d’interrompre les fiennes pour al
ler reciieillir une riche fucceflion. Il étoit de re
tour en Andaloufie réfolu de pouffer Abénhut, 
qui fe trouvoit fort affoibli par une grande ba
taille qu’il venoit de perdre contre le vieux Al- 
phonfe neuvième Roi de Léon pere du Caftillan.
Dans cette expédition Alphonfo avoir pris fur les 
Sarafins Cacéres, Mèrida , Badajox , &: d autres 
Places de l’Eftrémadure. Il avoit remporté une 
viéfoire fignalée, contre une armée formidable 
de Maures , & étoit de retour dans fes Etats 
pour y paffer l’hyver , &: pour faire rafraîchir fes 
troupes dans le deflein de continuer la guerre au 
printems. La mort le furprit après quarante-deux 
ans de régné, fur le chemin de faint Jacques à 
Ville-Neuve de Sarria , ,où il àlloit rendre gra- 

Tome J .  K kk
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An. de j. c. ces  ̂ l’Apôtre , quon difoit avoir combattu vi-
ni?. & fuiv. Iiblement dans fon armée , à la bataille quil avoir" 

gagnée contre lè Mahométan Âbénhut. Ferdi
nand venoit de tenter pour la fécondé fois Jaen, 
que les Infidèles a voient rendu la plus forte Pla
ce de l’Andaloufie , depuis qu’ils y étoient rem 
très. Ne Payant pu prendre , il affiégeoit une 
forterefle qui en étoit proche lorfqu’il apprit la 
mort de fon perë , qui conferva jufqu a la fin" 
l’averfion quil avoir toûjôurs eue pour lui. Il 
avoir déclaré Sancha & Douce nées de fon pre
mier mariage avec Théréfe de Portugal 5 héri
tières de fes Etats. Par-là il excluoit Ferdinand1’ 
de la Couronne de Léon. Quelque attaché que- 
Ferdinand fût au fiége qu’il avoit entrepris, uir 
trop grand intérêt Pappelloit ailleurs  ̂ pour at
tendre quil eût pris la Place. Rodrigue de To
lède le preffa de partir, & la Reine Bérengére 
fa ffiere vint au-devant de lui de Tolède jufqu a- 
0rgas afin d’empêcher qu’il ne s’arrêtât en che~ 
min pour quelque raifon que ce fût. Il eft des oc- 
cafionsou il importe de ne pas donner au Peu
ple le loifir de délibérer. Celle-ci étoit de cette 
nature. Ferdinand le comprit, il fit diligence, 
& arriva aux frontières de Léon avant que les In
fantes fes foeurs eu fient eu lè tems dé former un 
parti. Par cette promptitude il fçut s applanir les 
difficultés qu’il auroit trouvées à prendre pofleP 
fion de fon héritage s’il eût eu moins d’a&ivi- 
Be : il fut reçu dans la plûpartdes grandes Villes;
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flans contradi&ion,  de même dans la Capitale,  de a n . de j . c . 

.quoique d abord les Infantes euffent formé quel- IZ3°* & to* 
que oppofition, elles.fe virent bien-tôt réduites 
à traiter d’accommodement, Théréfe de Portu
gal leur mere , de Bérengére mere de Ferdinand, 
conclurent entre elles le Traité. Sancha de Dou
ce eurent chacune trente mille ducats de penfion, 
de le Royaume demeura de leur confentement 
à Ferdinand. Alors fut réunie pour toûjours la 

/Couronne de Léon à celle de Caftille , de ce pre
mier de tous les Royaumes de la Chrétienté Ef- 
pagnolle , devint Province d’un des derniers, ne 
retenant plus que le nom de fon ancienne di
gnité.

Cet événement concourt avec l’année 1130* 
la guerre d Ândaloufie en fut peu interrompue, 
î  Archevêque de Tolède en prit foin, & la con
tinua avec fuccês ; mais le Roi occupé à regler 
les affaires de fon nouveau Royaume ne put y 
retourner fi-tôt. Le Roi d’Ârragon cependant 
acheva la conquête des Baléares par celle de Mi- 
norque, bien-tôt fuivie de la réduétion des Ifles 
Pytiufes. Dans cet intervalle Aurembaxe Com- 
teffe d’Urgel étant morte fans enfans , 1e Roi ap- ■ 
paifa le différend renouvellé touchant cet hérita
ge , entre Dom Pédre de Portugal de Dom Ponce 
de Cabréra , qui prétendit y devoir rentrer : Ur- 
gel fut a jugé à Dom Ponce, de pour en dédom
mager Dom Pédre, le Roi lui donna d’autres ter
res, de le Gouvernement de Majorque pour en 
jouir durant fa vie.» K k K ij
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’ Les deux Rois palTérent ainlî quelques anneeâ 

*ï}i*6ccïâv' dans leurs Etats en des occupations néceffaires,
U V mais dont ils fe trouvèrent bien-tôt libres * pour 

entreprendre chacun de leur côté des conquêtes 
plus importantes y que celles qu’ils avoient faites 
jdfques-là. Des Tan n j 'i i  Jacques commença 
celle du Royaume de Valence  ̂ ôc voici quelle 
en fut l’occafion. Aben-Zeith Roi de ce Païsj 
avoir pris des liaifons fecrettes avec le Roi d’Ar- 
ragon , dont il redoutait la puiffance, ôc vouloir 
même s en faire un appui contre diverfes fac
tions , dont l’Empire Maure étoit plein ; alors 
rîntelligence de ces deux Rois ne put être long- 
tems cachée. Aben-Zaën Saralîn puilfant dans le 
Royaume de Valence la découvrit > ôc s’en fervit 
pour rendre Aben-Zeith odieux aux liens > il fit 
rant quil le détrôna , ôc l’obligea d’aller chercher 
un afile chez ion ami. ■ Aben-Zeith y en trouva 
un en effet. Le Roi d’Arragôn lui donna des ter
res ôc quelque rems apres ce Maure ayant em- 
brafle la Religion Chrétienne /Jacques le maria 
richement, ôc l’ayant alfëz bien établi pour le 
rendre content de là fortune , il déclara la guer
re à Zaën, ôc entreprit de joindre à la Monar
chie d’Arragon la Couronne de Valence , que ce 
traître avoir ufurpée fur Zeith. On entra dans le 
Royaume de Valence für la fin de l’annee 123.2. 
Dom Blâfco Magon commença la conquête par 
fe*prife de Morella j bien-tôt apres le Roi prit les 
Places des environs , qui- ne refiftérent pas , ôc
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Bon eût pouffé plus loin les ennemis des cette 
première' campagne > fi la fai fon trop avancée 
n eût obligé le Roi de reconduire les troupes ert 
Arragon pour y paffer fhyver. Au retour du 
printems quoiqu’on n’eût encore qu’une fort pe
tite armée , Jacques, dontledeffein étôit de dif-i 
pofer tellement fes premières conquêtes", quelles 
bloquaffent la Capitale , dont la prife l’affuroit 
du refte 3 traverfa cet efpace de terré qui eft*ên- 
tre le Royaume d’Arragon & la mer au ' Septen̂  
mon de Valence , 5c affiégea Burriana. Cette

A n , ds J* C .
123 £>& futVi

Place foûtint deux mois de fiégê , & ne fut prife 
qu’aprês de grands efforts & une défenfè opiniâ*- 
tre. Le Roi y employa une nombreufe armée -, 
& n’en vint à bout que par une valeur 5c une 
confiance à l’épreuve de la difette* de ! vivres 5i 
d’argent , des importunités de fou oncle Dom 
Ferdinand Abbé'de Mura >5c de plusieurs autres 
Seigneurs, qui le follicitérentv fouvent d’abandon̂  
lier une entreptife, ou le moindre péril que cou- 
toit l’armée étoit de périr par le fer d’une garni*- 
fon invincible. On le vit plus d’une fois à la'tête 

L de ceux qu’il conduifoit à 1 efcalade , quitter foii 
càfque & fa eu ira fie, pour imprimer aux fiens le 
mépris des' dangers, que lui-même méprifoit. Par 
fon courage , il vainquit enfin la réfiftance des 
afiiégés '■) ils demandérènt à capituler 3 & le Roi 
les'ayant écoutés , ils obtinrent une compofitiôn 
honnête , 5c fe retirèrent au nombre de fept mil. 
le dans une, autre Place de leur- parti. Si Burria-

K k k iij



An de J. c. na avoit beaucoup coûté à prendre, le fruit qu’on 
125 4. & fui v. tira de fa prife fut proportionné au travail,'le 

Roi en fit fa place d’armes 8c il ne s’y fût pas 
,plûtôt établi que Pénifcole Place jugée imprê  
nablef 8c à fon exemple d’autres Fortereffes le 
long de la mer ouvrirent volontairement leurs 
portes. On en força d’autres, 8c Ton approcha 
allez près de Valence de ce côté-là pendant cette 
, campagne. Dans la Suivante le Roi pourfuivant 
fon deffein , s’empara au commencement de l’an
née 1234. de Segorbe 8c de dVIorviedro , bâtie 
fur les ruines de l’ancienne Sagonte , 8c ayant 
pâlie le Æuadalaviar.un peu au-deffus de Valen
ce à la tête de fon armée , fans que perfonne 
s’oppofât à fon paliage , il pénétra jufqu’au Xu- 

;car à deffein, d’afljégepCiilléra à l’embouchûre de 
.cette rivière, mais ayant manqué de pierres pour 
des machines qui fervoient alors de canon , il quit
ta le deffein de ce fiége ,& retournant tout d’un
coup vers Valence , il alïîégea à I entrée de la 
plaine 011 eft fituée cette Capitale , la fortereffe 
de Moncada 8c celle de Murcros , qu’il appelloit 
des deux yeux de Valence , il les r a fa , n’ayant 
pas le tems de s’arrêter au fiége de la Ville , 8c 
ce s Places en étant trop près pour efpérer de les 
conferver jufqu’à la prochaine campagne. Il garda 
néanmoins de ce côtéfà Âlmafora fur le Xucar, 
■6c lailfa en fe retirant la confternation dans tout 
le Pais.

Àben-Zaén effrayé de voir l'ennemi fi prêstfii
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fiége de fon Empire , &c fe voyant à la veille d’y aITl V c 
erre attaqué , implora le fecours d’Abénhut, 1234. 6c fum 
le feul de la dation Sarafine en état de lui en 
donner. Abénhut toûjours attentif aux occafions 
de s’aggrandir & de s’ériger en Monarque de" 
tous les Princes Sarafins d’Éfpagne , répondit fa
vorablement aUx Ambartadeurs de Zaën : mais 
un événement imprévu le mit dans Un grand’ 
embarras. Cordôuë lui demanda du fecours dans 
le même-tems que Valence, ün parti en étant 
forti pour faire des courfes fur les Caftillans, avoir 
été enlevé par un autre de la Nation Caftillanne, 
fbrti d’Ubéda ; ces prifonrtiers foit qu’ils fulTent 
mécontens de celui qui commandoit dans Cor- 
douë, foit pour racheter leur liberté, ayant of
fert à ceux qui les avoient pris de leur donner 
entree dans la Ville par un fàuxbourg qu’ils oc-- 
eupoient , & la prôpofitiôri en ayant été accep
tée , les Caftillans y avoient été introduits , s’é- 
rbient fai fis de quelques tours d’une porte, &s’é~- 
tant retranchés avoient envoyé avertir ceux qui 
comffiahdoient dans la Province , du befoin qu’ils 
avoient dè fecours: Dom Alvare de Caftro y 
étoit accouru, & le Roi même s’y étant rendu du 
fond de l’Efpaghe où il étoit alors, les Cordoüans 
furent contraints d’avoir recours a Abénhut. Ce 
Prince étoit à Ëcija, Place fituée entre Séville &c- 
Cordouë, & avoit une girolle armée. Incertain 
s’il la meneroit ou à Cordouë , ou à Valence , iP 
©onfiilta Dom Laurens Suarez Ëfpagnol transfuge,
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~ &: attaché à lui. Mais par un refte de cet amour

quon quitte rarement pour fon Pais, Suarez le 
trahit 3en faifant femblantdaller obferver les Caf- 
tillans, il s’entendit avec Ferdinand pour fe re~ 
concilier avec lui, de contre la vérité rapportas 
que ce Prince étoit en état de foûtenir une ba
taille fans quitter prife de fans lever le dîége. Im
prudemment de^Roi Maure Je crut , & trompé 
par le rapport de Suarez , il abandonna abfo- 
Jument le delfein de fecourir Cordoue, pour me
ner fes troupes à Valence. Comme il étoit à Al- 
mérie tout prêt de les faire embarquer, il périt 
par la trâhifon dun de fes Capitaines qui fe fai- 
fit deiui, de le jetta dans une tonne d’eau, où 
ce Prince ambitieux 'finit fes jours. La nouvelle 
de cette mort étant en même-tems portée à Cor- 
doue de à Valence, Cordoue fe rendit fur la fin 
de Juin de l’année 113̂ . apres la plus opiniâtre 
réfiftance de la part des affiégés. Ferdinand -y en
tra en Conquérant , de -y mit un Êvêque , un 
Gouverneur, une garnifon Caftillanne , un grand 
nombre de nouveaux habitants appellés de toute 
LEfpagne , pour y remplacer les Sarafins qui 
avoient voulu en fortir, de attacha fi folidement 
cette Ville au corps de l’Etat, qu elle ne s’en eft 
plus féparée. 'Valence quoique non encore alfié- 
gée craignit d’autant plus le fort de Cordoue, 
que peu de rems apres qu’on y eût appris la mort 
tragique d’Abénhut, le Roi d’Arragon reparut 
prefque à la vûe de fes remparts , où il rétablit
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les Fortifications d’Enéfedans la fuite appelle le Puy ÂnT 
fainte Marie, dune Image de Notre-Dame qu'on I2-36 
y trouva en ce tems-là, de que la dévotion des 
Peuples a rendue célébré jufqu a nos jours ; cetoit 
une Fortereffe ruinée , fituée fur le bord de la 
mer. Jacques n épargna ri.en.pour mettre hors d’in- 
fulte un pofte fi avantageux , <5c pour s’y établir 
de forte que n’étant pas encore en état dent re
prendre le fiége de la Capitale la garnifon qu’il 
y laifferoit la put défendre contre les ennemis, 
pendant qu’il iroit en Arragon alfembler les Etats 
du Royaume pour avoir des troupes de de l’ar
gent , il en laiffa le Gouvernement à Bernard 
Guillaume fon oncle, frère naturel de Marie de 
Montpellier fa mere * lequel porta le nom d’En- 
tenza, d’une terre que le Roi lui avoit donnée 
apparemment en le mariant avec quelque héri
tière de cette Maifon des plus illuftres qui fût 
alors.

O11 fut étonné que le Roi de Valence , qui étoit 
homme de courage n’eût pas fait plus d’effort 
qu’il n’en fit, pour empêcher que l’Arragonnois 
ne fe fortifiât dans Enéfe : on le blâma même 
univerfellement, de ce que ne manquant pas de 
troupes , qu’il pouvoit tirer de Valence de des en
virons du Xucar, il s’étoit laiflé enlever tant de 
bonnes Places fans fe mettre en campagne pour 
les fecourir. On apprit avec le tems , que cette 
conduite étoit un effet de la crainte qu’avoir Zaen 
d’être trahi par les Partifans de Zeith qu’il avoit 

Tome /. L 1 1
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'An." de J. c  détrôné , lefquels étoient encore en grand nom- 

& fuiv. fere ̂ particuliérement dans la Capitale. Le départ 
du Roi d'Arragon apres qu’il eût fortifié Enéfe, 
& le peu de troupes qu’il y laifla , engagèrent 
le Prince Maure à tenter malgré fa défiance de 
chafler les Chrétiens de ce pofte. Jacques étoit 
allé à Monçon & y tenoit les Etats , lorfque 
Zaen fortit de Valence à la tête de quarante mille 
hommes de pié,& d’environ fîx cens chevaux.Dom 
Bernard Gouverneur de la Place , n’avoir guéres 
que deux mille deux cens hommes de garnifon. 
Il paroiffoit qu’on ne pouvoit fans témérité fou- 
tenir un aflaut , avec un fi petit nombre de com
battants. Cependant Bernard ofa faire plus que 
de défendre la Place dont il avoit le commande
ment. Plein de cette confiance qui femble affû
ter du fecours du Ciel., & ayant été averti que 
Zaen devoit fortir durant la nuit pour l’attaquer 
au point du jour, il réfolut de l’aller attendre 
hors de fes fortifications. Il invoqua avec ferveur 
le protedeur des bonnes caufes , il fit commu
nier tous fes gens , &c reçut avec eux le pain des 
forts. Enfuite de quoi ayant rappellé à fes foldats 
îe fouvenir des vidoires de leurs ancêtres fur les 
ennemis du nom Chrétien, malgré l’inégalité des 
forces, il s’alla ranger en bataille fur une petite 
éminence par où les Maures venoient à eux. Il 
avoit avec lui entre autres Officiers, Dom Béren
ger Entenza fon parent , & un Chevalier Cata
lan nommé Dom Guillaume d’Âiguillon , l’un des
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plus braves hommes du tems. Ils virent bien-tôt JT^TT^"' 
paroître les Maures , qui defcendirent avec fi l— l2.yo, Ocituy. 
té d’une autre éminence oppofée, & couvrirent 
une plaine qui féparoit les deux armées. Les In
fidèles s’étant avancés à la portée du trait, char
gèrent les premiers bataillons Arragonnois avec 
tant de rélblution, qu’ils les firent plier d’abord.
Dom Bernard les foûrint à propos avec fa Cava
lerie , & les Maures furent poulies à leur tour.
Mais leur multitude leur donnant moyen de s’é
tendre autant qu ils vouloient , leur aile droite 
partie par leurs cris, partie par les efforts qu’ils 
firent pour envelopper ceux qu’ils combattoient, 
obligèrent les Arragonnois de reculer & de fe re
tirer près de leurs forts. On crut l’affaire défef- 
pérée, lorfqu’on entendit du haut de la Place, 
un inconnu qui crioit que les Sarafins fuyoienr.
En effet, on les voyoit fuir du côté de cette émi
nence par où ils étoient entrés dans la plaine avec 
une précipitation , qui en même-tems ébranla 
tous ceux qui combattoient devant eux , & mit 
en défordre ceux qui les fuivoient. A ce fpeéta- 
cle les Chrétiens fe réüniffant tous enfemble au 
cri du nom de la Vierge Marie , qu’ils avoient 
prife pour leur protectrice, s’élancèrent avec tant 
de furie fur ceux qui oférent encore réfifter , qu’ils 
les eurent bien-tôt mis en déroute , ils pourfui- 
virent l’armée fugitive jufqu’au torrent, qui n’eft 
éloigné de Valence que de mille pas. On en com
pta dix mille fur la place morts fans bleffûres, ap-

L l l  ij



4 j2, H i s t o i r e
An. paremment renverfés & étouffés dans la foule. Le
njtf. &iuiv. nombre de ceux qui périrent par le fer n’eftpas 

marqué par les Hiftoriens, mais ils a durent qu’il 
fut grand , fans que du côté des Chrétiens on 
eût perdu que peu de foldats, quoique beaucoup 
enflent été bleffés. Les Arragonnois ont raifon de 
compter cet événement pour un effet particulier 
de la prote&ion de Dieu fur leur Nation. Aufli 
prétendent-ils que faint George fut vu à leur tê
te en cette occafion , comme à la conquête de 
l’Ifle de Majorque, le Roi ne dit rien dans fes 
Mémoires de cette dernière apparition , d’autres 
la rapportent, & l’une après tout, eft autant croya
ble que l’autre.

Ce Prince apprit cette nouvelle à l’ifîiië des 
Etats de Monçon , où par l’impofition d’un nou
veau tribut , on lui avoit afligné un fond pour 
la continuation de la guerre. Comme la levee de 
ce fubfide, ni celle des troupes qu’il lui falloit 
pour l’entreprife de Valence ne pouvoit fi-tôt être 
faite , il crut devoir employer fes foins en atten
dant qu’il fût en état de former le flége de cette 
V ille, à en maintenir le blocus , & fur-tout à 
eonferver Enéfe. Ainfi il réfolut de s’y rendre, 

•'& de viiîter à fon retour les Places maritimes 
qu’il avoit conquifes. Il fit cette excurfion avec 
fi peu de monde, que l’événement feul a pû faire 
donner la loiiange que mérité la vraie valeur, 
à des allions qu’une iffuë malheureufe auroit flé
trie de tout le blâme qu’attire la témérité. Il par-
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rit de Daroca n’ayant avec lui qu’un camp vo- DE j.c , 
lant de Cavalerie compofé d’environ cent maîtres, 12.37.6c £uiv* 
faiiant conduire devant lui un convoi de vivres 
pour Enéfe où il arriva , apres avoir paffé à la 
vue de Zaen 8c de fon armée, qui s’étant raflem- 
blée au bruit de fa marche , l’attendoit 8c n’ofa 
l’attaquer 5 tant la renommée rend redoutable le 
nom d’un homme que la fortune a fouvent ren
du victorieux. Perfonne ne fiçut jamais mieux 
que ce Roi loiier les belles aCtions ; fon air affa
ble , fes paroles gracieufes auroient pu fuppléer 
aux récompenfes quand il n’eût pas été libéral ; 
il n’oublia rien pour dédommager ceux de la 
garnifon d’Enéfe 5, qui avoient foufFert quelque 
perte > il pourvût à tous leurs befoins, 8c par 
les bienfaits préfents , il affiira les efpérances qu’il 
donnoit pour l’avenir. Apres avoir témoigné fa 
reconnoiifance aux hommes , il n’oublia pas ce 
qu’il devoir à Dieu : s’étant tranfporté fur la mon
tagne où les Maures avoient commencé à fuir 5 
il voulut lailfer à la poftérité un monument de 
£a Religion. Il y fit bâtir une Eglife à l’honneur 
de la fainte Vierge , à laquelle on dit que ce 
Prince en dédia pendant fa vie plus de deux mille.
Il donna la garde de celle-là aux Religieux de 
la Mercy, 8c y joignit un Monaftére qu’on y 
voit encore aujourd’hui. D'e-là il fit divers voya
ges pour vifiter fes Places , 8c y donner les ordres, 
néceflaires à leur confervation. Il ne faifoit que 
d’arriver à Burriana > lorfque Dom Guillaume
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E j c> d’Aiguillon lui vint dire que Zaen retournoit à 
k £uiv. Enéfe avec toutes les forces de fon Royaume, il 

-revint fur fes pas malgré ceux qui lui remon
traient le péril où il expofoit avec fa perfonne 
le falut de fon Etat. Un Gentilhomme Arragon-o
nois 1 ayant rencontré en chemin avec fa petite 
troupe, fk fe mettant à fa fuite, lui demanda dun 
ton qui marquoit fon étonnement, ce qu’ils al- 
loient faire , 6c ce qu ils alloient devenir. Le Roi 
lui répondit en riant, quil alloit féparer le fon 
d’avec la farine , voulant dire, qu’il alloit recon- 
noître les braves gens d’avec les poltrons ; ayant 
appris en approchant d’Enéfe , que Zaen ne pen- 
foit pas à l’attaquer , 6c qu’on avoit pris une 
faulfe allarme , il ne pafla pas plus avant, 6c re
tourna à Burriana avec dix-huit Chevaliers feule
ment. Il envoya le refte à Dom Bernard pour 
fortifier fa garnifon. A peine s’étoit-on féparé que 
le Roi eut une avanture qui le devoit corriger 
pour toûjours de marcher en avanturier. Un de 
fes Officiers nommé Dom Garde , qui marchoit 
un peu devant lui accompagné de quelques gens 
de la troupe , ayant apperçu un parti de cent 
trente Cavaliers Sarafîns , courut brufquement à 
la tête de quelques foldats de fon détachement, 6c 
fans confiderer le péril où il expofoit le Roi , il 
attaqua les efcadrons Maures, 6c les chargea j il 
porta bien-tôt la peine de fon imprudence , il fut 
enveloppé 6c pris. Dom Cornel qui étoit à côté 
du Prince fe mettoit en mouvement pour aller
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au fecours , lorfque Jacques plus retenu que ce ~~—
brave inconfidéré, faifit la bride de fon cheval,
& lui fit connoître fa faute, alors on prefla Je 
Monarque de fe retirer à Enéfe , pendant que 
fon petit Efcadron foûtiendroit l’effort des en
nemis , qui fe difpofoient à l’attaquer : mais ce 
fut à quoi l’intrépide conquérant 11e put fe réfou
dre à confentir. « Je mourrai, dit-il, & ne fui- 
» rai point , attendons-les, il arrivera de nous ce 
» qu’il plaira à Dieu d’en ordonner, » La conte
nance de cette troupe tint les Maures Iong-tetns 
en fufpens, & on les vit enfin tourner bride ail
leurs. On crut qu’ils avoient craint une embuf 
cade, Sc que Dom Artale Alagon fils de Dom 
Blafque, réfugié parmi-eux pour quelque mécon
tentement, ayant fçu que le Roi étoit-là , leur 
avoit fut changer de penfée , & ne voulut pas 
pouffer fa vengeance jufqu a le faire tomber en
tre leurs mains. D’autres jugèrent que le fecours 
qu’amena d’Enéle un moment apres Dom Béren
ger Entenza, avoit para tout-à-propos pour in
timider les ennemis.

Jacques continuant fon chemin , vifita fes Pla
ces, puis revint à Sarragoce preffer la levée de 
fes troupes, & plus encore celle de fon argent : 
il n’y fut pas plûtôt arrivé , qu’il apprit la mort 
de fon oncle Gouverneur d’Enéfe,emporté en peu 
de jours d’une fièvre caufée par fes continuels tra
vaux. Cette mort l ’affligea d’autant plus quelle 
donna occafion aux Grands de le preffer, par d es
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TET remontrances qui lui étoient défagréables, d’aban- 
biv. donner le pofte d’Enéfe , qui lui coûtoit plus, 

difoient-ils, qu'il n’en pouvoir tirer d’avantage 
pour le deffein qu’il fe propofoit, de qui mettoit 
fouvent fa perfonne en danger , par les voyages 
qu’il y faifoit ; qu’au refte il ne pouvoit défen
dre encore long-tems cette Place contre Zaën, 
qui étoit à portée de l’attaquer à tout moment 
avec toutes les forces de fes Etats. L’Infant Dom 
Fernand Abbé de Mont-Aragon étoit à la tête de 
ceux qui le prelfoient de prendre ce parti, de il 
n’y en avoir que très-peu qui ne fulfent pas de 
fon fentiment. Le Roi fut ferme dans le fien,&
partant fur le champ pour Enéfe avec cinquante 
Cavaliers, il s’y rendit de alla d’abord dans l’E- 
glife de Notre-Dame pleurer fur le tombeau de 
fon oncle , dont il fit transférer dans la fuite le 
corps à Scarpe proche de Lérida , comme le 
Prince défunt l avoir ordonné par fes dernières 
volontés. Apres que Jacques eût rendu fes devoirs 
à la mémoire de ce brave homme , il établit un 
fils qu’il avoit , nommé Dom Bernard comme 
lu i, dans les honneurs de dans les biens qui dé- 
pendoient de la Couronne ; il nomma Gouver
neur d’Enéfe Dom Bérenger Entenza fon coufin, 
de pourvût la Place de tout ce qu’il crut la pou
voir mettre en état d’attendre l’armée qu’il y 
ameneroit au printems. Il avoit annoncé fon de- 
part , lorfqu’une partie de la garnifon alla trou
ver un Dominicain quialloit commencer la Méfié
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pour lui dire que fi le Roi les quittoit , ils aban- 
donneroient la Place auffi-tôt quil feroit parti. 
Le Religieux ayant fait rapport de cette confpi- 
ration au Monarque ; ce Prince délibéra quelque 
rems fur le parti qu’il avoit à prendre, & apres 
avoir tout pefé , jugeant que ce n’étoit pas la 
faifon de punir une mutinerie, quand on avoit 
befoin des mutins, il réfolut de les appaifer, leur 
jurant fur l’Autel de la Vierge , qu’il ne s’éloi- 
gneroit pas jufqü a ce qu’il eût pris Valence au- 
delà des Frontières de ce Royaume 3 foit du côté 
<de la Catalogne, foit du côté de 1*Arragon. Pour 
les en aflîirer davantage , il fit venir fa famille 
dans le voifinage. Âpres fon divorce avec Eléo
nore de Caftille , i l  avoit époufé Yoland de Hon
grie , digne femme dun tel mari, Princeffe d’une 
rare beauté , & d’un efprit, malgré fa jeunefle , 
fi propre pour les affaires, ê c  de fi bon confeil 
que Jacques n’entreprenoit rien , qu il ne l’eût 
concerté avec elle. Il la fit conduire à Burriana, 
où il alla l’établir , puis revint à Enéfe , où fa 
demeure ayant épouvanté Zaen, ce Roi Maure lui 
fit propofer des conditions de paix fi avantageu- 
fes , qu’on s’étonna que Jacques les eût rejettées. 
fl s’offroit à payer tribut, il cédoit un grand nom
bre de Places à la bienféance des Arragonnois , 
ôc confentoit même de leur faire bâtir à fes dé
pens une Fortereilë dans un des Fauxbourgs 
de fi Capitale. Les Grands d’Arragon difoient 
stout haut, qu’aucun des Prédéce£feurs de Jacques 
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^ ~ T jTc. n’eût refufé de telles conditions. Mais ce Prince
1258. &Tuiy>. méprifa ces difcours, il vouloir être Roi de Va

lence, & cette conquête en effet plus que nullè 
autre étoit digne de lui.

Le rétabliffement du Chriftianifme dans une 
partie fi confidérable de rEfpagne,fut un pref- 
fant motif de Religion pour ce Monarque con
quérant auquel il étoit três-fenfible, la beauté du 
Païs, fur-tout de la Capitale, & la fertilité de 
fon terroir faifoient un acce (foire auquel il ne- 
toit pas indifferent. Les Auteurs Efpagnols re- 
préfentent les environs de Valence comme une 
terre de promifïion ; ils conviennent néanmoins 
qu’elle manque de blé : mais les commodités 
quelle a pour en tirer dailleurs, fur-tout par la 
Méditerranée &: par l’Océan , lui en procurent 
une abondance que n’ont pas toûjours les cam
pagnes où il croît. A cela près fon territoire y  
produit tout ce qui eftnéce (Taire à rendre la vie 
non-feulement aifée ; mais agréable Sc délicieufe; 
L’Hiftorien Bernardin Gomez en fait dans fon 
Hiftoire plutôt un éloge pompeux qu’une def- 
cription Géographique. Mariana ne s’étend pas:fi 
au long, mais ce qu’il en rapporte , forme dé 
cette Capitale une peinture naïfve à laquelle les 
plus magnifiques éloges ne fçauroient rien ajoû- 
ten il faudroit parler François aufïi-bien que ce 
fçavant homme s’eft exprimé dans fà langue na
turelle , & en latin pour bien rendre toutes les 
beautés de fa Narration- ôc de la Ville qu’il décrit.

§ § P
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Valence, d it-il, eft fituee dans cette partie de An. de j. c. 
TEfpagne Taragonnoife , qu’habitoient autrefois I1&' & fmy* 
les Peuples nommés Edétains , par les anciens 
Géographes. Elle domine une plaine três-agréable 
3c qui produit abondamment les chofes néceflai- 
res à la vie, hors le blé qu’il faut faire venir 
d’ailleurs. Elle eft très-peuplée , 3c les hommes 
y naiffent naturellement guerriers. Le Ciel 3c la 
terre concourent égallement à rendre fon climat 
un des plus charmants de l’Europe. On n’y ref- 
fent point les rigueurs de l’hyver, & les chaleurs 
de l’été y font tempérées par les vents de la mer*,
La fécondité de fes campagnes, la fomptuofité de 
fes édifices, 3c la politeffe de fes Habitants ont 
fait dire, que les étrangers y oublient aifément 
leur Patrie. Des arbres de toute efpéce croiifent 
dans fes jardins, particuliérement les citroniers s 
les orangers, &: les limoniers qu’on y plante d’or
dinaire en quinconche, 3c qui confervent une ver
dure perpétuelle * que les frimats de l’hyver, 3c  
les ardeurs de 1 été ne flétriffent point. Les mu
railles font revêtues de ces arbres en forme de 
pallifiTadés, que l’on difpofe de manière quelles 
font dé grands cabinets, où les branches font en
lacées les unes dans les autres avec tant d’art, que 
les rayons du foleil ne les peuvent pénétrer,& qu’on 
y eft à couvert de la pluye comme dans les mai- 
fons. De ces branches diverfement pliées, on com~ 
pofe des figures d’oifeaux , d’animaux, de toutes 
fortes de vafes, qu’on prendroit pour des ouvra-
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a7"‘’“ j ”c ges mar<luéterie dans la fai ion des fleurs &;
3238.6c fuiv. des fruits.

L’afped de Valence 6c du terroir d alentour 
forme un horifon à fouhait pour le plaifîr des 
yeux. Il eft tel , que 1 antiquité fabuleufe peignoir 
les Champs Elyféens , qui paffoient pour être lâ  
demeure dès bienheureux. Le Guadalaviar pafle 
à 1a. gauche du côté que le Palais du Roi regar
dé le foleil levant, 6c  eft joint à la Ville par un 
pont", d’où fèdivifant en plufieurs ruiffeaux, d’un 
côté il arrofe là campagne, 6c de 1 autre il porté 
l’eau jufques  ̂dans les maifons des particuliers, 6c 
dans les Places publiques par différents canaux. 
Dans le voifinage de la mer eft un vafte étang, 
qui fournit une multitude prodigieufe d’excellents 
poifTons. Enfin rien ne manque à cette Contrée 
pour être une des plus Belles Provinces de l’Eu
rope.

A la vûë dune ff importante conquête , Dont 
Jacques fut fourd à toutes les remontrances que 
lui firent fes Courtifans, pour l’empêcher de met
tre en exécution le projet qu’il en avoit formé;- 
Ce fut l’an 113 8. qu’il inveftit cette Ville , apres 
que la faélion dè Zeith l’eût introduit dans Al- 
ménara , 6c qu’il fe fût rendu maître de quelques 
autres poftes confidérables qui 1’incommodoienr 
Le Roi d’Arragon commenta le fiége de Valen
ce avec une fi petite armée, qu’on l’accufa hau
tement de témérité. A peine avoit-il avec lui 
deux mille hommes , lorfque partant de la For-
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tereffe d’Enéfe , il s’alla pofter entre la Ville Ca- An> 
pitale 5c une Bourgade nommée Grao , qui étoit i*3s 
placée fur les bords de la mer, à la' diftance d’un 
mille , ou dun peu plus d’un quart de lieue. Il 
fe ménagea fi bien dans ce pofte important, qu’il 
tint les affiégés en bride 5 5c eut tout le rems de 
recevoir des troupes qui le venoient joindre à 
grandes journées de toutes parts. Outre celles qui 
Furent levées dans fes Etats , il lui en vint de 
France 5c d’Angleterre. Nul particulier ne lui en 
amena de plus leftes, 5c en plus grand nombre 
que Pierre Amel Archevêque de Narbonne 3 5& 
aucunes 11e firent mieux leur devoir. Âinfi l’ar
mée au fort du fiégè fe trouva compofée à peu 
près de foixantè mille hommes. L’ufurpàteur Zaen 
qui ne comptoir pas trop fur la fidélité de fes 
fujets _j ne fortit point dans la plaine 3 mais il dé
fendit fes murailles avec toute la vigilance 5c  
toute la valeur qui lui poüvoient donner le loi- 
fir d attendre les divers fecours qu’il avoit envoyé 
demander aux Princes de fa Nation, 5c particu
liérement en Afrique. Il parut à la vue de la 
Ville affiégée une armée navale du Roi de Tu
nis ? qui donna beaucoup d efpérance au Prince 
Mahométan  ̂ mais qui ne lui fut d’aucune utilité; 
Dbm Jacques en ayant été averti alla attendre ces 
troupes en perfonne dans une embufcade près 
de la mer , mais elles n’oférënt tenter là def- 
cente j elles en firent cependant une à Pénifcola^ 
quelles crûrent pouvoir emporter d’emblée , pem-~
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.̂An d e  j. c  ^ant flue ârmée Arragonnoife fembloit n’avoir
3̂-S* & fijiy. d attention que pour réunir tous fes efforts con

tre Valence, Ces Barbares repoufles avec une 
grande perte 5 furent contraints de remonter avec 
précipitation fur leurs Vaiffeaux , & de quitter 
enfin la côte d’Efpagne à la vûë de la flotte :âû 
Roi d’Arragon, qui parut à propos pour lés en 
çhafler. La retraite précipitée des Tunéfiens ré
pandit la confternation parmi les afliégés, 8c ne 
laiffa plus d’autre reflource , que dans le parti 
qu’ils prirent de fe défendre jufqu’à la mort.

On battoit cependant Valence avec toutes for
tes de machines, & l’on dit même qu’on s’y fer- 
vit d’une efpéce de bombes appellées Cohétes 9 
faites de quatre parchemins 3 8c pleines de ma
tières propres à mettre le feu quand la mèche ve~ 
noit à y prendre > 8c à les faire éclater dans les 
endroits de la Ville où elles étoient lancées. On 
donnoit de fréquens aflauts à mefure qu’on fai- 
foit des brèches 8c l’ardeur des afliégeans étoit fi 
grande , qu’il n’y avoit entre eux de conteftation 
que pour être employés aux attaques, où il y avoit 
plus de péril. Comme il arrivoit tous les jours 
de nouvelles .troupes qui grofliflbient l ’armée Ar
ragonnoife , les derniers venus occupoient tou
jours les poftes les plus expofés > ainfi les attaques 
fe faifoient d’ordinaire par des gens frais 8c in
ter e (Tés à établir leur réputation. Le Roi d’Arra- 
gon fe trouvoit par tout , 8c fon exemple rele
vait le courage des moins braves. Perfonne ne
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eraignoit que pour lui. La Reine même qui vint ÂnTt êJ n 
au camp , l’accompagnoit fouvent à cheval avec 1238. & fuiv. • 
une intrépidité qui faifoit plaifir au Monarque,
& donnoit de l’admiration aux foldats. La valeur 
du Prince rendoit quelquefois les fujets témé
raires-, il étoit obligé de les réprimer, & de cou-*- 
rir lui-même fouvent aux lieux où ils savani 
çoient trop , pour empêcher qu’ils- ne tombaffent 
dans les embüfcades des Sarafins , les Almaga- 
raves, genre de milice célébré dans les armées de 
ce rems-là, combattant à pié 6c à cheval à peu 
près comme nos Dragons ., auroient été enlevés 
fans lui. Il eut du chagrin d’une perte que firent 
les gens de l’Archevêque de Narbonne par une 
feinte fortie des Maures ,> qui les attirèrent en 
fuyant dans un piege qu’ils leur avoient tendiH 
Get événement étoit récent,, lorfqû’une autre 
troupe s’avançant trop dans une rencontre à peu 
près pareille, il y courut pour les arrêter re
çut un coup de flèche affront 5 il fut le feul 
qui ne fut pas effrayé •, du coup dont il avoir 
ete trappe, mais la bleflure ne fe trouva pas dan- 
gereufe, 6c il en fut quitte pour l’ennui de de
meurer dans* fa tente fans paroître en public pen
dant cinq jours, le vifage lui étant enflé confia 
derablement, 6c  1 enflure lui ayant offufqué un 
oeil.

Là vigilante du Màhométan Zaën , & fefpé- - 
rance d’un fecours qu’il attendoit, ou d’Almeriep 
ou. de Murcie, fit durer le fiégç depuis le. Pria-
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~ ~T~T tems iufqu’au commencement de l’Automne, que
A n de J. C i  '  ̂ , i t T  ( ■if a t . ^1238. &fuiv. les Bourgeois de Valence dépourvus de vivres 

commencèrent à le menacer de traiter avec le 
Roi d’Arragon / s’il ne vouloir entrer lui-même 
en négotiation ; il vit bien la néceffité de défé
rer à leurs inftances, il s’y rendit , 8c envoya Ha- 
lialbatan à i’Arragonnois lui faire des propofi- 
tions. Elles étoient fi avantageufes, que Jacques 
ne balança point à les accepter. On convint de 
part 8c d’autre, qu’un neveu de Zaen , que l’on 
nommoit Abulamalet viendroit dans le Camp 
terminer le Traité. Le Roi d’Arragon l’envoya 
recevoir par deux des plus Grands Seigneurs de 
fa Cour, jufqua la porte de la Ville affiégée. Pen
dant qu’ils l’amenoient, deux avanturiers Maures 
bien montés la lance en arrêt, vinrent jufqua la 
rente du Roi , 8c demandèrent deux Chevaliers 
qui vouluffent entrer en lice avec eux j ces fortes 
de combats bifarres étoient encore en ufage aux 
tems que nous parcourons. Plufieurs guerriers fe 
préfentérent .pour être les champions de la Na
tion , entre autres un domeftique du Roi nom
mé Dom Simon Taraffone , 8c un Catalan quon 
nommoit Dom Pédre Clariana. Le Roi fit diffi
culté de permettre à Taraffone de combattre. La 
fuperftition avoit prévenu les efprits avec tant 
d’empire touchant ces fortes de combats fingu- 
liers, qu’on étoit perfuadé que le Ciel s intéref- 
foit à l’événement , 8c n’accordoit un fuccês heu^ 
,teux qu’à ceux qui favoient mérité par leur in

nocence
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nocence 8c par leur vertu. Jacques objecta au 
champion certains vices aufquels il étoit fujet,& 
lui piedit quil feroit vaincu , il en arriva en ef
fet ainfi. Cependant Taraffone preffa, le Roi fç 
rendit a fes inttances ; mais au premier coup de 
lance, le Sarafin fit quitter 1 arçon à l’Efpagnol, 
8c le renverfa de fon cheval, moins incommodé 
de fa chute , que honteux de fon défavantage. 
Clariana repara 1 honneur de la Nation , par la 
feule fieite avec laquelle il poufla fon cheval con
tre fon adverfaire. Au milieu de la coude le 
Maure eut peur , 8c tournant bride tout d’un 
coup ;  prit la fuite 8c fe retira dans la Ville. Abu- 
lamalet & fes conducteurs s’étoient arrêtés en che
min pour être fpe&ateurs du combat. Quand il 
fut fini le Sarafin prit avec lui le champion Maure 
qui avoit renverfé Taraffone , & l’amena au Roi 
d Arragon , qui leur fit a 1 un 8c à l’autre toutes 
les carefïes quils pouvoient attendre d’un Monar
que civ il, 8c  qui fçavoit eftimer la valeur.

La conférence fut fecrette, 8c perfonne n’y fut 
admis que la Reine 8c un Interprète : on con
vint que non-feulement Valence, mais toutes les 
Places du Royaume fïtuées en de-çà du Xucar 
feroient rendues au Roi d’Arragon , qu’il y au- 
roit trêve pour huit ans, à l’égard de celles qui 
font au de-là , que ceux qui voudroient aban
donner Valence, fe retireroient dans les Villes 
de Dénia 8c  de CuUera , où ils feroient fous la 
protection du Roi vainqueur à couvert des in- 
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fuites de fes Sujets, qu’ils pourroient fortir avec 

fuiv. leurs équipages, leur argent , leurs meubles , 3c 
toutes les chofes qui étoient de nature à être 
tranfportées 5 fans que perfonne les inquiétât , 3c 
eût droit de vifiter leurs hardes, quon employe- 
roit à ce tranfport cinq jours confécutifs avant 
que de rendre la Ville, 3c que les Chrétiens y 
entraient. Les chofes étant ainfi arrêtées, pen
dant qu’AbuIamalet en portoit la nouvelle au Roi 
de Valence, le Roi d’Arragon rendit public le 
Traité qu’il venoit de conclure avec les Maho- 
métans, 3c en attendoit les conjoüiffances, lors
qu'il fut averti que les Grands irrités de n’y avoir 
eu aucune part s’en plaignoient hautement , 3c  
difoient, qu’il étoit étrange que le Roi eût pré
cipité une affaire qui demandoit tant de delibe
ration , 3c qu’il laiffât emporter aux vaincus des 
richeffes qui dévoient être la récompenfe des 
vainqueurs , qu’on s’attendoit qu’il en uferoit 
comme â Majorque, dont les Maifons avoient 
été livrées en proye aux foldats, que les dépoiiil- 
les dont ils s’étoient enrichis dans cette Ille, les 
avoient animés à fuivre le Roi à Valence. Le Con
quérant ne s’étonna point de ces murmures im~ 
prudens, 3c ne les méprifa point auffi ; il parla 
aux Grands qui l’avoient accompagné dans fon ex
pédition avec une fermeté mêlée de douceur , 3c 
leur fit comprendre par tant de raifons la juftice 
d’un procédé , qui laiffant aux vaincus de quoi le 
défendre du défefpoir , réfervoit affez aux vain-
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queurs pour remplir leurs efpérances, qu’il les fa- 
tisfît pleinement : ainfi les cliofes furent exécutées 
au contentement de chacun. Cinquante mille 
Maures tant hommes que femmes 8c petits enfans 
fortirent de Valence , 8c fuivirent la fortune de 
leur Roi. Le Vi&orieux fit fon entrée dans cette 
Capitale la veille de Saint Michel , au mois de 
Septembre de l’année 12 38. Son premier foin fut 
d’y établir folidement le Chriftianifme , fous l’au
torité d’un Evêque , 8c d’y faire confacrer une 
Cathédrale félon fa dévotion ordinaire , fous le 
nom de la Mere de Dieu. Le Roi d’Arragon n o- 
mit rien de tout ce qu’il croyoit pouvoir con
tribuer à faire fleurir la Religion dans fa nou
velle conquête. Enfuite il partagea aux Chrétiens 
qui l’a voient fécondé dans cette glorieufe entre- 
prife toutes les terres abandonnées par les Mau
res , 8c appella des Colonies d’Arragonnois 8c de 
Catalans, pour fuppléer au Peuple Infidèle qui 
étoit forti de la Ville 8c des environs. Plufieurs 
de deçà les Monts y paflerent,y établirent leur 
demeure , 8c firent bâtir des maifons dans tous 
les quartiers. Ainfi Valence devint eu peu de tems 
plus belle 8c plus peuplée qu elle n’avoit jamais 
été ; il aggrandit même fon enceinte de murail
les , qui ne comprenoit auparavant que mille pas 
géométriques de circuit, 8c au lieu quelle étoft 
ronde on lui donna une figure quarrée , telle 
qu’on la voit encore aujourd’hui. Le Roi fit des 
loix exprès pour ce nouveau Peuple , 8c n écouta

N n n ij
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— — jes ^rragonnois, qui vouloient y vivre félon

ïbiv* celles de leur Païs natal. Il méprifa même les re
montrances qu’ils lui firent pour l’engager à faire 
rédiger le reciieil de ces Loix en langue Efpa- 
gnoile , il les avoit écrites en Catalan que Gô
mez appelle la langue Limoufîne,on n’y chan
gea rien : 8c il fallut que la fierté Arragonnoife 
en paffât par-là.

La réduction de Valence 8c d’une fi grande 
partie du Royaume de ce même nom ,. ne laifïoit 
plus guéres à Dom Jacques de chemin à faire pour 
atteindre les limites marquées aux conquêtes de 
T Arragon. Il vouloit obferver la trêve qu’il avoit 
faite avec les Maures, mais fes Lieutenans y con
trevinrent durant un voyage qu’il fit en France, 
pour pacifier les Habitants de Montpellier , qui 
étoient depuis quelque tems divifés entre eux: 
quoiqua fon retour à Valence il eût châtié les 
coupables, les Sarafms reprirent les armes, 8c for
cèrent le Roi d’Arragon à de nouvelles hoftilités. 
Le Mahométan Zaën , qui prévit que ce Con
quérant feroit bien-tôt martre de tout le Royau
me, où il ne lui refloit plus que peu de Villes à 
fubjuguer , fit propofer au Roi d’Arragon de le 
mettre en poffefïion de celle d’Alicante, qui lui 
eût rendu plus facile la conquête de toutes les 
autres, à condition que ce Prince lui donneroit 
en échange l’Ifle de Minorque pour y vivre en 
paix. Le Roi n’y voulut pas confentir, parce qu’A- 
licante reffortifToit alors de la Province de Mur-
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c ie , & fe trou voit comprife dans les limites afti- an. de j. c  
gnées aux Conquêtes des Caftillans. Dom Jacques u f r  & Cuir, 
alla fon chemin , & en peu d’années malgré de 
grands démêlés domeftiques qu’il eut avec fes fu- 
jets à l’occafion de fes enfans, il impofa le joug 
à toutes les Villes Sarafines de la domination de 
Valence. Xativa l’ancienne Setabe fut la der
nière qui fe rendit au Roi d’Arragon , niais elle 
fe fournit enfin, Sc à quelques avanturiers près , 
qui confervérent leur liberté un peu plus long- 
tems que les autres dans les montagnes voifines du 
Royaume de Caftille, plutôt pour voler & pour 
y exercer des brigandages que pour faire la guer
re ; tous les Sarafins de la contrée reconnurent 
le Monarque viéborieux pour leur unique Sou
verain.

On ne peut exprimer l’allégreffe que caufa la 
conquête du Royaume de Valence à toute-l’Ef- 
pagne Chrétienne : un fi rude coup ébranla les 
fondemens de la domination Sarafine , &: dès- 
lors elle commença d’être fur le panchant de fa 
ruine. En effet, la perte d’un fi grand Païs fut 
d’autant plus funefte aux Maures, que ce qui leur 
reftoit de Provinces en Efpagne étoit occupé par 
différents Chefs plus redoutables les tins aux au
tres par leur méfintelligence , que ne l’étoit le Roi 
de Caftille toujours attentif à profiter de leurs di~ 
vifions. Après la mort du Roi Abénhut , Maho- 
mad Alhamar , qui de ftmple berger s’éleva par 
tous les dégrés de la Milice jufqu’aux premières;

N n n  iij
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1239. & Cm. emparé de Grenade ôc y avoit fondé la Monar

chie , qui depuis a porté ce nom. Il avoit ajoûté 
ce petit Royaume aux autres Places qu’il poffé- 
doit en Souveraineté. La Murcie s’étoit donnée 
un Roi nommé Hudiel 3 au préjudice d’Alhamar 
dont elle avoit fecoiiéle joug. Séville n’avoit plus 
quun Gouverneur particulier , 8c les Algarves 
langue de terre fituée au midy du Portugal obéïf- 
foient à un Prince nommé Jaffon réfidant àNié- 
bla. Le Roi Ferdinand étoit demeuré depuis la 
conquête de Cordouë quelques années dans fes 
Etats.,oùil s’étoit remarié avec Jeanne de Ponthieu, 
fille de Simon , Seigneur de Dammartin , 8c d’Ade- 
lai's Princefle Françoife iffue du fang de nos Rois $, 
il avoit fait commencer un Recüeil de Loix que 
fon fuccefieur fit achever, 8c pour mettre les let
tres en honneur ? il avoit réfolu de transférer, 
comme il fit quelque tems apres ? l’Univerfité 
établie par Alphonfe le Noble à Palence,, dans 
la Ville de Salamanque où elle eft encore aujour
d’hui. Ce Prince penfoit à la guerre pendant 
qu’il étoit occupé dans ces exercices de paix. L’in
quiétude des Maures l’engagea à la recommencer 
plutôt qu’il ne l’eût fait. Profitant de fon éloigne
ment , ceux de Séville d’un côté  ̂de l’autre Al- 
hamar homme vif 8c intérefle à maintenir fa ré
putation parmi fes fijets 5 infeftoient les frontiè
res de Tolède 8c de l’Andaloufie Chrétienne. Dom 
Alvaro de Caftro , qui en avoit la garde vint lui-
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même informer le Roi du befoin qu’il avoit de â de~j~c 
fecours. Alliamar en effet affiégea la Ville de 123?. ôcfuivJ 
Martos où étoit la femme de Dom Alvare , pen
dant que le mari alloit à la Cour. Dom Alphonfe 
de Ménéfez, à qui Caftro avoit laiffé en fon ab- 
fence le foin de fa Place , en étoit forti pour al
ler en parti avec les plus braves de fes foldats, 
lorfqu’Alhamar la vint inveftir. La Gouvernante 
ne s étonna point 5 & joignant le ftratagême au 
courage, elle fit déguifer & armer toutes les 
femmes qui fe trouvèrent dans la fortereffe. Cet
te nouvelle troupe d’Amazones affecta de fe 
faire voir fur les remparts , &c tint en refpedt 
les ennemis du nom Chrétien , qui craignirent 
de trouver à Martos plus de réfiftance qu’ils nê  
penfoient. Comme la Place étoit blocquée de 
toutes parts , il étoit difficile à Dom Alphonfe 
d’y pénétrer. Mais Dom Diégo Pérés Varas> Ha
bitant de Tolède &: Officier diftingué par fa bra
voure 3 rangea fa petite troupe en efcadron, & 
s’étant mis à la tête , il força les retranchemens 
des ennemis 5 fe fit jour l’épée à la main au tra
vers de ceux qui s’oppofoient à fon p affage&c 
fe jetta dans la Place. Ménéfez fuivi de fes fol- 
dats profira de cet avantage. Il rentra dans Mar
tos , avant que le Prince Mahométan en eût ré
glé les attaques. Enfin Alhamar perdit l’efpéran- 
ce de forcer la Ville à fe rendre , & contraint 
par la difette, autant que par la bravoure des af- 
fiégés 3 il leva honteufement le fîége. Dom Al-
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r  vare neut pas le bonheur de voir la courageufe

fuiv*. femme apres une fi belle a&ion -, il étoit reparti 
de la Cour de Caftille pour retourner en An- 
daloufie, lorfqu’il tomba malade à Orgas, 6c y  
finit une vie glorieufe par toute la valeur 6c tous 
les exploits qui rendent les guerriers célébrés dans 
l’Hiftoire,

Ferdinand fentit vivement la perte de ce Grand 
Capitaine, 6c fe preffa de marcher en perfonne 
vers l’Andaloufie „ où un Almohade Africain étoit 
palTé depuis quelque tems, pour réunir les Ma- 
nométans fous un même Chef contre les Chré
tiens. On ne fçait ni fon nom 3 ni fa nailfance, 
mais tout le monde convient du fait , 6c l’Hif- 
toire nous apprend , qu’il fut pris à l’arrivée du 
Roi Ferdinand, avec un allez grand nombre de 
Villes, pour obliger Alhamar à demander une 
trêve 3 qui lui fut accordée pour un an. Le Roi 
de Caftille étoit retourné à Burgos , apres avoir 
employé plus de treize mois dans cette dernière 
expédition. Il attendoit que la trêve fût expirée, 
pour tenter une nouvelle entreprife contre le 
Royaume de Grenade, lorfquétant tombé mala
de il réfolut jufqu a ce qu’il eût rétabli fa fanté, 
d’envoyer toujours devant avec fon armée le Prin
ce Dom Alphonfe fon fils aîné 6c fon héritier 
préfomptif. La fortune du pere vint au-devant 
du fils. Alphonfe étant arriyé à Tolède y trouva 
des Ambalfadeurs du Roi de Murcie Hudiel,qui 
craignant le Roi de Grenade plus fort 6c plus ha**

bile
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Elle que lui ,• venoit offrir à Ferdinand de mettre de j. c 
fous fa proteétion fon Royaum e,de l’introduire 11,40*&îuiv, 
dans fes Places, &c de le reconnoître pour Maî
tre , à condition qu’il lui laifferoit pour vivre en 
iiomme qui portoit le nom de Roi , la moitié 
des tributs qu’y  payoit le Peuple, <&c qu’il en
treprît fa défenfe contre le Roi de Grenade le 
plus formidable de fes ennemis, Le Prince trouva 
les offres trop belles pour balancer à les accep- 
ter. Il n’y avoit point de tems à perdre , les Sa- 
rafins étoient des efprits légers, &  décriés pour 
leur inconftance. Alphonfe préfuma que le Roi 
approuveroit ce qu’il alloit faire , &  marcha fans 
le confulter à Murcie , pour traiter en perfonne 
avec Hudiel/Xl fut mis en pôffefïion de toutes 
les Fortereffes des V illes, nommément de celle de 
la Capitale , ou Ferdinand , qui étoit accouru au 
bruit d’un événement fi heureux , fit des aétes de 
Souverain , meme en faveur de la Religion Chré
tienne , dont on conferve encore les monumens.
Lorca, Mula , Sc Cartagéne ,refuférent le nouveau 
joug, on n’eut pas le tems de les affiéger, le Roi 
étoit rappellé en Câftille pour des affaires que 
l’Hiftoire ne marque pas * mais qui dévoient être 
confidérables ,puifqu elles obligèrent ce Prince de 
quitter la Frontière en un tems où fa préfence y 
étoit fi néceffaire.

A  peine le Roi Ferdinand &: le  Prince Dom 
Alphonfe fon fils étoient retournés à Burgos , 
qu’ils apprirent qu’une partie de leurs troupes 
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■ conduites par un frère naturel du Roi , nommé

Dom Rodrigue Alplionfe de Léon , avoir été dé- 
faite dans le Royaume de Grenade , ou il avoir' 
perdu de fort braves gens , qu’Alhamar enflé de 
ce fuccès étoit entré à main-armée dans 1 Ëfpagne 
Chrétienne, Sc y faifoit de grands dégâts. Fer» 
dinand frappé de cette nouvelle craignit en me» 
me-te ms pour la Murcie , 8c pour 1 Andaloufie 
Caftillanne. Dans le defleindè faire face de tou
tes parts à l ennemi, il fepara fes forces , 8c en
voya un gros détachement à Murcie avec fon fils, 
pendant qu’il mena l’autre en perfonne du cote 
d’Arjone , qu’il enleva bien-iot apres aux Sara- 
fins 3 & de Jaen Ville dont il mëditoit alors la 
conquête. A l’arrivée de Ferdinand, Alhamar fe 
mit à couvert fous fes Places d’Andaloufie, 8c fe 
tint à fon tour fur la défenfive : mais le Roi ne 
lui permit pas d’y être long-tems en repos; ayant 
divifé fon année , il en donna une partie a Dom* 
Alphonfe de Molina fon frère, avec ordre des’a- 
vancer le plus avant qu’il pourroit vers Grenade. 
Alphonfe en approcha de fi près, qu’il fe trouva- 
à portée d’y mettre le fiége. Il ne doutôit pas-= 
que s’il paroiflbit quelque fecours pour le faire 
lever, le Roi ne fût bien-tôt à lui pour empê
cher les approches. Ferdinand n’attendit pas que 
le fecours parût, il n’eût pas plutôt eu avis que 
la Ville de "Grenade étoit alfiégée , qu’il prit fa 
marche de ce côté-là , 8c arriva au fiége a propos 
pour combattre une nombreufe armée de Mau-
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res qui fe préfenta pour l’attaquer. Il la défit en Â̂ TdTjTc 
bataille rangée j mais il n’eut pas le loifir de 1241. & ruiv.* 
-prendre une Ville auffi forte 8c auffi peuplée que 
letoit cette Capitale , dans un tems où il eut avis 
que les Maures d’Andalou lie alfiégeoient Martos.
A cette nouvelle,5 il envoya le Prince Dom AL 
phonfe fon frère, 8c le Grand-Maître de Cala- 
trava au fecours de la Place avec un gros déta
chement. Ferdinand y accourut lui-même , mais 
les deux Généraux avoient déjà forcé les Maures 
à lever le fiége. Le Roi de CaftiUe donna du re
pos à fes troupes, 8c peu de tems apres il réfo- 
lut d’alfiéger dans les formes la Ville de Jaën, 
qui avoit été jufques-là le plus fort rempart de ce 
qui reftoit aux Maures de leurs anciennes conquê
tes. Il avoir long-tems balancé à l’entreprendre :
Jaën étoit eftimé imprenable par fa feule fi tua- 
don. Les Sarafins avoient ajouté aux avantages de 
la nature tout ce que l’art leur avoit pu fournir,
■8c rien ne manquoit dans la Place,de toutes les pro- 
vifions qui étoient nécelfaires pour empêcher 
qu’on ne l’affamât. La garnifon étoit très-nom- 
breufe , & les munitions de guerre prefque iné- 
puifables, fourniffoient aux Infidèles des armes 8c 
des machines de toutes les fortes pour fe défen
dre long-tems. Ferdinand craignoit d’y rifquer la 
réputation de fes armes, d’y ruiner fes troupes, 
de fe mettre hors detat d’entreprendre le fiége 
de Séville , fans laquelle il étoit perfuadé , qu’il 
ne feroit jamais maître de l’Andaloufie , 8c qui

O 0:0
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T- ' 1 T 77 feule lui paroifloit mériter qu’il hafardat tout pour7 
5242» ë&fuiv* la conquérir. Doia Pelade Gorrea Grand—iViai— 

tre de l’Ordre de faint Jacques , qui jufques-làr 
âvoit fuivi avec beaucoup de gloire l’Infant Dont 
Alphonfe dans la guerre de Murcie , lui fit en- 
yifager les avantages d’une fi importante con
quête, & loi allégua des raifons fi fortes pour le 
déterminer , qu’enfin le fiége de Jaën fut réfolm 
On juge de la bonté des confeils par l’heureux» 
fuccês des événemens : Jaën fe défendoit d’une 
manière à attendre aifément le fecours qu’Allia- 
man Roi de Grenade lui pouvoit donner , lorf* 
que ce Prince embarraffé par une faCtion puiffam 
te qui ménaçoit de le détrônerr, &ne voyant pas 
d’autre appui qui pût Purement le maintenir fur 
le Trône, que la protection du Roi de Caftillê  
réfolut d’avoir recours à ce Monarque. Il traite 
il fe tranfporte lui-même dans le Camp de l’ar
mée Chrétienne , fous la foi publique, & ayant 
offert à Ferdinand de lui faire rendre la Ville de 
Jaën , de devenir fon feudataire, de le fuivre à 
•la guerre, de combattre fous fes ordres , de fe 
trouver aux Etats Généraux du Royaume de Gafi- 
'tille, comme fujet de la Monarchie , de parta*- 
ger avec lui les tributs qu’il devoir dans toute Te- 
tenduë de fa domination , pourvu qu’il lui en af- 
fürât la poffeflion paifible pour dur, pourfes en- 
fans , pour fes fucceffeurs, l’accord' fut conclu j 
Jaën fe rendit, Ferdinand y entra comme en triom
phera la > tête de fon armée. Il érigea cette Ville
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en Evêché , en fit confacrer la principale Mof- 
quée , par Dom Guttiére Evêque de Cordouë, & 
n oublia rien pour y établir la Religion Chré- 
tienne fur les débris du Mahometifme. Alhamar- 
de fon côté obferva fidèlement tous les articles 
du Traité qu’il venoit- de conclure avec le Roi 
de CaftiUe. A* fa follicitarion la- Ville d’Alcala

A n . de J. C .  
12.4̂ . & Tuiv-

Guadayra fe rendit aux troupes dé 'Ferdinand. Il 
porta le ravage aux environs de Carrtione , Sc 
dans le territoire de Xérés, Villes foiimifes à la 
domination Sarafine*

Après laprife de Jaën , Ferdinand crut ne pou
voir plus manquer Séville : mais il venoit de s’é
lever un fâcheux différend entre fon fils & Jac
ques le Conquérant Roi d’A'rragon, dont on eut 
fujet de craindre les fuites. Le Prince Dom Al-
phonfê de CaftiUe ayant heureufement'réduit les
trois Villes de la Murcie qui avoient refufé de 
fe foumettre , voulut palier plus avant’, & moins K 
religieux que l’Arragonnois à obferver les anciens 
Traités , il avoit fait folliciter quelques Places Sa- 
rafines dans le voifinage de Murcie , dépen
dantes de Valence;, que Dom Jacques alors trop 
occupé des démêlés de fa famille dans l’intérieur 
de - fon Royaume, n avoir pas encore eu le ldifir 
d’obliger à fe foumettre 5 un tel procédé avoit 
offenfé d’autanrplüs vivement ce Monarque , qu’il 
fe 1 etoit moins attiré 3 Sc que parde ménagement 
qu’il avoit eu pour lé Roi de CaftiUe, en réfu
tant icchange. d’Alicante que Zaën lui avoit ofÀ

O b o iij )



H I S T G IRE
a7 ----t~cT êrt > ^ méritoit quon eût pour lui quelque égard.

-Il étoit venu fur les lieux, & avoit même traité 
durement quelques Caftillans qui s’étoient trou
vés parmi les garnifons ennemies, & qu’on y avoit 
pris prifonniers. L’affaire s’aigriffoit , tk les deux 
Couronnes étoient fur le point de tourner l’une 
contre l’autre les armes qu elles avaient fi heu- 
rfeufement employées contre leurs ennemis com
muns vfi des gens fages des deux Nations n’euf- 
fent travaillé fortement à pacifier un différend fi 
nuifible au bien public. Le moyen dont ilsfe fer̂  
virent fut de faire époufer au Prince de Caf- 
tille , Violante d’Arragon fille aînée de Jacques» 
Les deux Rois y donnèrent les mains, toujours 
fages ̂  & toujours difpofés à bien vivre l’un avec 
l’autre. Alphonfe avoit moins de panchant â mé
nager le Roi d’Arragon : mais la fille lui plut , 
il l’aima , <k la mena à Valladolid où les noces 
furent célébrées avec pompe. Ainfi la concorde 
fut rétablie entre les Princes & les deux Na
tions.

Ferdinand ne quitta pas la Frontière , & n’af- 
iifta point au mariage. Il étoit alors uniquement 
occupé daiîiéger Séville, & ne penfoit qu a s’y 
préparer j il nalla pas même aux obféques de la 
{Reine Bérengére fa mere , qui mourut environ 
vers ce tems-la, Princelfe refpe&able par fa ver
tu , & auffi digne d’être mere du faint Roi Fer
dinand , que Blanche le fut d’avoir donné à la 
f î m e s  le plus faint dp n o s  Rois, dans ia perfom
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ne de faint Loiiis. La mort de Rodrigue Ximé- Ân 
nés ce célébré Archevêque de Tolède, dont nous 
avons fi fou vent cité les Annales, augmenta la 
rrifteffe publique , que caufa la mort dë la Reine 
Bérengére. Il étoit allé à Lyon où le Pape 
Innocent HT. tenoit alors un Concile.
Rodrigue avoit entrepris ce long voyage, 
dans le deffein de porter Les plaintes contre l’Ar
chevêque de Tarragone , qui avoir excommunié 
ce grand Prélat, parce qu’en qualité de Primat 
d’Efpagne, il avoit marché la Croix levée dans 
le territoire de fa Métropole. Après un jugement 
favorable à fa perfonne, & peu décifif pour fa 
dignité, s’étant embarqué fur le Rhône pour re
tourner à Tolède, il tomba-malade d’une fièvre 
violente qui le cônduifit au tombeau. U fut in
humé dans le Monaftére des Bernardins à Huerta, 
Ville fituéé fur les frontières de l’Arragon , où 
ion voit encore fort tombeau près du grand Au
tel , avec une Infcription Latine dont voici le 
iens. LA NAVARRE ES , LA

CASTILLE M A  NOVR
M O N  E C O L E , TOLEDE M A  D E M E U 
RE , H  VERT A M O N  SEPV LCH RE, LE 
CIEL M O N  REPOS. La Chrétienté elt rede
vable au zèle de cet incomparable Prélat, d’avoir 
plus contribué que perfonne à échauffer celui des 
Rois Chrétiens, pour chaffer les Maures d’Efpa- 

, gne. La Caftille où il fut long-tems lame des 
Confeils & du Miniftére,,Iui a des obligations'
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aT IT T co immortelles, les lettres, Se en particulier THif- 
22,47. & fuiy. tolre lui doivent de la reconnoiffance. L obliga

tion quil avoit à la Monarchie où il avoit été 
comblé des faveurs de la fortune , le porta a in- 

\ férer dans fes mémoires , fimples d ailleurs de in- 
ftruéfifs, par rapport à leur brièveté impolie, des 
éloges Se fouvent des fables, qui fe doivent faire 
lire avec précaution. A tout confidcrer , cetoit 
un grand homme , de mœurs irréprochables, 
d’une prudence confommée dans' le .choix des ex
péditions, d’un génie,élevé f i e . propre aux gran
des diofes, d un courage au-deffus des difficul
tés , attaché aux devoirs de fa profeffion , portant 
dans le Gouvernement de lEtat la droiture Se la 
charité d’un iaint Evêque, fie  n entrant dans les 
affaires.du fiécle, que parle rapport effentiel 
qu’elles avoient alors en Efpagne avec celles de 
la Rêligion Se de TEglile. Il œft à croire , que 
du Ciel il contribua à attirer fur les armes du 
Roi Ferdinand la bénédi&ion qu’eut çe-.Princc 
dans la fameufe entreprife de Séville.

Ce fut l ’an 1.147, ffue cetce Capitale de l’An- 
daloufie fut affiégée par le Roi de Caftille , apres 
que fa t,flotte eût défait celle des Maures ,Afri
cains .venue d.e Tanger Se de Ceuta pour garder 
1 embouchure de Guadalquivir. Séville qui n en 
eft pas éloignée étoit dêsdors une des plus belles 
Villes de l ’Europe , non-feulement par çette fitua- 
tion , qui fenrichit du commerce des deux Mers;
mais par létendue de fon enceinte , par la fom-

ptuolîté
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ptuofite de fes édifices y par la fertilité de fon 7 T ' '  
ten*°ir, &Lpar l'agrément Sc la beauté de fon cli- 1247. & fuiv. 
mat. Elle etoit encore la Capitale de l’Empire 
des Rois de Maroc en Efpagne ; ceux qui por~ 
toient dans cette Ville le titre de Roi lui ren- 
doient hommage, Sc lui payoient tribut. La flot
te de Ferdinand fervit à empêcher tous les fe- 
cours qui pourvoient venir de la part du Monar
que Africain a Seville. Comme elle eft l é  parée 
d’un grand Fauxbourg parla rivière 3 Sc que Ion 
va de 1 un a l’autrê par un pont3 le Roi campa 
au-deflous de la Ville dans la plaine de Tablada, 
près des rives du Guadalquivir qui baigne fes mu
railles. Il envoya le Grand-Maître de l’Ordre de 
laint Jacques E)om Pelage Perés Corréa ̂  prendre 
fon polie du côté du Fauxbourg3 dans une bour
gade ou petite Ville nommée A ^nalfaracbe 3 pouf 
tenir tete a Aben-JafFon Roi de Niébla 3 qui étoit 
accouru au fecours de Séville avec une nombreufe 
troupe d’Infidéles3 quisetoient déjà faifis de tous 
les polies voifins. Ainfi rien n’entroit dans Sé
ville j que quelques barques qui échappoient à la 
vigilance de celles que le Roi avoir diltribuées 
au-deflus du pont : mais par la valeur du grand 
nombre de guerriers qui fe trouvoient dans une 
fi grande Ville 3 Sc par le foin que l’on avoir pris 
dê la munir de toutes les chofes néceffaires pour 
foutenir un long fiége, les afliégeants avancoient . 
peu. Sqfa dans les forties 3 foit dans les attaques,, 
les braves fe faifoient remarquer,, mais ils ne re- 

T o r n l .  Ppp
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ciieilloient qu'une réputation paflagére. Les pro
grès du fiége étoient lents, & toute la fatisfa&ion 
du Roi fe bornoit au plaifir de commander des 
troupes infatigables , 8c que leur courage n’a- 
bandonnoit point au milieu des plus grands dan
gers. Un coup de hardie (le dont il fut témoin 
oculaire, devint pour lui un fujet d’admiration. 
Dom Garde Vargas Cavalier fameux par la va
leur qu’il montra durant le fiége , trouva fept 
Maures qu’il fe mît en devoir d’attaquer , fon 
compagnon moins hardi que lui ne voulut pas 
tenter l’avanture, 8c fe retira avec précipitation. 
Vargas ne crut pas qu’il fût d’un homme fage de 
fe méfurer feul contre fept. Mais il fut alfez in
trépide pour les attendre avec fierté , réfolu de les 
combattre s’ils l’attaquoient ÿ on dit que 1 ayant 
reconnu , ils noférent paffer outre, tant fon nom 
étoit redouté. Quand il leur eut donné le tetns de 
prendre leur parti, il prit le fien , 8c comme s’il 
fût revenu d’un voyage * ou d’une promenade, 
il tourna lentement, 8c revenoit à petit pas du 
côté oû étoit le camp , lorfqu’en étant déjà aflez 
près, il s’apperçut qu’il avoir perdu 1’agraffe qui 
fermoit fon cafque, alors il retourna fur fes pas 
avec le même fang froid , 8c l’alla chercher juf- 
qu au lieu ou les Cavaliers Sarafins paroilfoient en
core. Après avoir ramaife ce qu’il chercfaoit , il 
s’en revint avec autant de gravité qu’il avoir fait 
la première fois. Cette bravoure Efpagnolle fut 
fort applaudie, 8c ce qui doit être du goût de



des R é v o l u t i o n s  d' Es p a g n e . 483
toutes les Nations du monde, on ne put jamais 
le forcer à dire le nom du timide guerrier qui 1147. 
l ’avoit abandonné dans le péril.

L’hyver n’interrompit point le fiége de Sévil
le , mais on étoit déjà au printems , Sc on n’y 
avoit fait que peu de progrès. Cependant l’ar
mée Chrétienne s’affoibliffoit de jour en jour , la 
maladie s’y étoit mife, & les foldats étoient re
butés de tant de fatigues inutiles. Pour faire de 
plus grands efforts on attendoit les troupes de 
Grenade que de voit amener Alhamar , Ôc celles 
que le Prince Alphonfe occupoit depuis long- 
tems en Murcie ; ni les unes ni les autres ne pa- 
roiffoient , & pour furcroît de difgrace, 011 ap- 
prenoit que ce dernier malgré fon alliance avec 
le Roi d’Arragon , s’étoit de nouveau broüillé 
avec ce Monarque , qu’il avoit follicité Xativa de 
fe donner à lui, dans le tems que le Roi fon 
beau-pere fe préparait à l’affiéger , qu’il s étoit 
emparé d’Enguerra, qu’enfin Jacques pour repoiif- 
fer l’injure , avoit pris fur les Satafins, dans les 
limites de la Caftille , Villéna, Sarfia , Bugarra, 
qu’ainfi la guerre s’allumoit entre les deux Cou
ronnes Chrétiennes avec danger que les Infidè
les n’en profitaffent pour fe réunir. Le Roi 
Ferdinand ne fentit jamais mieux le foin que le 
Ciel prenoit de lui, que dans cette conjoncture 
fâcheufe. Dans le fort de l’inquiétude que lui don- 
noient ces événemens, & le peu de fuccês de fon 
entreprife, Alhamar parut avec un corps confi-

P p p ij
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An d e  J c dérable de troupes, plufieurs Prélats lui en. ame- 
ii47. & ôiiv! nérent, quils avoient levées à leurs dépens. Deux 

fils du Roi, les Infans Dam Fadrique 8c Dom 
Henry, les Grands-Maîtres de Calatrava 8c d’Al- 
cantara , Dom Garde de Cordouë , Dom Pédre 
de Gufman, Dom Pédre Ponce de Léon , Dom 
Gonzalve Giron > 8c d’autres Grands arrivèrent 
au Camp avec leur fuite , & l’on avoit déjà eu 
nouvelle que les affaires de Murcie avoient été 
accommodées par l’habile Reine d’Arragon, qui 
s’étoit rendue médiatrice entre fon gendre 8c fon 
mari, que Jacques afliégeoit Xativa qu’il prit 
cette année-là en effet , 8c qu’Alphonfe. venoit 
à Séville avec Dom Dieghe de Haro,& d’autres 
Seigneurs qui le fuivoient. Bien-tôt on les vit ar
river avee une joye incroyable de l’armée. Pour 
comble de bonheur , le Roi de Caftille apprit 
que Carmone, Ville fîtuée à fix lieues de Séville, 
s’étoit rendue d’elle-même à l’armée Chrétienne, 
dans la crainte d’avoir à foûtenir un fîége, dont 
les habitants ne vouloient point éprouver les fui
tes funeftes. Ferdinand fe voyant donc en état 
de preffer plus vivement les afliégés, qu’il ne l’a
voir pu faire jufques-là , fit redoubler par tout les 
attaques; 8c comme le pont de batteaux qui joi- 
gnoit le Fauxbourg avec la Ville, uniffoit les for-., 
ces des Infidèles, &: leur donnoit moyen de dé
fendre plus aifément l’un 8c l’autre , il le fit rom
pre à la perfualion de l’A mirante Dom Raymond 
Boniface, qui prenant loccafion du flux 8c d’un
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vent d’Oüeft forcé qui le fecondoit, rifqua deux 7 T~T 
gros batimens pour 1 execution de cette entre- 1247. & £uiv.. 
prife. L’un des deux Navires venant a heurter 
impétueufement contre les barques dont ce pont 
étoit compofé, rompit les chaînes de fer qui les 
attachoient ; quelques barreaux coulèrent à fond f  
Sc le pont s’écroula dans la rivière. On tira de
là deux grands avantages, le premier d’empêcher 
la communication de la Ville avec le Fauxbourĝ  
l’autre de donner paffage aux Vaifleaux pour ar
rêter plus aifément les vivres y qui venoient aux 
affiégés par ce côté du fleuve , ou la flotte juff 
ques-la navoit pu pafler. Le fuccês de cette ex
pédition parut être aux afliégeants un préfage 
heureux & un gage afluré de la viétoire. Les Chré
tiens animés d’une nouvelle confiance, s’empref- 
fient de planter les échelles pour efcalader la Pla
ce , les autres montent à l’aflaut par les brèches.
Le principal effort des combattants étoit au Faux- 
bourg de Triana. Ce polie étoit vivement atta
que ; mais les affiégés le défendirent avec une va
leur qui étonna plus d’une fois les affiégeants.
Ceux-ci cependant ferroient la Ville de près, la 
faim Gommençoit à s’y faire lèntir parmi le peu
ple accoutumé jufques-là à vivre dans l'abon
dance. Enfin Séville infenfiblement, quoique ton- 
jours bien défenduey fe trouva réduite à l’extré
mité j Sc demanda enfin à capituler. Le Traité 
fut long à- conclure le Gouverneur & les ha
bitants confentirent d’abord de payer au Roi de

^ E p p  iij
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AnTce J. c! Caftille, le même tribut qu’ils payoient aux Mi- 
114$. &fûlv. ramolins d’Afrique. Ils offrirent enfuite le tiers, 

8c puis la moitié de la Ville. Ferdinand non-feu
lement la voulut entière : mais il prétendit avoir 
de plus toutes les Places du territoire : il fe re
lâcha néanmoins jufqu’à laiffer à Jaffon Roi des 
Algarves les Villes de Niébla 8c d’Aznalfarache, 
qu’il poffédoit en Andaloufie; il donna permif- 
fion aux Maures qui voudroient fortir de la Ville 
de fe retirer où il leur plairoit avec Axatat leur 
Gouverneur. Cent mille âmes en fortirent , ou 
pour paffer en Afrique , ou pour aller s’établir 
dans les Villes de la domination Sarafine en Gre
nade , &c aux environs. Ce fut le n .  de Dé
cembre de l’année i Z48. que Ferdinand III. apres 
feize mois de fiége entra dans Séville , où don
nant fes premiers foins à la Religion, il établit 
un Archevêque , 8c en fit une Métropole, telle 
quelle étoit du tems des Rois Goths 5 enfuite de 
quoi voulant remplacer ce qu’il en étoit forti 
d’habitants , il propofa de fi grands privilèges à 
ceux qui viendroient s’y tranfplanter d’ailleurs, 
qu’en peu de tems elle fut plus peuplée , plus ma
gnifique en édifices, plus abondante en richeffes 
quelle n’avoit été dans fa plus grande fplendeur, 

_ fous la domination Mahométane.
La réduction de l’Andaloufie ne fuivit pas fi 

promptement celle de la Capitale, que le Roi ne 
fût obligé de faire d’autres fiéges affez longs, il 
prit fur les Maures Xérès , Arcos , Médina Si-
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donia , Lebrixa , Lucar de Baraméda, Begel, Al- A(J. M j c  
pechin, & d’autres Places. Il y a apparence auffi &Cuiv. 
que ce fur pour leur ôter toute reffiource , & les «
faire tomber d’un même coup , qu’il réfolut de 
porter la guerre en Afrique , en même-tems que 
faint Loiiis Roi de France l'attaquoit du côté de 
l’Egypte, où il avoit pris Damiette. Ferdinand 
n’exécuta pas fon delfein ; la mort le prévint,
& l’enleva à fon peuple le 3 0 .  de Mai de l’an
née izjz. apres avoir régné en Caftille 34. ans 
onze mois 13. jours, & porté la Couronne de 
Léon environ zi.ans. Sa mort fut femblable a fa 
vie, fainre dans toutes fes circonftances, & aulïi 
accompagnée de tous les fentimens qu’infpire l’hu
milité Chrétienne, que de toute la fermeté d’une ' |
confiance vraiement Royale. Ce fut un Prince 
au-delfus de tout éloge, & dont il feroit difficile 
de faire autrement le portrait, que par ce tem- 
péramment de toutes les vertus , qui ne fournit 
point de trait fingulier , parce que tout y eft dans 
cette jufte proportion de qualités & dations émi
nentes d’où réfulte la perfection ; peut-être y eut- 
t’il quelque chofe de plus brillant & de plus vif 
pour la guerre dans Jacques Roi d’Arragon fon 
ami, mais il y eut auffi quelque chofe de plus 
réglé, de plus uniforme & de plus mûr dans Fer
dinand. Auffi hors du terns des conquêtes, Jac
ques prefque toujours troublé chez lui goûta peu 
les douceurs de la paix , Ferdinand ne ceila point 
de joüir d’une tranquillité profonde, & depuis-
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A n dej c  ̂ e l̂C ômPt̂  ceux qui s’étoient d’abord oppo- 
i-zyi. & iaiv, fés à fon élévation au Trône , il les gagna de 

telle forte 3 que de fujets par néceffité y ils devin
rent fes amis par inclination. Mais en quoi le Roi 
d’Arragon ne lui put être comparable 3 ceft dans 
la fainteté des mœurs , 8c par-là Ferdinand ne 
peut être mis en parallèle avec perfonne qu’avec 
faint Loiiis fon coufîn germain, tous deux grands 
Rois , tous deux grands guerriers 3 tous deux fai- 
fant la guerre aux Infidèles 3 non pour étendre 
leur domination 3 mais pour répandre la vraie foi, 
8c détruire par tout l’héréfie 3 8c le Mahométifme. 
Loüis hafarda plus que Ferdinand , 8c il y eut dans 
fes entreprifes quelque chofe de plus héroïque.Mais 
Ferdinand gagna plus que Louis 3 8c fa conduite 
plus méfurée fut plus heureufe, 8c eut des fuc~ 
cês plus utiles 8c plus durables ; la fainteté du 
Monarque François fut plus éclatante 3 8c mérita 
plutôt les honneurs publics ; celle de Ferdinand 
moins éprouvée par l’adverfité, n’a eu que de nos 
jours le fuffrage de l’Eglife 3 pour devenir au peu
ple un objet digne de culte 3 8c il rieft même en
core permis qu’aux fujets d’Efpagne d’en faire la 
fête 3 en vertu du Bref de Clement X. Il y a lieu 
d’efpérer, que ce fera dans la fuite un bien com
mun pour tous les Royaumes du monde Chré
tien. Son corps repofe dans l’Eglife de Séville 3 ou 
ayant été vifité par l’Archevêque 8c par fes Offi
ciers l’an 1668. on le trouva encore entier 8c fans 
corruption ) on raconte des miracles faits à fon

tombeau ,
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1 tombeau , on dit même quil en fit durant fa vie, an. de j. q 
mais on n’en raconte point déplus grande déplus 11î 1, & &iv. 
fur que fa vie même. Un Roi grand , heureux, 
conquérant, vainqueur de tous les ennemis, con
tinent , modéré y modefte, n’agiflant que pour k  
gloire du Seigneur, pour le bien de l’Eglife, pour 
le repos de fes fujets, ne recevant les hommages 
des hommes que pour les rapporter à Dieu, ne 
connoiffant de politique que celle qui s’accorde 
avec la fageffe Chrétienne , affidu aux Autels, 
pratiquant exactement tous les exercices de la Re
ligion , zélé pour la foi, ennemi juré de toutes les 
erreurs qui l’attaquent, juge févére des Grands 
oppreffeurs du Peuple , l’afiie des petits opprimés,1 
charitable envers les pauvres, magnifique dans la 
décoration des temples du Seigneur. Tel fut le 
caraCtére de Ferdinand III. dit le Saint, Roi de 
Caftille , dont le nom écrit au livre de vie fera 
éternellement confacré fur la terre par le culte 
Religieux que lui rend toute l’Efpagne. Ce grand.
Roi laiifa une nombreufe famille des deux fem
mes qu’il avoir époufées, de Bérengére fille de 
l’Empereur Philippe , il eut Alphonfe qui 
lui fuccéda , les Infans Dom Henry , Dom

Dom Manuel , Dom Sanche , Béren
gére qui fe fit Religieufe à Burgos au Monaftére 
de las Huelgas ; de Jeanne de Ponthieu, il eut 
Dom Fernand, Dom Loüis, Jeanne, ôc Léo- 
more j quelques-uns lui en donnent d’autres , 
mais je crois qu’il s’en faut tenir à xeux qui 

To me J* iO q q
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Ân.' m j. c  ont été nommés par les Auteurs contempo-
s 3.5 f. & fuiv. tains 0.

On attribue à ce faint Roi l etabliffement du 
Gonfeil Royal de Gaftille 9 avec une autorité fou- 
veraine & fans appel* pour juger les procès qui* 
s’élèvent entre lès Efpagnols * 8c pour connoitre 
en dernier reffort dès plus importantes affaires. 
On fut redevable a fo n zélé d’un nouveau recueil 
de Loix y  dont il confia là colledion 8c l'exa
men aux plus célébrés Jurifconfultes de fon teins* 
pour en faire un Corps de Droit * que l’on ap
pelle encore aujourd’hui t a s  Partidas. Comme3 
cet Ouvrage demandoit un travail 8c des recher
ches immenfes , il ne reçut fa dernière perfection • 
que fous lé Régné de Dom Alphonfe * le fils 8c 
lé fûcceftèur de Ferdinand I1L

Le meilleur Vaiffeau fait naufrage quand il eft 
conduit’ par un mauvais Pilote. La Gaftille fi 
floriffante par les foins de Ferdinand troifiême * 
déchût “ beaucoup apres fâ mort fous lé régné de 
fon fils Alphonfe , qui fût le dixième du nom. 
L’Efpagne entière eût été en danger fi la modé
ration du Roi d’Arragon * n’eût fervi dé correc
tif à la mauvaife conduite du nouveau Roi de
Gaftille. îi ne put'cependanr empêcher que ce 
jeune Prince ne fît des fautes qui le précipitè
rent à fa ruine, 8c cauférent celle dé fes enfans ; 
mais loin d’en profiter pour contribuer à fa per
te , quoiqu’il en eût été offenfé, il n’omit rien 
pour le féconder au milieu des tempêtes qui agi-
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terent la Caftiile des le commencement de i o n  anToe j c 
régné , 8c le mit dans la néceflïté d’être de fes &  f u iy .
amis pour lui pouvoir tenir lieu de pere.

Alphonfe fut furnommé le Sage, au fens qu’on 
appelloit de ce nom les Sçavans dans l’ancienne 
Grèce * 8c  perfonne ne la  mieux mérité que lui* 
mais il ne Fut rien moins que fage de cette fa- 
gelfe qui convient aux Rois. Non que fon ap
plication a l’étude l’empêchât d’en avoir aux af
faires , ceux qui l’ont d it , l’ont mal connu, il 
avoit l’efprit affés étendu pour être grand Philo- 
fophe, grand Aftronome, 8c grand R o i, s’il eût 
eu autant de cette prudence politique qui fait un 
Monarque accompli , qu’il avoir de cette péné
tration fpeculative, qui fait un grand Philofo- 
phe & un Mathématicien profond. On a dit de 
lu i , qu’en étudiant le Ciel il avoit perdu la ter
re. L’un ne fut pas la caufe de l ’autre, il penfoit 
-aux affaires de la terre autant qu’aux mouvement 
du Ciel, mais il avoit un talent pour penfer jufte 
quand il étudioit le Ciel, qu’il n avoir pas pour 
prendre des mefures dans les affaires de la terre.
Efprit leger, capricieux, changeant, fin fans pru
dence, entreprenant fans fuite , penfant beau
coup , & napprofondiffant rien , fe laiffant é- 
bloiiir par les apparences, 8c quoiqu’il agît avec 
lenteur , tombant par fon inconftance dans tous 
les inconvéniens de la précipitation. Brave au 
refte, 8c ne faifant pas mal la guerre, quand il 
I entreprenait à propos * ay ant affés les fentimens
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------------ d’une perfonne de fon rang , de la douceur dans
An. de j. c . je f onds , du naturel , mais aigre &  fier par im- 
üju&ftuv. lite(I-e  ̂ L̂ faut ordinaire aux efpïits fpeculai 

tifs, naimant pas le fang, mais trop avide d’ar
gent, &  ce fut parce bizarre affemblage de bon- 
nés & de mauvaifes qualités , que s’étant d’abord 
attiré la haine de la plus grande partie defesfu- 
iets il échoiia dans les entreprifes qu’il forma con
tre les Etrangers. -

Il ne fut pas plutôt furie Trône,que pour rem-1 
plir fon épargne épuifée par les longues guerres* 
du Roi Ferdinand fon peré , il fit un change
ment dans lès monnoyes, dont il lui revint d’af- 
fés grandes-femmes , mais qui ayant caufé un- 
grand défordre dans le commerce , fit elever 
beaucoup de murmures, ôc aliéna de lui les ef— 
pfjnï ; ca r , dit fort bien Mariana , cette voye 
d’enrichir les Princes, quoique foUvent mife en 
ufage a été rarement heureufe , & a prefquetoû- 
jours eu des fuites funeftes à ceux-mêmes qui en’ 
ont profité : La politique vouloir au moins qu’Al- 
phonfe mécontentant lés fujets ménageât un peu 
fes voifins , particulièrement le Roi d’Arragon, 
q u i, outre qu’il étoit fon beau-pere, pouvoir plus' 
aifémenr lui faire du Bien ou du mal. Loin’ 
de ménager ce Prince,il fe prépara à lui faire la 
guerre , & l’offensa en même- teins par un en
droit encore plus fenfible. Il y avoir déjà fix ans! 
qu’Alphonfé avoit époufé fille Yolande , dont 
il n’avoit point eu d’enfius. Quoique le maria—

\
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ge fût au fond très-légitime, il ne défefpéra-pas 
de trouver dès moyens de le faire déclarer nul & 
invalide. Des dateurs lui en függérérent, & la 
chofe fut pouffée fi loin , qu’il envoya une Am- 
baflade en DannemarK pour demander la Prin- 
eelfe Chriftine une des filles du Roi qui y regnoir 
alors. A ces nouvelles le Roi d’Arragon fut au
tant furpris qu’irrité, il eut peine à les croire, 
& à tour événement ayant fait marcher quelques 
troupes du côté qu’il avoir appris que le Caftillan: 
faifoit avancer les fiennes, il attendit pour entrer 
en adion , que l’affaire fût éclaircie d’une 
niére à n’en pouvoir douter. Des qu’il fut inftruit 
des procédés d’Alphonfe, il prit fês mefures avec 
fon habileté ordinaire. Non content de garnir fa 
frontière, ayant appris que Thibaut premier, Roi 
de Navarre & Comte de Champagne, étoit mort: 
au retour des Saints lieux , le huitième d e  Juillet 
de l’année 1 2 . 5 - 3 .  il alla trouver à Tudelle Mar
guerite de Bourbon Archambauld fa veuve mers 
de deux Princes en bas âge , reconnue pour 
Régente du Royaume. Il lui offrit fes fervïces, & 
fit Ligue avec elle contre le Caftillan , que cette 
Princeffe craignoir comme le plus redoutable en
nemi de là fortûne de fes enfans.

Le Roi d’Arragon & la Reine Régente de Na
varre tirèrent de cette Alliance toutdavantage 
qu’ils s’en étoient: promis, & firent avorter par là? 
tous les deffeins que l’imprudent Alphonfe forma' 
dîverfes fois contre leurs Etats. Thibauld fécond:

A n . de J. C .  
22.52. &  fuiv.
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' J c & Henri fon frère furent maintenus fucceffive- 

5c fuiv. ment fur le Trône de Navarre , que le Caftillan 
eût pu envahir, comme il en avoit intention, 6c  
(Dom Jacques préferva fon Royaume des révolu
tions qu’il y auroit pû caufer dans la conjoncture 
des troubles domeftiques qu’y excitoit depuis quel
ques années la difcorde de fes enfans.

Une autre affaire qu’il eut alors avec les Sara- 
fins de Valence, quoique devenus fes fujets, l’em- 
.pêcha de pouffer Dom Alphonfe auffi vivement 
qu’il eût fa it, s’il eût été plus tranquille chés-lui 
& lui fit donner les mains à une fufpenfion d’ar- 
mes, que propoférent des Prélats zélés, pour avoir 
le tems de négocier la paix. Un Maure nommé 
Alazarach, s’étoit rendu confidérable par fes in
trigues 6c par fes faits d’armes dans le Royaume 
de Valence , pendant que Dom Jacques en fai- 
foit la conquête. C’étoit un homme de peu de 
naiffance, mais de beaucoup d’efprit de d’un grand 
talent pour gagner ceux à qui il s’attachoit. Avec 
toute la réfolution d’un Soldat déterminé * il joi- 
gnoit toute Tinfinuation d’un habile Courtifan, 
il avoit des qualités agréables qui ne permettoient 
pas de penfer qu’il en pût avoir de mauvaifes : il 
ito it bazané, mais bienfait , 6c l ’avantage de fa 
taille réparoit la couleur de fon teint , il avoit 
une converfation enjouée, 6c il difoit fouvent de 
ces bons mots qui courent le monde 6c rendent 
un homme célébré parmi les gens d’efprit, s’ex
primant auffi heureufement en JEfpagnol que te
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plus poli Caftillan. Il étoit auffi férieux en affai- an de r~c 
res que libre & enjoué en converfation : v if dans 1253. & fuir., • 
les expéditions militaires} où il n?eut guéres néan  ̂
moins de plus confidérable emploi que dé con
duire des partis , en quoi confiftoirIon talent 
grand fourbe au relie, comme l’événement le fit 
Voir, & capable des trabifons les plus noires. Dès 
lè commencement de la guerre , il avoir pris fes 
mefurés pour fe ménager de telle forte entre les 
deux Hâtions , qu’en lès trompant toutes dëux il 
les engageât à contribuer également à fa fortune.
Ge manège lui réülïît longïtéms ; comme il rén- 
doir fouvent des fèrvices utiles a fes compatriotes 3 . 
ils lui confièrent des Places, & comme fouvent 
aulfi il donnoit des avis importans au Roi d’Ar- 
râgon , il s’en attira la confianceT Chaque parti : 
étant perfuadé qu’il nè trompoit que le parti con-~ 
ttaire , il alîoit dans le camp du Ro i , fans que 
les Maures en; priffenr oinbrâgë ,  -St lorfqu’il re-- 
tournoit dans fa Place, le Roi qui tiroir de grands • 
avantages des avis fecrets qu’il loi donnoit ,croy oie ' 
que c’étoit pour le mieux fervir.

Ce Prince en eut fi bonne opinion, qu’il crut -
lè pouvoir engager à embralTèr le chrillianifme , ,
il l’en follicirâ plus d’une - fois$ mais en vain, 8i  ' 
ce fut l ’unique choie en quoi le perfide Maure* ne 
lè voulut pas tromper, .il lui répondit en raillant ' 
qu’il ne changeroit de Religion , que quand il ' 
lui feroit époüfer là fœür d’un SeigHeur E'fpâ-- 
gnol nommé Carrôcio la plus belle femme de (o&> 
teins,
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——  Alazarach continua ce manège r jufqua ce

^  fuivC* .qu’ayant trouvé occafion de faire un coup décH 
255 f i f  pour £a fortune 5 & en même-tems pour la

Nation Mahométaney. il attira le Roi d’Arragon 
dans un piège où l’on ne peut excufer ce Prin
ce fi fage d’ailleurs & fi avifé, d’avoir donné avec 
une imprudence qu’on ne devoir pas attendre de 
lui. Jacques étoit incommodé du voifinage d’un 
Château dont Alazarach étoit maître , -mais qu’il 
ne lui pouvoit apparemment rendre fans devenir 
fufped à ceux de fa Nation. Le Roi l’en prelfoit 
néanmoins ,, .18c les follicitations qu il lui en fit y 
parurent à l’adroit Sarafin une trop belle occafion 
de lui dreffer une embûche , pour le faire périr 
fins courir aucuns rifques. Il promit donc a Jac
ques de lui livrer la Place , mais a condition 
qu’il y viendront de nuk , ôc que 1 affaire paffe- 
roit pour une entreprife imprévue , dont on put 
attribuer le fuccês à la furprife de la Garnifon 3 
8c non au défaut de courage &c a l  infidélité du 
Gouverneur. Les defirs trop ardens aveuglent, 8c 
rarement les Princes en ont de modérés : Le Roi
accepta le parti , & convint même avec le Mau
re Alazarach, qu’il fe préfenteroit en perfonne à 
la porte de Réguara , c’étoit le nom du Châ
teau 5 pour en rendreia reddition plus excufable. 
L’imprudente confiance du Conquérant pour le 
perfide Sarafin, alla jufqu a fixer le nombre des
Cavaliers qui îaccompagneroient. Il n’y en mena
que cinquante ê dont la moitié prirent les de-*

. ;( .<vants
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vants Sc 1 autre marcha avec lui. Si cette divifi011 an,~ds j c 
de fa troupe fut un effet de quelque prévoyance, I2J3* & i'mv. 

il ne fut imprudent qu a demi. Alazarach y fut 
trompé. Il s’étoit caché avec trois cens hommes 
fur le chemin par ou venoit le R o i, & ne dou- 
tant pas qu’il ne fût dans le premier Efcadron qui 
parut, il s attacha à cette troupe , & donna parla 
au Monarque le loifir de fe retirer de ce mauvais 
pas où il s’engageoit.

Jacques ne demeura pas long-tems fans fe ven
ger de la trahifon : mais le traître lui échappa. On 
attaqua le Chateau, on le prit, Sc le Gouverneur 
s étant retiré à propos , la conquête en alla plus 
v ite . Apres la prife de Réguara , le Roi déclara 
Alazarach banni de tout le Royaume conquis, & 
ne lui permit pas de joiiir de la liberté qu’il laiffa 
aux autres Mahométans de demeurer dans le Païs.
Tout banni qu’il étoit, il trouva moyen d’y pra
tiquer des intelligences fecrettes, & d’y former 
une confpiration qui mit la conquête en danger.
Les démêlés des Princes Chrétiens , & l ’occupa
tion que le Caftillan ’donnoit au Roi d’Arragon 
ailleurs , rendoit les Maures de Valence aifes 1 
féduire &c à foulever. L’entreprife étoit concertée^
ÔC on n’attendoit que le rems qu’on avoit mar
qué pour en venir à lexécution, lorfque le Roi 
fut averti du complot; il étoit alors a Catalajud, 
d’où étant parti pour Valence , il apprit que le 
Maure éxilé avoit paru fur la frontière où il étoit 
revenu de Murcie, qu’il avoit furpris des Châ- 

Tome I. R r r
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teaux ; que les Sarafins d’au-delà du Xucar l’ap- 
puyoient ouvertement , ôc que ceux den-deça 
n’attendoient que le moment de fe déclarer. Il 
n’v avoit plus rien à craindre depuis qu on etoit 
averti. Le Roi d’Arragon avoit amené des trou
pes , mais la fûreté du préfent n’en donnant pas 
pour l’avenir , il lui vint en penfée qu’un p réfer - 
vatif efficace contre un tel danger feroit de chaf- 
fer entièrement les Maures de toute la nouvelle 
conquête, ôc de leur fubftituer des Chrétiens qui 
y paffieroient volontiers de beaucoup de contrées 
ftériles où ils vivoient malaifément.

L’affaire étoit trop importante ôc intereffoit 
trop de gens pour la décider fans confeil. Le Roi 
pour en délibérer fait affembler dans la Cathédra
le tout ce qui fe trouva à Valence d Ecclefiafti- 
ques avec l’Evêque , de Grands Seigneurs , des 
Magiftrats, des Bourgeois même confiderables, ôc 
après qu’on eût dit la Meffe ôc invoqué le S. Ef- 
prit, il leur propofa fon deffein , l’Evêque, les 
Eccîefiaftiques, les Bourgeois furent de fon avis. 
Les Seigneurs du Royaume d’Arragon s’y oppo- 
ferent, ôc la raifon qu’ils en avoient étoit la crain
te que leurs terres cultivées par les Sarafins ne de- 
vinffent déformais ftériles 3 ôc qu’ils n’en perdif- 
fent le fruit. Les Colonies qu’on leur promettoit 
ne les appaiférent pas. Ils traitoient les Maures 
en Efclaves, ôc ils prévoyoient bien qu’ils n’au- 
roient pas le même empire fur les Chrétiens > quils 
feroient obligés de ménager, ôc dont ils ne tire-
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roient pas les memes fervices qu’ils éxigeoient 
des Infidèles. D’ailleurs les principaux Officiers 
de la Maifom du Roi vendoient leur crédit à ces 
Infidèles , 8c en recevoient de groffes penfions, 
pour ménager leurs intérêts auprès du Souverain! 
Les Courtifans intéreffés à conferver les Maures 
du Royaume de Valence, n’eurent garde de laif- 
er entrevoir les motifs d e  leur oppofition. Ils 

difoient que c é t o i t  défoler cette belle partie d e  
1 Efpagne , que d’en chaffer tant de milliers d’Ha- 
bitans, qu’on ne remplaceroit que difficilement 
dans le cours de plufieurs fiécles , 8c que d’un 
Royaume peuplé on alloit faire un grand défert. 
Le Roi avoir pris fa réfolution , l’Edit de ban- 
niffement fut publié portant injonction à tous les 
Maures liommes 8c femmes de tout âge 8c  de tou
te condition , de fortir du Royaume de Valence 
dans 1 efpace d un mois au plus tard , avec permif- 
fion néanmoins de recüeillir leurs effets, 8c tou t 
ce qu’ils pourroient de leurs biens, pour les tranf- 
porter où bon leur fembleroit. L’Hiftorien Ber
nardin Gomés s’eft manifeftement trompé , quand, 
il a dit qu’une des principales raifons qui affermit 
ce Prince dans fon fentiment, malgré la contra
diction des Seigneurs de la Cour , fut un Bref du 
Pape Clement quatrième, par lequel ce Pontife 
1 exhortoit a chaffer inceffamment les Infidèles de 
toutes les terres dépendantes de fa Couronne. Clé
ment IV. n’étoit point encore Pape , 8c ne le fat 
que long-tems après. De plus, le Bref de ce Sou-

R r r i}

A n . de J. O  
1253. & fuiva



A n .

joo H i s t o i r e
d~  c verain Pontife adreffé au Roi d’Arragon regardort
.. acftjiv.* les Maures de fes autres Etats, que l’Edit dont je 

parle ne comprenoit en aucune forte, 8c que ce 
Bref même quoique fort preffant ne le put obli
ger à chaffer des autres lieux fournis à fa domi
nation.

Le Roi d*Arragon fut plus embarraffé pour l’é
xecution de fon Edit, par les clameurs des Grands 
que par celles des Maures. Il fçut lî biendifpofer 
fes troupes , qu’il n’avoit rien à craindre de ceux- 
ci : mais ce ne fut qu’avec beaucoup de peine 
qu’il vint à bout d’appaifer ceux-là., Au bruit que 
fit l’Edit , plufieurs de ceux qui netoient point 
alors à Valence y accoururent , 8c s’opposèrent 
hautement aux deffeins du Roi. Pierre de Portu
gal poffédoit de grandes terres dans ce Royaume, v 
depuis qu’ayant quitté fon Pais il setoit établi en 
. Arragon. Etant venu à la Cour il fe mit à la tê
te des oppofans, qui étoient devenus plus fiers, 
depuis qu’ils avoient trouvé un Chef de cette dif- 
tindion. Ils redoublèrent leurs plaintes, 8c firent 
craindre un trouble domeftique d’autant plus fâ- 

 ̂ cheux , qu’en fe faifant les protedeurs des Mau
res , ils étoient fûrs de les avoir dans leur parti. 
Dom Jacques n’étoit point de ces Princes qui rif- 
quent l’autorité pour la conferver , il f^avoit né
gocier , quand il ne pouvoir agir avec empire , 
8c quand l’un 8c l’autre étoient fans effet, il trou- 
voit des expédients 8c des tours dans les affaires 
pour plier avec dignité. Comme Dom Pierre de
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Portugal avoit plus d’autorité que les autres dont anT d7}7c, 
il étoit le C hef &: le nœud , le Roi réfolut de 125,3. & £uiv» 
le gagner , &: d’y employer même les prières fi les 
raifons ne fuffifoient pas. L’ayant donc appelle 
en particulier , il lui fit entendre qu’il étoit étrarn 
gement furpris de trouver en lui tant d’oppofi- 
tion j dans le fuccês d’une affaire d’où dépen- 
doient la fureté publique  ̂ le bien de la Religion 
<k le falut de l’Etat, que quand il faudroit facri- 
fier quelque intérêt particulier , il avoit fujet 
d’attendre de la générofité d’une perfonne de fou 
rang &  de fa naiffance un ficrifice qu’il fe flatoit 
même être dû à fpn amitié, qu’il le lui deman- 
doit avec inftanee , <k qu’au refte il pourvoiroit à 
le dédommager de ce qudl pourroit y perdre, Ôc 
même au-delà de fes efpérances, qu’il lui permet- 
toit de choifir à fon gré des Juges pour régler ce 
dédommagement, qu’il s en rapporteroit volon
tiers à leur décifion , &  qu’il lui tiendroit même 
compte de la eomplaifance qu’en cela il voudroit 
bien avoir pour lui. Dom Pierre de Portugal ne 

.put tenir contre un difcours fi engageant, il ac
cepta la condition. Les Juges prononcèrent en fa 
faveur. Le Prince Portugais fut content, &  aban
donnant la caufe qu’il avoir embraffée d’abord 
avec ardeur , il entra tellement dans celle du Roi 
d ’Arragon, qu’il devint le principal infiniment d’e 
l ’exécution du banniffement projette.

Quelques précautions que le Roi eût prifes pour 
exécuter Purement fou de Hein ,, le défefpoir fit:

R  r r ii|
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— 7  prendre les armes à plus de foixante mille Maures, 
1253. & fuiv. dont Alazarach fe fit Chef. Ils s’emparèrent de 

quelques Places, mais comme leurs femmes ôc leurs 
enfans demeuroient expofés par leur révolte à la 
vengeance du vainqueur, les armes leur tombè
rent des mains. Quand ils virent approcher le jour 
fixé pour leur banniffement , ils firent propofer 
au Roi d’Arragoh une grolfe fomme d’argent , 
pourvu qu’il voulût bien leur pardonner leur ré
volte , ôc qu’il les laiffât fortir en paix chacun 
avec leur famille. On leur accorda plus qu’ils ne 
demandoient, le Roi défendit qu’on exigeât rien 
deux, ôc leur laifla paifiblement plier bagage & 
prendre leur marche où ils jugeroient à propos, 
les uns fe retirèrent en Murcie , les autres en Gre
nade , d’autres palférent en Afrique : Une partie 
de ces Infidèles fe retira dans le Pais que l’on ap
pelle aujourd’hui la M anche dM rragon , ôc qui fut 
autrefois nommé la M anche de M on t Arrazon s à 
caufe d’une Ville du même nom fituée aux envi
rons. Quelques déterminés s’attroupèrent fous la 
conduite d’Alazarach, ôc ayant gagné des mon
tagnes près des frontières de Caftille, ils s’y main
tinrent ailes long-tems par les fecours que le Caf- 
tillan , ôc un de fes frères qui commandoit à Vil- 
lena , leur donnèrent fous-main malgré la Trêve. 
Jacques le fcut ôc le diflimula , ne fe trouvant pas 
en état d’en témoigner alors fon reflentiment, ôc 
fa diflîmulation fut telle qu’Âlazarach étant preffé 
p a r  les armes de rArragonnois qui l’attaqua dan-s
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les montagnes , & ayant eu recours au Caftillan 
pour lui obtenir une année de Trêve , le Roi 
d’Arragon l’accorda; la facilité du Monarque ren
dit le Rebelle mfolent, il en parloir avec mépris 
&c comme il étoit bien venu à la Cour de Caftil- 
le Alphonfe lui ayant un jour demandé s’il étoit 
chaffeur , il lui répondit qu’il ne fçavoit point 
a  autre chaffe que celle des hommes, & que quand 
il lui plairait il chaflèroit pour lui prendre les 
Places du Roi d Arragon. Ce mot fit rire Alphon- 
ie , & piqua Jacques auquel il fut bien-tôt rap
porte. Celui-ci dans le deflein de finir cette guer
re, s’avifa de gagner un homme en qui Alazarach 
avoit confiance , pour lui perfuader de vendre 
durant la Trêve une grande provifion de bled 
qu’il avoir faite, & quf étoit alors fort cher, dans 
l ’efpérance que cette Trêve finie, il en obtien
drait aifément une autre durant laquelle il rem
plirait à bon marché fes magazins. Le Sarafin 
donna dans le piège ; il vendit fon bled, & em
ploya l’intercefilon du Roi de Caftille pour faire 
prolonger la fufpenfion d’armes, mais ce fut inu
tilement. La Trêve expirée le Maure fut pouffé 
& pris au dépourvu. Il demanda compofition, & 
promit d’abandonner le Royaume pour n’y reve
nir jamais, a condition qu on n’obligeât pas là 
parenté à en fortir. Le Roi d’Arragon 11e s’opi
niâtra pas à lui refufer une chofe qui ne lui pa- 
roiffoit pas importante. Il donna des terres à fo n  
frère , qui s’étoit mis en poffefiîon des Places
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~c qu occupoit le Rebelle ; fur quoi il écrivit d’un 
fuiv. ftyle ironique au Roi de Caftille , qu’il s’étoit 

addonné à la chaffe , & qu’il avoit pris en huit 
jours feize Châteaux. Ainfi finit cette grande 
affaire , qui auroit eu de plus grandes fuites pour 
purger tout à fait l’Efpagne des Infidèles qui l’in- 
feétoient, fi les Princes Chrétiens y euflent été 
mieux d’accord. Car en même-teins que le Roi 
d’Arragon les chaffoit du Royaume de Valence, 
le Roi de Caftille avoit conquis des Places, ôc 
apres avoir pris fur eux ce que les Portugais n’a- 
voient point encore affujetti dans les Algarves, il 
attaquoit ce qui leur reftoit de Forts Sc de Villes 
dans l’Andaloufie. Les Maures n’y euflent rien 
confervé , fi les préparatifs que faifoit le jeune 
Thibaut Roi de Navarre, n’euflent obligé le Caf- 
tillan d’être fur fes gardes en Caftille. Il y étoit 
aflez contre les Etrangers, s’il eût fçû s’v mettre 
contre fes fujets : mais fa mauvaife conduite â l’é
gard de ceux-ci déconcerta fort les mefures qu’il 
avoit prifes contre ceux-là.

La fufpenfion d’armes étant fur le point de fi
nir , les Rois d’Arragon & de Navarre , fe dif- 
pofoient à réiinir toutes leurs forces contre Al- 
phonfe, fans que ceux qui fe mêloient de négo
cier la paix euflent rien fait pour la conclure , 
que de moyenner une entrevûe de l’Arragonnois 
&: du Caftillan qui n’avoit pas eu grand effet. On 
faifoit les préparatifs pour commencer les hoftili- 
tés dp part & d’a,u£re. Le Roi d’Arragon étoit dé

jà
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ja  en Navarre avec Thibaut deuxième du nom': r -------- “
S r t r MOmrn ét0k formé Par les mains d e  ia «»».”  foin■Keme Marguerite fa mere PrincelTe d’un mérite 
rare , & d’un génie fort au-deffus de fon fexe.
1 iem de valeur & d’ambition , il ne cherchait 
que les occafions d’acquérir de la gloire. Il comp
toir beaucoup fur le fecours du Roi d’Arrao-on 
avec qm il avoit depuis peu renouvel Lé les an
tennes alliances entre les deux Couronnes. Thi
baut fe difpofoit donc à faire irruption fur les 
terres du Roi de Caftille. Il prétendoit que les 
Provinces de_ Guypufcoa, d’.Alava, de laR ioja.
P derBnviefca avoient appartenu autrefois aux 
Kois fes predecefTeurs, que les Souverains de Caf
tille profitant de la foiblelfe des Rois de Navarre 
s en etoient rendus maîtres par voye de conquê
te , ans autre droit que la loi du plus fort , & 
les avoient démembrés de la Couronne dont il 
avoir hérite Le Roi de Caftille étoit déjà fur les 
Hontieres, lorfque celui-ci fe vit déferté par Dom 
Diegue de Haro , un des Seigneurs de la Cour le 
plus recommandable par fa probiré & par fon 
i e pour le bien public. Il abandonna la Caftil
le pour n’avoir point la douleur de voir fa patrie 
dans l’oppreffion. La mort renverfa fes projets ; 
car étant tombe malade en chemin, il mourut 
Bannares. Son fils Dom Lope de Haro, quoiqu’en- 
core fort jeune marcha fur les traces de fon pere,
A: fe retira avec un grand nombre d’autres des 
plus conliderables Seigneurs du Royaume de Caf- 
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tille 5 qui allèrent offrir leurs fervices au Roi d’Àr- 
racron contre leur maître. . Les maniérés dures 
g Alphonfe 6c fon infatiable avidité pour 1 argent 
qu’il répandoit en certaines occalïons avec autant 
de prodigalité qu’il l’amaffoit avec avarice, avoient 
apparemment choqué, ces Seigneurs. L Hiftoire 
ne dit point en particulier la caufe de leur mé
contentement. L’Infant Dam Henri frère de ce 
R o i, Prince inquiet 6c aimant la guerre ou il ve- 
noit tout récemment de montrer quil avoir du 
talent, dans 1 expédition d’Andaloufie, quitta la 
Gour 6c fuivit Pëxemple de ces transfuges mécon- 
tens, pendant que le peuple fe plaignoit tout haut 
du Gouvernement 6c du Prince. Le changement 
des monnoyes qui avoir commence à aigrir es 
efprits contre lu i, avoir caufe un défordre dans 
le commerce qui acheva de les irriter. Comme 
i argent avoir hatxffé de- valeur ■, 6c qu on l avoir 
même'altéré , en y mêlant beau coup d alliage , <. 
toutes les choies neceflaires à la vie fe vendoient 
au double. Alphonfe' avoir cru remédier à cernai 
en fixant de prix" des denrées, mais le mal avoir 
augmenté par le remede. Les Marchands ne vou-- 
loient plus vendre , les pauvres fouffroient > par» 
ce qu’ils n’a voient point d argent, les riches par
ce qu’on" ne vouloir pas recevoir celui qu ils pré- 
fentoient. Quoique le Roi de Caftille eût encore 
des troupes- fuffifantes pour tenir tète à celles de 
fes ennemis', il prévit loragequi iejformoit: 6c le 
danger dont il. était menacé.. Ainfidl prit lare-1
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olution de gagner le Roi d’Arragon , 8c de le 
etachcr du parti des rebelles. Le mouvement 

qu i ^vit dans le peuple , 8c dont il lui importoit 
darrêter le cours pour faciliter 1 exécution d’un 
grand deffein qu’il formoit alors 4, l’obligea de 
penfer ferieufement à la paix. Il la fit propofer. 
La défiance que l’Arragonnois avoir de fa légé- 
t e t c  lui donnoit du penchant pour la guerre : mais 
ce Prince netoit pas de fon côté fans raifons 
d’entendre à une négociation ; il avoir auffi fes 
elieins, 8c dans fa famille une femence de divi

sons domeftiques qui troubloient fon repos, qui 
demand oient fon application pour en empêcher 
es mauvais effets, s’il ne la pouvoit étouffer ai- 
ement. Les médiateurs entre les deux Couron

nes le difpoférent donc à un accord , duquel il 
y avoir déjà long-tems, que par un événement 
imprévu le plus grand obftacle avoir été leva 
Car Alphonfe navoit point répudié Violante 
dArragon fa femme. Pendant que fes Àmbaffa-’ 
deurs lui amenoient Chriftine de Dannemanc. 
La Reine s étant trouvée groffe *, Alphonfe qui ne 
la repiidioit que pour fa ftérilité la garda, 8c s y 
attacha d autant plus volontiers que cette Prin- 
ceffe belle, 8c de beaucoup d’efprit, ne lui avoir 
déplu que par ce feul défaut. Chriftine étoit ar
rivée néanmoins à Tolède l’an mille deux cens 
cinquante-quatre, 8c ce navoit pas été pour Al- 
p îonfe une affaire d’un médiocre embarras 3 il s’em 
ctoit dégagé en lui perfuadant d epoufer Dojül
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Philippe fon frère. Ce Prince avoir été dèfiiner 
f ùi v.  a l’Eglife , & avoit étudié à Paris : pendant lè 

eours de fes études , le Roi Ferdinand fon peré 
Pavoit fait nommer Evêque d’Ofma. Urbain IV. 
avoit refüfé, fur ce que Philippe etoit encore 
trop jeune, d’en accepter là nomination. Onfàc 
voir fait Abbé de Vailladolid, ô t  au téms dont 
je parle il étoit-élû Archevêque de Séville fans 
Ordre facré néanmoins qui l’empêchât de con- 
craétêr valide ment un mariage ; Chriftine qui na- 
voit quitté 'fa Patrie que dans là vûë de porter 
mie Couronne „ ne confèntit qu’avec répugnance 
à un changement fi imprévu j mais une promeffe 
qu’on ne lui garda pas, de faire fon mari Roi 
de Gallice , & dé la traiter de Reine en atten
dant, lui avoir adouci l’âvanture. Les Ambaffa- 
deurs Danois y avoient donné lés mains, 8c ap
paremment le Roi leur maître , quoique i Hif- 
toire n’ën parle point. Ainfi chacun etoit de
meuré conteur; mais un mariage fi different dé 
celui dont la PrinceiTë de BannemarcK s etoit 
flattée ne fut pas dé'longue durée. Le chagrin 
quelle connut d’un affront ft fenfible lui caufa 
une langueur dont elle mourut peu de te ms apres. * 
Cependant Alphonfe en ufoit fi bien avec là 
Reine fa femme depuis fa groffèffe, que lé Roi 
d’Arragon qui aimoit'fa fille entendit plus vo
lontiers les propofîtions qu’on lui fit pour fe re
concilier avec fon gendre. On convint donc que 
lès deux Rois fe trouver oient à Soria,.&ce fut-
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la qu enfin la paix fût conclue Tari i a7^7*7”c'

L’Hifioire ne parle pas nettement de la part 1̂ 56. & rîûv. 
qu'eut à ce Traité le Roi de Navarre , qui venoit 
de perdre la Reine Marguerite fa mere ; on ne 
Voit pas qu’il y en ait eu aucune, & il eft dif
ficile de croire quil ri’y en eût point ; quoiqu’il' 
en foit , on a lieu de cônje&urer qu’il n’en 
fût pas content. En effet, Thibaüd devoir épou- 
fêr une dès filles du Roi d’Arragon , félon les 
Traités conclus entre fa merë ôc ce Monarque.
Cependant il fé maria un am après avec Ifabelle 
dè France fille de faint Lotïis , & ce fut par fon 
alliance avec ce grand Roi fi rèfpêétéde tous les 
autres Souverains, qü’it fê mit à couvert de ce 
qü’il auroit pu craindre du Gaftillan &: de l’Ar- 
râgonnois. Ces Princes recherchèrent cette aN
liânce auilî-bien que le Navarrois. Le Roi d’Ar- 
râgon n’eût pas plûtôt accepté les conditions dè" 
paix , qu’il alla ttouvér le Monarque François à 
Corbeil, Bourgade proche de Montpellier , ou 
fut conclu le mariage de Philippe lé Hardy fuc- 
cèffeur dé faint Loiiis, & d’Ifabelle la plus jeune 
dès filles- de Dôm Jacques, &r là en même-tems 
fût fait un Traité, par leqüeUe premier cédoit 
les droits dé Souveraineté , dont avoir joüi juf-
qu’alors la France fur la Principauté de Catalo
gne y que fes prédécelïeurs avoienrafféz négligés. 
Le fécond donna en échange fes droits prétendus 
für la Provence,la propriété de Beziers, de Car  ̂
caffonne 5 ôc d’autres Villes dont il avoir - hérité-
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------------ deçà les Monts. Le Roi de Caftille avoir un fils,
fuir.' & Loüis encore une fille, qui furent deftinés l’un 

pour l’autre 0 mais ils étoient encore enfans, & 
il fallut attendre que l’âge les rendît capables de 
.mariage.

Alphonfe avoit alors d’autres foins que celui 
d’établir fa famille. L’Empire étoit vacant par la 
mort du fameux Frédéric fécond dernier de la 
Maifon de Suaube , qui a tenu le Trône Impé
rial. Long-teins avant la mort de ce Prince les 
longs démêlés du Saint-Siège & de l’Empire fous 
les Empereurs de cette Maifon , étant venus a 
un point d’aigreur qui ne fouffr oit plus de reme 
de , Benoît IX. entreprit de le dépofer , & de 
mettre en fit place Robert de France Comte d Ar
tois , l’un des frères de faint Loiiis. Le Roi a qui 
•■ji en écrivit lui répondit allez fièrement, que le 
frère d’un Roi de France etoit au-defïus dune 
dignité élective, qui n ajoutoit rien a la gran
deur. Matthieu-Paris rapporte ces lettres, & fait 
parler faint Loiiis au Pape d'une manière fi peu 
refpedtueufe , qu'on ne peut douter que lui ou 
d'autres Ecrivains nayent beaucoup ajoute du 
leur. Il étoit dans les principes de faint Loiiis , 
de ne pas approuver l’entreprife du Pontife, mais 
il n’étoit pas de fa piété de parler au Vicaire de 
Jefus-Chrift , comme cet Hiftorien outré en tout 
ce qui regarde les Papes le fait répondre à celui- 
ci. L’affaire de Robert ayant manqué , Innocent 
IV. fucceffeur de Benoît, prononça au ;Concjle
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Lyon fentence de dépofition contre l ’Empe- ^  

rêur Fiederic. Quelques Electeurs partifans du 125 
Pape , élurent en la place de l’Empereur qu’ils fup- 
poférent dépofé , Henry Lantgrave de Helfe , ôc 
api es lui Guillaume Comte de Hollande , qui por
tèrent tous deux fucceffivement le titre dé Roi 
des Romains. La mort de ces trois Princes finit 
là querelle , ôc l’Empire vacqua fans conteftation 
en l’an i z 56 . Plufieurs Princes y préténdoient,, 
Conrad petit-fils de Frédéric y eût eu la meilleure 
part, fi le Pape Aléxandre IV. n’eût pas empê- 
chéfon éledion. Ceux autres s etoient prélentés^ 
Richard Comte de Cornouailles frere de Henry 
III. Roi d’Angleterre , ôc Alphonfe Roi dé Caf- 
tille , dont nous parlons, les fuffragés furent par- - 
tâgés : mais ils ! le furent de telle forte, que cha- - 
cun crut en avoir allez pour fe donner le titre * 
de Roi des Romains : tous deux dês-lors en pri
rent la qualité , ôc eurent chacun leurs partifans, 
tant en Allemagne qu ailleurs. L’Archevêque de 
Treves &' le Duc de Saxe , regardèrent 1 eleétion de- 
Richard comme nulle , ô i s’unirent enfemble pour ' 
nommer Alphonfe Empereur. La décifion ne con- 
fiftoit plus que dans la diligence ôc' dans la for
ce , qui décide ordinairement du droit entré les ? 
Souverains. Richard eut de la diligence, ôc prit • 
pôffeflîon de l’Empire , mais il néut pas allez de ' 
force pour lever la conteftation, & né fut recon- 
siii que de fon parti. Si Alphonfe eût été en état 
de fe mettre à. la têté dit fien , l’Anglois n’eut pas >
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tenu devant lu i: mais outre que ce Prince Phi- 
£ * * * £  lofophe étoit naturellement long à agir ,1a mau- 

vaife difpofition de fes fujets a Ion egard lui don» 
noit une défiance qui ne lui permettoit pas de 
quitter l’Efpagne. L’état prefent de fes affaires en 
Caftille ne lui laiffa donc d’autre moyen de fou
rn ir  fon parti dans l’Empire , que la foibleffe de 
fon compétiteur, & l’efpérance qu’il donna qu’ils 
le verraient bien-tôt .pour leur apprendre qu'il 
n’étoit pas indigne de leur choix.

Il avoir fujet de fie .défier des liens. Son frère 
E)om Henry profitant du peu d’affeétion qu’on 
avoit pour lu i, mit les affaiies en grand danger  ̂
ce Prince inquiet & broüillon étant forti mécon
tent de la Cour, l’Hiftoire ne dit pas pourquoi, 
il fie retira en Andalou fie , & étant allé jufqu'à 
Lébrixa, il fiollicita les habitans A la garntfion de 
cette Ville à la révolte. On l’avoit écouté , on 
prenoit des mefures, le mouvement etoit a crain
dre dans l’agitation où fe trouvoient alors les ef- 
prits qu’Alphonfe ne fijavoit point calmer, fi Dom 
Nugnez de Lara qui commandoit un corps de 
troupes dans la Province , qui etoit alois a Se- 
ville , n’eût paru devant Lébrixa avant que le par
ti de l’Infant fût en état de lui réfifter. A l’arri
vée de ce Général yDom Henry pris au dépour
vu, fe fauva par mer à Valence, où il trouva le 
Roi d’Arragon occupé à régler les affaires de ce 
Royaume nouvellement conquis. Dom Jacques 
teçut d’abord l’Infant avec de grandes démonftra-

rions



des R évolutions d’Estagne. 513 
tiens d amitié, & lui fit rendre les honneurs dûs An< de j c, 
a un Prince de fa naiffance. Mais il ne lui voü- 1*57* & fai y. 
lut jamais accorder de fecours , ni s’engager mê
me a le favorifer fous main > pour ne point don
ner fujet au Roi de Caftille, de rompre l’allian
ce contractée entre les deux Couronnes. Ainfi 
ce Prince déchu de toute efpérance, prit le parti 
de palfer en Afrique auprès du Roi de Tunis.
Il demeura quatre ans à fa Cour , traînant une 
vie pauvre & miférable. De-là étant repaffé en 
Europe après avoir erré par la France & dans les 
Royaumes voifins, il alla broüiller l’Italie & eut 
part aux feenes tragiques que nous y allons bien
tôt voir.

Pendant ces troubles de Caftille , qui n’étoient 
que des étincelles d’un plus grand incendie que 
preparoient fecretement des efprits plus cachés 
que celui du Prince Henry , le Roi d Arragon 
n etoit pas paifible ; mais avec cette différence, 
que par une habileté de pratique , Jacques gou- 
vernoit toûjours tellement fon Vaiffeau durant la 
tempête, que le plus violent orage ne l’empé- 
choit point de faire fa route, & d arriver 011 il 
vouloit, au lieu qu’Alphonfe , fçavant, mais fans 
art, Sc bon Aftronome , mais mauvais Pilote, 
donnoit contre tous les éciieils, & au lieu d’ar
river au port, il pafloit fa vie à recüeillir. les dé
bris d’un naufrage pour en faire un autre. Les 
troubles domeftiques de Jacques furent un châ
timent d en haut, & l’effet d’une paffion qui por- 
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““ te prefque toujours avec elle la peine cfes péchés
^ l c  fuS; quelle fait commettre. Il aimoit les femmes, 8c  

ce mauvais panchant le fit tomber dans des de- 
fordres qui ternirent la gloire de fes avions, qui 
troublèrent le repos de fes Peuples, & mêlèrent 
de grands chagrins aux profpérités de fa vie.

J ’ai déjà raconté l’embarras que le dégoût qu’a- 
voit pris ce Prince pour Bérengére de Caftille, 
lui avoir caufé pendant plufieurs années , qu il 
avoit défagréablement employées à furmonter les 
difficultés du divorce qu’il pourfuivoit. Il n’étoit 
pas échappé de ce labyrinthe , que 1 amour 1 en
gagea dans un autre , dont il ne fortit jamais bien. 
Pafïionnê pour une Catalane nommée Théréfè 
Vidaura fille, de qualité, mais fa fil jet te , il avoir 
trouvé en elle une réfiftance à laquelle il ne s e- 
toit pas attendu. Théréfe avoir eu affiez de vertu 
pour ne vouloir pas être fa maîtreffe , 8c affiez 
dambition pour vouloir être fa femme. Le foi- 
ble Prince n’ayant pu furmonter , ni fa paffion,. 
ni la confiance de la fille j avoit prononce le 
mot fatal clandeflinement néanmoins, 8c n ayant 
voulu d’autre témoin d’une promeffe , qu appa- 
remment il n’avoit pas envie de tenir , que le 
feul Evêque de Gironne confident malheureux 
de cet engagement fecret. Après quelques années 
paffées dans ce bifarre mariage duquel il avoir 
eu deux fils, ayant été preffé par les Grands , qui 
le croyoient veuf de fe remarier , il avoir aife- 
ment oublié qu’il rétoit, parce qu’il eût bien vou--
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lu ne le pas être. Ainfi il avoit fait demander anTdh jT c". 
Yolande j fille d’André Roi de Hongrie. Tliéréfe 1258. & fuiv 
s y étoit oppofée -, mais inutilement , l’Evêque 
qui avoit été témoin de fon mariage n ayant pas 
voulu parler. Yolande avoit déjà eu dès* enfans, 
lorfque fa rivale obtint que le Prélat rendît au 
Pape du moins un témoignage fecret de fon ma
riage avec le Roi d’Arragon. Ce Prince inquiété 
de nouveau par les remontrances du Pontife 
mieux informé qu’auparavant , Sc jugeant bien 
que le feul Evêque de Gironne lui avoit pu don
ner cette information , lavoir fait appeller dans 
fon cabinet, Sc dans l’ardeur de fa colère , lui 
avoit fait couper la langue. Le Pape Pavoit ex
communié, 6c mis fon Royaume en interdit ,& 
ce Prince n’avoit pu fe tirer de ce défagréable 
embarras, que par une pénitence publique , aufli 
édifiante que fa faute avoit été énorme 6c fcan- 
daleufe. On l’avoit vu aux piés des Evêques re
cevant à genoux fon abfolution, 6c fe foûmet- 
tant humblement à la fatisfaélion enjointe avec 
lefprit de David pénitent, dont il avoit imité le 
péché; l’affaire du mariage étoit d’une nature à 
n’être pas fi aifément décidée. La nailfance d’Yo
lande , l’attachement que le Roi avoit pour cette 
Princeffe , qui le meritoit par mille endroits, le 
grand nombre d’enfans qu’il en avoit, 6c Dom 
Pierre qui en étoit l’aîné , 6c que fon pere aimoit 
tendrement, furent des obftacles au divorce qu’on 
ne crut pas pouvoir furmonter. D’ailleurs ce Prin-
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J T T T r c  ce n avouant point d’autre engagement avec Thé-
iisjS. & fuiv. réfe 3 que celui d’une palfion qu’il avoit voulu con

tenter j 8c le témoignage fecret qu’avoit rendu 
l’Evêque de Gironne d’un mariage contre lequel 
un fi grand Roi s’infcrivoit en faux > n otant pas 
toute raifon de fufpendre encore une fois une 
affaire qu’il étoit dangereux de décider,, le Pape 
demeura dans le filence , 8c Jacques ne fut pas 
hors d’embarras. Le chagrin que donnoit à la 
Reine cette défagréable conteftation 3 lui eii cau- 
foit beaucoup à lui-même..

Ses enfans ne lui firent pas moins de peine 
que fes femmes 3 en ayant de tous ces mariages 
qui rendirent leurs droits indécis : il voyoit fa 
famille dans un cahos qui l’occupa toute fa vie, 
8c fouvent peu s’en fallut que toute fon habi
leté n’échoüât : il crut pouvoir les pacifier en 
leur affignant des partages capables de les con
tenter 5 mais aucun d’eux ne fut content 3 8c cha
cun crut qu’on lui ôtoit tout ce qu’on donnoit 
aux autres. Pierre & Jacques fils d'Yolande ne 
purent fouffrir que l’Infant Alphonfe fils d’Eléo
nore 3 qu’ils regardoient comme illégitime étant 
né d’un mariage nul , fût partagé comme l’aîné 
des Couronnes de Valence 8c d’Arragon,, 8c ce
lui-ci ne put digérer qu’on démembrât du Corps 
de l’Etat la Catalogne en faveur de Pierre 3 8c les 
Mes Baléares pour Dom Jacques.. Il protefta con
tre cette difpofition ; il remua les Seigneurs 8c fe 
les attacha par-là. S’étant, attiré, la haine du Roi
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fon pere, il mourut de chagrin ,& laifla fes frè
res héritiers de fes biens &c de fon ambition. Ils 
fe haïrent des qu ils n’eurent plus d’objet commun 
de leur jaloufie, & tout ce que put faire l’au
torité paternelle fut d’empêcher que les mouve- 
mens que leur méfintelligence caufa fouventdans 
l’Etat, ne dégénéraient en guerre civile, qui l’o
bligeât à prendre parti. Il fit d’inutiles efforts 
pour les réunir pendant fa vie ; il retint leur hai
ne , & ne l’éteignit pas , elle fe ralluma apres fa 
mort. Un fils naturel nommé Fernand Sanche 
qu’il eut d’une fes maîtreffes , forma des partis 
qui fouvent mirent le Royaume en péril, & fu
rent fatals à leur Auteur, comme nous le dirons 
en fon lieu. Les enfans de Théréfe Vidaura fu
rent les plus paifibles , quoiqu’ils eulïènt des 
raifons de ne le pas être, mais leur mere ne le 
fut jamais. La Reine étant venue à mourir elle 
renouvella fes pourfuites avec plus de vivacité 
qu’auparavant > elle fit citer encore une fois le 
Monarque devant le Pape , &: trouva alfez de cré
dit à Rome pour obtenir une lentence , qui dé
clara fon mariage légitimement contracté. Le Roi 
d’Arragon n’y acquiefça pas, mais il y déféraaf- 
fez pour ne fe marier plus, ôc l’Etat dût à la mo
dération ou à la foiblelfe des enfans que le Roi 
avoir eus de cette femme impérieufe, s’il ne fut pas 
troublé par leurs prétentions..

Les partialités dans les familles Royales en 
font toujours naître dans les Royaumes , & les
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- r  démêlés particuliers des Princes deviennent d’or- 

'u iv. dinaire des querelles publiques qui partagent le 
peuple , ôc qui fe tournent fouvent contre le Sou
verain. Ainfi l’éprouva le Roi Jacques plus d’une 
fois ; 1 un de fes enfans le croyant plus favora
ble à l’autre forma des faélions contre lui-même, 
& époufa les mécontentemens du Peuple, quia 
fon tour époufoit les Cens. Les Arragonnois ont 
des privilèges fort génans pour les Souverains, 
& peu dé Nations ont fouffert plus impatiem
ment queux qu’on y contrevînt. Jacques s’étoit 
vû dans un état à ne les pas trop ménager , fes con
quêtes avoient ébloui, ôc le Peuple attentif à fes 
victoires , n’avoit pas pris garde qu’en affujettif- 
fant les étrangers , il diminuoit infenfiblement 
l’ancienne liberté de fes fujets. L’autorité de cer
tains Magiftrats qui félon les Loix de la Monar
chie furent établis pour contrebalancer celle du 
Prince , ri’étoit prefque plus connue que par des 
titres fans fonction. Les fubfides étoient devenus 
arbitraires, ôc on ne les demandoit plus guéres 
que quand on les faifoit payer. Si l ’Etat eût été 
paifibleja puiffance Royale étoit venue à un point 
où il eût été facile au Roi de conferver fans 
beaucoup d’art l’afcendant qu’il s!’étoit donné. Les 
Peuples ssy accoûtumoient , ôc fi quelqu’un en 
murmuroit, c étoient de ces murmures impuif- 
fans, qui riont point d’autre effet que de foula- 
ger le mal que l’on fent. La difcorde des enfans 
du Roi d’Arragon donna fouvent le moyen de
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faire revivre ces anciens privilèges favorables à la 
liberté de la Nation. Le parti mécontent de Dom 
Jacques chercha des prétextes dans le bien pu
blic , de s’appuyer des Loix contre fa puiffance, 
de d’attirer dans fes intérêts particuliers ceux qui 
avoient à cœur le bien commun.

Il n’y avoit qu’un génie auflï étendu, 8c auffi 
fupérieur aux affaires, qu etoit celui de Jacques 
premier , qui pût fe démêler de ces embarras do- 
meftiques , fans rien perdre ni de l eftime qu’il 
s etoit acquife à la guerre, ni de l’autorité qu’il 
setoit donnée dans le Gouvernement. Il n’agit 
pas toujours avec hauteur, mais if ne s’abaiffit 
jamais, 8c sdl ne fut pas toujours infléxible , il 
plia fans qu’on s’apperçut qu’une autre raifon le 
rît plier que 1 équité & le refped des Loix aux
quelles il ne fe foûmettoit que pour fe confer- 
ver dans la poffeffion où il s etoit mis d’en être 
arbitre ; quelque expérience qu’il eût de ce qu’il 
pouvoit par la force, il fçavoit modérer l’ufage 
de fa force 8c  de fon pouvoir , 8c employer la 
condefcendance pour ne pasrifquerl’autorité:auffi 
àyoit-M une attention infatigable aux événemens, 
rien ne le furprenoit, 8c il étoit toujours fi prêt 
a apporter le remede au mal qu’on voyoit bien 
qu’il Lavoit prévû : il rioit quelquefois quand on 
lui annon-çoit quelque nouveau démêlé de fes 
énfans, ou quelque mouvement de fes peuples 
8c admirant fa deftinée il n’en fut jamais ébranlée 
Ces. fujets de dégoûts ne l’empêchoient pas dk tra-
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ArTnTT ĉ" vailler au repos de fes fujets. La guerre avoit beau- 
jz^ . ôc jGuiv* coup fait de voleurs ,8 c leur hardie ffe alla il loin, 

que les Villes étoient comme affiégées par ces 
brigands. Il les faifoit punir févérement ,8 c  pour 
les exterminer tout-à-fait, il inftitua des Offi
ciers publics qui furent nommés A ^erosentrete
nus par chaque canton , ou par un nombre de 
Villes affociées pour leur commune fureté. Il fixa 
la valeur de la monnoye , qui jufqua lui n’avoit 
eu de prix que celui qu’y mettoient les Rois d’Ar- 
ragon au commencement de chaque régné. Ces 
variations fucceffives caufoient beaucoup de dé
réglement dans le commerce public , 8c de gran
des pertes aux particuliers. Avant lui. on ne con- 
noiffoit prefque d’autres réglés de droit en Ar- 
ragon , que les ufages reçus  ̂les exemples, 8c les 
coutumes établies par la tradition. Ce qu’on nom- 
moit les anciens Fores 9 ne contenoit guéres que 
les Loix fondamentales de l’Etat. Cette manière 
de juger rendoit la juftice trop arbitraire 8c trop 
dépendante de la bonne 8c de la mauvaife dif-, 
pofition des Juges. Pour remedier à cet incon
vénient , Jacques ayant confulté les lumières des 
plus fages Jurifconfultes 8c des plus gens de bien, 
réduifit ces coutumes à des Loix écrites , 8c parce 
que la chicanne en peut abufer par de mauvaifes 
interprétations pour traîner les affaires en lon
gueur > il voulut qu’en telles rencontres un homme 
prudent les terminât par un jugement définitif, 
pprtç félon les lumières du bon fens, 8c plutôt

félon
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lelon lefprit , que félon la lettre de la Loi. An~d7 TT^ 

Une attention fi continuelle aux affaires du 12*0. ôcfïiiY.* 
dedans en eût peu laiffé à ce Prince pour celles 
du dehors, s’il n eût eu 1’efprit auffi vafte Sc auffi 
agi fiant qu’il l’avoit. Il étoit par tout, Sc pafloit 
dune Frontière du Royaume à l’autre, avec une 
promptitude incroyable, il avoit l’œil à tout, Sc 
jamais Roi ne fçut mieux prendre les conjonc
tures dans le point de vûe propre à en profiter 
pour l’aggrandiffement de fon Etat. Le mariage 
qu’il fit de Dom Pédre fon fuccefleur à la Cou
ronne avec Confcance fille de Mainfroy , bâtard 
de Fiederic, nous fait voir encore aujourd hui 
comLien ce Monarque portoit loin fes vûës.

Mainfroy avoit ufurpé la Sicile , Sc prefque 
tout ce que Frédéric avoit poffédé de Provinces 
en Italie, Sc aux environs fur le jeune Conrad in 
fon neveu, petit-fils de cet Empereur Sc fon lé
gitime heritier. L ufurpateur avoit peu à craindre 
dun enfant eleve en Suabe, Sc qui ne pouvoir 
etre en état de troubler fa pofiefiion que quand 
il s y feroit affermi : mais il avoit à le maintenir 
contre toute la puiffance des Papes ennemis jurés 
de fa Maifon , Sc aufquels le défaut de fa naiflan- 
ce fournifloit une nouvelle raifon d’employer 
leurs forces Sc leur crédit, pour les chaffer d’un 
Etat qui relevoit du Saint Siégé. Urbain IV. avoit 
publie une croifade contre ce Prince, Mainfroy 
en redoutoit l ’effet, Sc ce fut dans le befoin qu’il 
eut de s’appuyer de quelque grande puiffance 3 

T om el. V uu
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qu’il rechercha l ’alliance de Dom Jacques, & lui 
envoya des AmbafTadeurs à Barcelone ou il etoit 
alors 3 pour offrir fa fille la Princeffe Confiance,, 
à Dom Pierre fon fils aîné, héritier du Royaume 
d’Àrragon. Le parti étoit trop avantageux au Roi 
pour le refufer j cependant le refped: que le Roh 
avoir pour le Saint Siège lembarraffa , il con- 
fulta le Pape Alexandre,. 8c tâclia de réconcilier 
avec lui Mainfroy. Dans ce deffein, il fit partir 
pour Rome Raymond de Pegnafort de 1 Ordre 
de faint Dominique , un des plus faints 8c des 
plus fçavants perfonnages de ces tems-la. Le Dé
puté n’oublia rien pour fléchir le Saint Pere , 8c 
employa tout le crédit que lui donnoit fa haute 
réputation , 8c fon éminente fainteté , pour met
tre fin aux divifions qui avoient éclaté entre le 
Saint Siège 8c  Mainfroy au fujet des deux Sici- 
les. Mais le Pontife ne fe laiiTa point ebranler,. 
par l’éloquence ni par les raifons du Religieux 
Dominicain. Loin d’entendre à cette réconcilia
tion, il fit de fortes remontrances au Monarque 
pour le détourner d’une alliance qui deshonore- 
roit fa Mai fon, 8c y attireroit, difoit-il, la ma- 
lédidtion du Ciel. Jacques balança, mais l’utile 
comme parle un Hiftorien Efpagnol , 1 emporta 
cette fois fur l’honnête. Outre l’efpérance dune 
riche fucceflîon , qui ne paroiffoit pas douteufe, 
Mainfroy , lui offroit cent mille ducats d’or hom
me confîdérable en ce tems-là, 8c le Roi avoir 
befoin d’argent. Ainfi le mariage fut conclu mal-
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gré les remontrances réitérées du Pape, 8c apporta an de_j™c 
aux Rois d’Arragon un mauvais droit fur la Si- 12 61. &c fuiv. 
cile , que leur habileté 8c leurs armes ont fait pré
valoir aux plus légitimes.

Le Roi de Caftille demeuroit cependant dans 
la même fituation où la paix de Soria l’avoitmis, 
toûjours attendant le rems propre à prendre pof- 
feffion de l’Empire qui lui avoit été déféré, fans 
fe mettre en danger de perdre fes Couronnes 
héréditaires par la mauvaife difpofition où étoient 
pour lui fes fujets ; car elle étoit toûjours la mê
me par le peu de foin que ce Prince , qui ne 
changeoit point de conduite avec eux , appor- 
toit à la faire changer. Un ennemi commun 
fembla néanmoins les avoir réiinis. Une nouvelle 
famille de Maures que l’on appelloit les Mérins 
de Bucar,s’étoit établie en Afrique. Mérin fon 
Auteur avoit été détrôné par les Almohades, 8c 
après avoir fondé un nouveau Royaume à Fez 
setoit emparé de Maroc, où Jacob-Aben-Jofeph 
frère de Mérin fe trouvoit Maître du vafte Em
pire de tous les Maures Africains. Ceux d’Efpa- 
gne lalfés du joug que leur avoient impofé les 

- Chrétiens, conçurent l’efpérance de le pouvoir 
fecoiier fous la proteâion de ce Prince ambi
tieux 8c guerrier , dont ils fe promettoient de 
puiffants fecours. Ils finvitèrent donc fecrete- 
ment à palier inceffamment la mer pour les fo û -  
tenir, 8c s’unirent cependant entre eux pour at
taquer le Çaftillan, Mahomet Alhamar Roi de

V u u ij
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~ DE j "q Grenade , & Udiel Roi de Murcie y traitèrent 
ïî *2.D&diiv. enfemble , & s’accordèrent à lever de concert 

letendart , quand le fecours qu’ils ménageoient 
feroit à portée de les féconder. Leurs menees ne 
purent être fi fecretes qu’Alphonfe n’en fût averti; 
réfolu de les prévenir St de fe fervir de cette oc
casion pour achever d’affujettir ce qui reftoit en 
Andaîoufie de Villes &. de Places aux Sarafins 
qui n’avoient pas fubi le joug, il implora le fe
cours du Pape & des Princes Chrétiens d’Efpa- 
gne 5 particuliérement du Roi d’Arragon. Le 
Pape Aléxandre IV. lui envoya l’Indulgence des- 
Croifades en faveur de ceux qui l’affifteroient. 
Le Roi d’Arragon parut froid;& répondit en ter
mes ambigus, peut-être parce qu’il étoit mécon
tent qu’Alphonfe n’eût pas encore entièrement 
accompli toutes les conditions du Traite de Paix 
qu’ils avoient fait à Soria. Alphonle fe mit en 
colère , & peu s’en fallut qu’il n’abandonnât le 
deffein de faire la guerre aux Maures- , pour la 
déclarer à l’Arragonnois. Le péril preffant qui le 
ménaçoit du côté des Mahométans , lui fit pren- 
dre le meilleur parti, il fatisfit le Roi d’Arra
gon , & en tira quelque fecours , mais le contre- 
rems de cette négotiation ayant donné le loifir 
aux Maures de fe mettre en campagne, ils lui 
enlevèrent le Château de Murcie , Médina Si- 
donia , Arcos , Bejar, San-Lucar , Roda, ôc plu
sieurs autres Places ; peu s’en fallut même qu’Al- 
phonfe ne fût alfalfiné par les Mahométans de Sé-
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ville, que les deux Rois Maures avoient prati- ~
qués pour commettre cet attentat. Ce Prince étoit n6^ & fui*, 
alors dans cette Ville. Mais par un grand bon
heur le projet ne réiiffit pas, & le Roi de Caf* 
tille échappa aux recherches de ceux qui furent 
apoftés pour le poignarder. H arriva au fiége de 
Xérès un événement remarquable qu on ne doit 
pas dérober à l’Hiftoire. Dom Garde Gomez qui 
y comnlandoit fe fignala par tant d’adions de va
leur , qu’il s’étoit attiré Peftime des Barbares mê
me qui l’affiégeoient, Il ne pouvoir conferver la 
Place, mais il étoit réfolu de périr pour ne la 
laiffer prendre qu’à l’extrémité. Les Maures ref- f  
pédant fon intrépidité lui firent offrir pour le 
fauver , les conditions les plus honorables ; mais 
il ne leur répondit jamais qu’en paroiffant les ar
mes à la main , à la tête de ceur qui le vouloient 
fuivre. Cette confiance loin de les Nirriter ne fit' 
qu’augmenter leur eftime y ils prirent donc la ré- 
folution de le fauver malgré qu’il en eût. Ils ou=̂ 
bliérent que le brave Gomez étoit leur ennemi,
Dans la chaleur du combat , ce grand homme’ 
s’étoit précipité du haut des murailles dans le fof- 
fé, pour s’épargner la douleur de voir fa Ville; 
au pouvoir des Infidèles. Au lieu de le tuer com-- 
me ils pouvoient faire , ils lui jettérent un 
crampon de fer avec lequel l’ayant attiré , ils le 
firent panfer avec tant de foin, qu’ils lui confer-* 
vérent la vie. Il eft difficile de dire, s’il fut plus 
glorieux ou à lui de l’avoir méprifée , ou aux en-

V u u iij
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;  T r  nemis du nom Chrétien d avoir rendu un fi grand 
i i6.y & fuiv. homme à la Caftille.

Alphonfe ayant échappé le péril de la confpi- 
ration de Séville , dont il avoit été averti * alla 
faire de nouvelles levées en Caftille, à la tête de 
fes troupes. Il revint fur fes pas en Andaloufie 
où le danger étoit plus preffant. Il pouffa les 
Maures à fon tour , recouvra fes Places, & fe vie 
en état d’achever la conquête de cette belle Pro
vince. Ce fut dans le cours de cette expédition 
que ce Prince jetta les premiers fondemens de 

tiare a l , près des ruines d’Alarcas , à une lieue 
des rives du Guadiana , dans une plaine des plus 
fertiles de PEfpagne. Elle conferva fon nom juf- 
xju’au Régné de Jean fécond Roi de -Caftille ,
.qui donna à cette nouvelle Ville le nom de Ciu- 
dad Réal. Alphonfe prétendoit que cette Place 
bâtie fur les frontières de l’Andaloufie , fervit de 
rempart à la -Caftille pour arrêter les courfes des 
Barbares, pour être un lieu de retraite aux 
Chrétiens des environs en cas d’irruption de la 
part des Mahométans. Le Caftillan après avoir 
paffé quelque tems à Villa-Réal , pourfuivit fes 
conquêtes dans l’Andaloufie. Il fe rendit maître 
de Xérés & des autres Villes que ces Infidèles 
avoient enlevées aux Chrétiens , apres quoi il fe 
rendit à Séville , Sc mit fes troupes en quartier 
d’hyver jufquau retour de la belle faifon.

Cependant le bruit fe répandit qu’Âben-Jo- 
feph, qui jufques-là n’avoit fait tranfportex eiî

" : -% -- - ' L e ' f ■ ' :'.v ■ ~
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Ëfpagne qu’un a (Te z foible fecours , fe difpofoit 
a paffier lui-même avec toutes les forces de fon 
Empire, Ôc ne fe promettoit rien moins que de 
faire revivre les tems malheureux de T arifa  de 
Muza. Toute la Chrétienté Efpagnolle fe remua 
à cette nouvelle, ôc le Roi d’Ârràgon de nou
veau follicité par le Monarque Caftillan , promit 
de fe rendre en perfonne fur les Frontières de 
Valence pour agir du côté de Murcie , pendant 
qffiAlphonfeferoit la guerre en Àndaloufie , ôc au 
Royaume de Grenade. Il étoit de l’intérêt des 
deux Couronnes d oppofer une forte digue à ce 
torrent y qui menacjoit d’inonder toute l’Bfpagne 
Chrétienne. Ce ne fut pas néanmoins fans éprou
ver de grandes difficultés que Dbm Jacques fit 
fon armément. Après avoir convoqué les Etats 
Généraux de Catalogne à Barcelone 3 if demanda; 
le Bovatique , efpéce de Capitation qui s’impo- 
foit dans les befoins preffans de l’État. Mais Dom 
Raymond FoIck Vicomte de Cardonne ,, s’oppo- 
fa hautement à la levée de cet impôt,, ôc dit qu’a® 
vant que de l’accorder , il falloit que le Roi 
d’Arragon fatisfît aux griefs de la Nation Cata
lane dont on anéantiffoity difoit-il, de plus em 
plus les privilèges ôc les plus autentiques droits. 
Il protefta avec une hardieffe qui étonna l’Affenv 
blée , que fon parti étoit pris de délivrer le Peu
ple de loppreffion, de lui rendre fon ancienne 
liberté 3 ôc de ne pas permettre qu’on donnât at
teinte aux Loix du Pats. Comme la plus grande

A n . de ], C . 
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j . c. partie de ceux qui compofoient les Etats , avoit 
fu iv . paru favorable au Roid’Arragon , ce Prince ha

bile jugea , qu’en montrant de la hauteur & de 
la colère il engageroit les Seigneurs de la Pro
vince à faire euX-mêmes défifter Dom Raymond 
de cette oppofition faite à contre-tems. Ce fut 
apparemment dans cette penfée , qu’ayant oui le 
difcours du Vicomte de Cardonne , il fe leva 
brufquement de fon fiége, rompit l’Affemblée, & 
ht préparer fes équipages pour le retirer. Les plus 
fages craignirent l’effet de cette indignation du 
Prince, & en prévoyoient des fuites fâcheufes 
pour la tranquillité publique. Afin de prévenir 
ces maux, ils reprefenterënt au Vicomte , qui! 
étoit de mauvaise grâce d’abufer de la néceffité 
où étoit le R o i, pour faire naître des difficultés 
dans un tems où l’Efpagne couroit rifque d etre 
en proye à la fureur des Mahométans. FoIck per- 
fuadé par la force de leurs raifons, n’infifta pas 
davantage , & fe rendit aux fuffrages du plus 
grand nombre. Ainfi l’on revint au Roi, on lui 
fit excufe, on lui accorda tout ce qu’il voulut, 
non-feulement il fut réfolu qu’on impoferoit le 
Bovatique, mais que la Province fourniroit par 
deffus, les frais néceffaires pour armer une puif- 
fante flotte , dont il donna le commandement 
à Dom Pédre Fernand l’un de fes enfans natu
rels. s'

De Barcelone le Roi vint à Sarragoce , ou 
ayant affemblé les Etats du Royaume d’Arragon

à
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a leur tour * il demanda les mêmes feeours que 
lui avoient accordé les Catalans. Il efpéroit que 
i exemple de ceux ci * lui rendroit ceux-là moins 
difficiles  ̂& plus prompts à le contenter. Le Roi 
y fut trompé, & il le fut d’autant plu$ défagréa- 
blement * qu’il trouva à la tête des réfradaires 
Dom Fernand Sanche* l’un de Tes enfans * 8c Si
mon Urréa , dont ce jeune Prince avoit époufé 
la fille. Jacques n'eût pas plutôt expofé le fuiet 
qui l’avoit obligé de convoquer cette affemblée* 
qu’il s’éleva un grand murmure , on fe regarda* 
on s enhardit les uns les autres à fe déclarer * 8c  
perfonne ne parla plus haut contre les intentions 
du Roi d’Arragon * que Dom Fernand Sanche* 
ë c  fon beau-pere Urréa. Un Religieux de l’Or
dre de faint François s’étant ingéré de parler pour 
adoucir l’aigreur des efprits irrités, apporta inu
tilement tous les motifs de Religion qui dévoient 
engager les Etats à contribuer à une guerre que 
le Prince nentreprenoit que pour le maintien 
des Autels 8c de la Chrétienté* ménacée d’une 
nouvelle invafîon. En vain il répréfenta * que 
Dieu avoit deftiné le Roi pour exterminer les 
reftes de la Nation Maure en Efpagne. On le 
traita de vifîonnaire * on déclama violemment 
contre le Bovatique , on demanda le rétabliffe- 
ment de la liberté de la Nation* 8c des Loix fon
damentales de la Monarchie * fur-tout de l’au
torité attribuée par les anciens Fores aux Justices, 
ou aux anciens Julliciers d’Arragon* abolies par 

Tome /. X x x
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A n 7 h j”c l’abus prétendu que le Roi faifoic depuis long- 
i imv. tems de fon pouvoir. Dom Jacques ne fe rebuta 

pas d'abord de ces premières contradictions j il 
crut qu’un peu de modération 8c d’induftrie j3 0ur- 
roient enfin les furmonter. Les premières feances 
de l’Âffemblée s’étant féparées en tumulte , il ap- 
pella en particulier fon fils Dom Fernand San- 
che 8c fes principaux partifans; il leur remontra la 
néceffité de s’oppofer promptement aux Maures v. 
limpoffibilité où il étoit d’entreprendre autrement 
cette guerre , qu’avec le fecours qu’il leur deman- 
dokùe danger où étoit l’Etat de perdre le Royaume 
de Valence , fi l’on ne prévenoit les efforts que les 
Maures fe préparoient à faire pour le recouvrer» 
U fit plus, il offrit de rendre aux Nobles du 
Royaume ce qu’ils contribueroient cette fois pour 
l’expédition dont il s’agiffoit , 8c même s’ils le 
trouvoient à propos, il s’engageoit d’abolir pour 
toûjours le Bovatique. Ni des offres fi raifonna- 
bles, ni des remontrances fi perfuafives ne purent 
caliiier les efprits, 8c toutes les conférences abou
tirent à prendre les armes de part 8c d’autre. Le 
Roi fe retira à Monçon, où les Catalans fe joi
gnirent à lu i, il fe mit a leur tête, 8c parut en 
campagne avant que les mutins euffent eu le tems 
de fe reconnoître. Alors pris au dépourvu , ils 
commencèrent à rentrer en eux-mêmes. Le Rot 
d’Arragon s’étoit déjà faifî de quelques Châteaux 
qui appartenoient à Dom Sanche , 8c â quelques- 
uns des principaux du parti 5 lorfqu’on lui fit des.

1
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propofitions, qu'il crut ne devoir pas rejetter dans An ee . c  
la conjoncture préfente, où la guerre civile, à, 1264. &. iuiv. 
la veille d’en avoir une étrangère, lui paroifloit 
un plus grand mal que tout ce qu’il pouvoit re
lâcher de fon autorité pour un teins. On le fup- 
plioit de faire régler les prétentions des Etats par 
des arbitres, moyennant quoi l’on promettoic de 
le fecourir dans fon entreprife 5 il fe laiffa fléchir,
Sc l’on convint que les Evêques de Sarragoce 8c 
de Valence décideraient de la querelle. Le réfuL 
tat du jugement fut, que les Nobles dorénavant 
feroient exempts du Bovatique , que le Ju ftice 
d’Arragon feroit remis en pofleflion de fon an
cienne autorité , que les Charges Militaires 11e 
feroient données qu’aux Seigneurs naturels du Pais,
8c quelles ne feroient point affeCtées aux enfans 
légitimes des Rois.

A p  rês que la concorde eût été ainfi rétablie 
entre le Roi d’Arragon 8c fes fujets , 011 prefla 
les levées avec d’autant plus d’ardeur , que la 
crainte des peuples d’Efpagne groffifloit tous les 
jours l’armée des Maures que Ton dlCoit prête 
à palfer la mer , 8c que les Villes s’imaginoient 
déjà voir à leurs portes. Tout étant prêt on ne 
tarda pas à fe mettre en marche, 8c l’armée Ar~ 
ragonnoife ayant traverfé tout le Royaume de 
Valence arriva aux Frontières de Murcie. Dam 
Jacques avoit déjà enlevé aux Infidé-es Vdléna,
8c avoir reftitué cette Ville à Dom Manuel fon 
gendre, 8c frère du Roi de Caftille. Elda, Oré-

X xx ij
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^  Elclie , de plufieurs autres Fortereffes qui ap- 

n 6y  ^[mv. partenoient aux Saratms , éprouvèrent le meme 
fort que Villéna. Les unes ouvrirent leurs portes* 
les autres furent prifes de vive force. Ces pre
miers progrès animèrent l’ardeur du Roi d’Arra- 
gon. Il paffa la Ségre , &c fur fa route , il fe faille 
de plus de deux mille bêtes de charges , qui por- 
toient toutes fortes de provifions à Murcie , de 
tailla en pièces un nombreux détachement de 
Maures qui efeortoient le convoi. Enfin Jacques 
enrichi des dépouilles de l’ennemi, pénétra juf- 
qu’aux Frontières de Murcie à la tête de fon ar
mée viétorieufe. Ce fut-là que le Roi d’Arragon 
apprit que le Roi Alphonfe alloit de fon côté 
faire irruption dans le Royaume de Grenade. Ce
pendant les Maures d’Afrique ne parurent point. 
Ils étoient retenus dans leur Pais par des con- 
tre-tems * ou par des intérêts, dont PHiftoire nous 
a laifle ignorer le détail. Ainfi les deux Monar
ques Efpagnols ayant attaqué en même-tems les 
deux Tributaires rebelles, eurent moins d’affai
res qu’ils n’en aîtendoient. Alphonfe avoir déjà 
fait des conquêtes , de Jacques venoit de rem
porter un avantage confidérable contre un affés 
grand corps de Sarafins près de la Ville de Mur
cie , lorfque pour agir plus de concert les deux 
Rois fe donnèrent rendez-vous à Alcaraz. La 
Reine Yolande d’Arragon s’y trouva avec fon 

, fils aîné Ferdinand, jeune Prince de grande efi- 
pérance , f e  une fort greffe Cour. Quelque ten~
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drefle que le Roi d’Arragon eût pour la Reine An. de~j~cT 
de Caftille fa fille, 3c quelques affaires qu’il eût ufy.&c fuiv» 
à régler avec Alphonfe fon mari , il n’eut que 
trop d’attention de refte pour la belle Bérengére 
Alphonfine, fille d’Alphonfe de Molina , frère 
de Ferdinand troifiéme j il en fut aimé, apparem
ment fous efpérance de mariage. On n’en peut 
juger autrement, vû la naiflance de cette Prin- 
ceffe , qu’il attira en Arragon. Cependant elle 
s’accoutuma infenfiblement à n’être que fa maî- 
trefle. Ce fut la dernière qu’il eut, mais auffï la- 
garda-t’il long-tems. Il difoit fur la fin de fa vie, 
qu’Alphonfine étoit le péché qu’il portoit à con- 
feffe , quelque violente que fût la paffion qu elle 
venoit de lui infpirer , il fallut que l’amour cé
dât â la gloire..

Apres la conférence les deux Rois confédérés 
ne tardèrent pas à fe mettre en campagne. Le 
Roi d’Arragon vint droit à Murcie , Ville alors 
qui le difputoit en grandeur, en richefles, 3c  en 
beauté avec les plus confidérables de toute l ’Ef- 
pagne. Apres avoir établi fon camp à la vue de 
cette Ville , Dom Jacques prit un guide durant 
la nuit pour aller reconnoître la Place. Le guide 
le mena fi près des murs , 3c  fi fort à la portée 
du trait, que le Prince lui dit en le regardant,
“ Vous m’avez amené trop loin , mais puifque 
” nous y fommes nous 11e reculerons pas. » Alors 
faifant avancer l’armée , il commença les attav 
ques du même lieu , où il avoir connu le danger,:

X  x x. ii]]
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Les afliégés fe défendirent avec un ordre &: une 
viguèur qui obligea le Roi de joindre 1 art & le 
ftratagême à la force. Il avoit avec lui des Mau
res qui lui étoient affectionnés par les bons trai- 
teniens qu’il leur avoit fait. Il s en fervit heu- 
reufement pour faire entendre aux Habitants 5 que 
n’ayant plus de fecours à efpérer , ils ne pouvoient 
prendre un meilleur parti que de fe remettre vo
lontairement à la clémence d’un Roi 3 qui tôt ou 
tard les forceroit à fe rendre , & de fe faire au
près d’un Prince généreux &c reconnoiffant , un 
mérite du tems & de la peine qu’iîs lui épargne- 
roient à les réduire. Tandis que ces émiffaires qui 
fe elifférent fans être connus dans la Ville , fol- 
îicitoient les Murciens , le Roi les gagnoit d’un 
autre côté , par le foin qu’il prenoit de confer- 
ver leurs Maifons de campagne, & leurs mûriers 
qui fourniffoient k  nourriture des vers à foye , 
é c  qui font encore aujourd’hui la richeffe de ce 
Pais. Par cette adreffe Jacques hata la réduction 
de cette Capitale , apres laquelle le refte de l’E
tat ne tint pas long-tems contre le Vainqueur. 
Udiel demeura en poffeffion de quelques Domai
nes fous le bon plaifir du Roi de Caftille , à qui 
fon beau-pere rendit généreufement la Murcie. 
Alphonfe s’éroit lai (Té fléchir par les foumiffions 
de ce Prince Mahométan , à condition qu’il re- 
nonceroit à la qualité de R o i, qu’il fe contente- 
roit des revenus qu’on lui affigna pour fa fub- 
•finance, & de quelques terres dont il ne joüiroit
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que fous la dépendance du Roi de Caftille. Ce An. t;e jTc 
dernier venoit de réduire les Maures de Grenade, 1265. & fuU. 
Sc ne leur accorda la paix quaprês qu’ils fe furent 
£&gagés par ferment, à renoncer pour jamais à 
l ’alliance d’Udiel , &c à lui payer tous les ans la! 
fournie de cinquante mille ducats. De fon côté 
Alplionfe promit de ne donner aucun fecours- 
aux Seigneurs Sarafins de Guadix & de Malaga, 
qui setoient révoltés contre le Roi de Grenade 
leur Souverain , pourvu que celui-ci leur accor
dât une trêve d’un an..

Comme Alplionfe étoit preffé de retourner vers 
les Pyrénées pour vacquer â l’affaire de l’Empire 
qu’il n’avoit point abandonnée , il laiffa le Gre
nadin à peu prés dans la même fituation qu’il 
étoit avant la guerre , fi non que cet adroit Sa- 
rafin tira de fon alliance avec les Africains les 
Villes de Tariffe & d’Algézire , qu'il ajouta à fon 
Royaume ; & s étant avancé jufqu’à Murcie, d’où le 
Roi d’Arragon étoit déjà parti pour retourner 
dans fes Etats, il prit le parti de dépofféder Udiel,
& de lui fubftituer un autre Roi. Alplionfe eut 
en même-tems la précaution de laiffer dans la 
Ville de Murcie une garnifon fuffifante pour la 
garder , apres quoi il reprit la route de fes:
Etats.

Les profpérités des Rois ont leur contrepoids,, 
comme celles des autres hommes. Jacques & Ah 
phonfe étoient tous deux deftinés à trouver des 
revers au milieu de leurs familles &c. de. leurs fu.—
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A n . de J . c . jets* A peine Jacques étoit de retour, qu’il ap~
12.46. de fuiv. prit la funefte iflue des vaftes projets de Main- 

froy , beau-pere de Dom Pédre fon fils , lorfqu’il 
le croyoit fur le point d’être fans conteftation. 
Roi de Sicile. La croifade que le Pape avoit fait 
publier contre cet ufurpateur , n’ayant pas eu 
l ’effet qu’il en attendoit , il crut qu’un moyen 
sûr de dompter Mainfroy feroit de donner l’in- 
veftiture du Royaume de Sicile & de fes dépen
dances à un Prince guerrier 3c  piaffant , de qui 
n’étant pas Roi auroit l’ambition de le devenir. 
Les prédéceffeurs d’Urbain IV. qui tenoit alors le 
Siège Romain, avoient déjà tenté cet expédient, 
mais deux Princes Ânglois aufquels ils avoient of
fert ce Royaume, dont le premier étoit Richard 
élu depuis Roi des Romains, 3c l’autre Edmond 
fon neveu, fils de Henry III. Roi d’Angleterre, 
n’étoient pas dam caraétére propre à une fi gran
de entreprife. Celui-ci avoit refufé, celui-là apres 
avoir accepté avoit laiffé traîner l’affaire 3c ne pa- 
roifloit plus y penfer. Urbain portant fes vues 
ailleurs, les arrêta fur Charles de France Comte 
d’Anjou frère de faint Loüis.Ce Prince avoit épou- 
féBéanix de Provence, troifiéme fille de Ray
mond Bérenger , fœur des Reines de France 3c 
d’Angleterre. Il poffédoit outre fon appanage ce 
Comté, dont fa femme étoit héritière en vertu 
du teftament de fon pere. Charles n’étoit pas moins 
grand Prince par fa valeur que par fa naiffance. 
Le Roi fon frère qui ne crut pas devoir favo-

rifer

\ : ■ " c 1 '. ■’ f /. -
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rifer fon élévation à l’Empire contre un Ernpe- an. de j c , 
reur reconnu, n’avoit pas eu le même fcrupule 1 z66. Si fuiv® 
de 1 appuyer contre l’ufurpateur d’un Royaume 
feudataire de la Thiarre , par un droit ancienne* 
anent établi. Ainfi Charles ayant paru au Pape 
un lu jet tel qu’il le falloit pour entreprendre de 
chaffer Mainfroy, Urbain lui offrit la Couronne 
de Sicile aux mêmes conditions à peu près que 
iavoient poffédée les Normans, de l’hommage dû 
au Saint Siégé que les Allemans ne rendoient 
plus. Il y eut des difficultés 3 & quelque charme 
qu eut la Couronne , Charles auroit eu peine à 
1 accepter , fi la Princeffe Béatrix fa femme, dont 
le chagrin etoit de voir fes deux fœurs Reines, 
ôc de n’être que Comteffe , n’eût picqué fon am
bition par la fienne. Il accepta donc les offres 
A Urbain , Sc ayant levé tout ce qu’il put de trou
pes en France , il paffa à la tête de fon armée en 
Ita lie , fe fit couronner Roi a Rome , & favo- 
nfe des Guelphes, il marcha pour chercher Main- 
froy , que tous les Gibelins appuyoient ; il le trou
va près de Bénévent. Les deux partis en vinrent 
aux mains. Le combat fut fanglant. Mais la vic
toire fe déclara pour Charles d’Anjou. Mainfroy 
demeura étendu fur le champ de bataille, ôc mit 
fin par fa mort au régné des Princes Normans, 
qui avoient conquis avec tant de valeur Naples 
ôc la Sicile fur les Empereurs Grecs. Ainfi le vain
queur fut reçu & proclamé Souverain fans con~ 
tradidion.

Tome /, Vv¥
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Le Roi d’Arragdn aimoit Charles , 6c autre

fois dans un Traité de Ligue ffit envers & dontre 
tous avee la Navarre, il n’aVoit excepté que lui 
feul. Mais la plus ancienne amitié tient rarement 
contre l’intérêt. A cette nouvelle, Jacques tou
ché du malheur 6c de la mort de Mainfroy fon 
allié/chercha des moyens de traverfer Charles. 
Il s’avança jufqu a Barcelonepour être plus a por
tée d’apprendre ce qui fe pafloit en Sicile * 6c ap
paremment d’y paffer , pour peu qu’il y eut es
pérance de Sauver à fort fils la fuccelfion dont ils 
Vérmenf flattés tous deux. -Gomme il avoit l ’ef-
Pprît folide , 6c que dans les affaires d’Etat l’impe- 
tuofité ne Temportoit pas , tout ce qu’il apprit 
de l’Italie lui fit comprendre , que le nouveau 
Roi étoit trop bien établi pour entreprendre de 
l ’en chafler. Une fécondé victoire de Charles l’en
convainquit encore davantage  ̂ 6c ne lui laiffa 
plus d’efpérance. Le jeune Conradin Duc de Suau- 
be n’avoit pas vu fans reffentiment fon héritage 
tifurpé par fon oncle Mainfroy : il en étoit vengé 
par fa mort , mais le plaifir de la vengeance ne 
le dédommageoit pas d’une Couronne dont fon 
vengeur s’étoit emparé , 6c qu’il n’étoit pas d’hu
meur à lui rendre. Il étoit en âge de la recouvrer, 
6c comme Charles l’avoit conquife fur Mainfroy, 

ï i l  ne défefpéroit pas de la conquérir fur Charles. 
Ce jeune Prince comptoir fur un puiffant parti 
qui s’étoit déclaré pour lui en Italie, quoique le 
Pape favorifât ouvertement celui de Charles d’An-
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jou. Ayant donc levé uhe puiflante armée d’Al- ^  DE j c 
lemans aguerris, il paflç en Italie avec Frédéric ^ s .  & fe . 
Duc d’Autriche jeune Prince à peu près de Ion 
âge , uni d’amitié avec lu i , Ôc d’autres Seigneurs 
qui s’étoient attachés à fa fortune. Bien-tôt il fut 
joint par l’inquiet; Henry de Caftille , qui ne pou
vant plus faire de mal à fon frère, n ’attendoit 
que l ’occafion de nuire à quelque autre. Toute 
la faébion Gibeline appuya le parti de ces Prin
ces , malgré les foudres du Vatican que le Pape 
avoit lancés. Ceux du Roi de Sicile furent plus 
efficaces. Il vint au-devant du jeune Conradin 
a la tête de fes François, toujours fécondé de 
fes Guelphes. Les armées fe rencontrèrent dans le 
Champ du Lys près du Lac Fucin. Le Roi de 
Sicile y fut vainqueur par la mort de douze 
mille ennemis, ôc par la prife de Conradin, du 
Duc d’Autriche , &:de l’Infant Henry. Charles 
étoit le plus glorieux Prince du monde, fi une 
aétion de cruauté que le Sang de France défa- 
voue , dont on a injuftement cherché la caufe 
dans la haine qu avoient les Papes pour celui de 
Suaube * n’eût flétri tant de lauriers. Une politi
que étrangère &: que Charles avoit prife hors de 
fon Païs, fit périr fur un échaffaut l’infortuné Con
radin ôc le Duc d’Autriche, jeunes Princes à la 
fleur de leur âge , & qui venoient de montrer 
par leur courage qu’ils méritoient de plus longs 
jours.

Par une victoire fi décifîve * la puiffance de
T  y y  ij
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— Charles parut d’autant plus affermie, qu’il ïf  avoir 

fiN;/ L r 'C olus de concurrent, & qu’il faifoit craindre aux 
plus audacieux de devenir les ennemis. 11 y a 
neanmoins apparence, qu’il en auroit dês-lors 
trouvé un en Doia Pedre Prince d Arragon, allez 
hardi pour s’oppofer au torrent de fa bonne 
fortune , fi le Roi fon pere plus prudent que lui 
eut lailfé à ce Prince la liberté de fuivre les-mou- 
vemens de Ion ambition. La contrainte qu il lui 
faifoit pour 1 empêcher de troubler les étrangers; 
fut funefte au repos de fa famille. Le feu de cet 
efprit ardent ne pouvant fe répandre au dehors, 
caufoit des incendies au dedans, dont toute l’at
tention du Roi ne pouvoir prévenir les effets. S i 
fà jaloufie contre l’Infant Dom Jacques étoit alors 
un peu affoupie , il avoit commencé à concevoir 
une haine implacable contre Dom Fernand San- 
che 5 qui auroit plûtôt éclatté , fi elle n’eût été 
fufpendue par une nouvelle Groifadede tous Jes' 
Royaumes Chrétiens de l’Europe , ou Sanche avec 
beaucoup d’autres fe préparoit à fuivre le Roi fon 
pere. Ce fut dans ces circonftances qu’Alphon- 
fe Roi de Caftilîè fit demander Blanche fille 
de faint Louis pour Ferdinand fon fils ainé , fur- 
nommé de la Cerda, dune efpéce de Croix au 
dos quïl avoit apportée en naïffant ; les Auteurs 
Ëfpagnols &: les François rapportent unanime
ment , qu’en vertu de ce mariage fut terminé un 
différend qui ptouvoit avoir de grandes fuites par 
le droit que prétendoit faint Loüis fur la Gouron-
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ne de Caftille donc fa mere étoit héritière, mais ^7TËT~c 
la plupart fe font trompés touchant le fonde-* n 6y.& fuiw 
ment de ce droit, qu’ils ont établi fur Paînefle 
de cette Frinceffe , dont ils difent que Bérengére 
Reine de Léon étoit cadette. Cette aîneffe eft du
moins douteufe, &c l ’examen quen a fait de nos 
jours un fçavant Ecrivain Flamand , joint à d’au
tres raifons que j’en trouve dans l’Hiftoire de ce 
tems-là, me perfuade l’opinion contraire , quoi-’ 
qu en difent Mariaria, Garibayêe d’autres Auteurs; 
La France avoit pourtant ce d ro it, puifqu’il eft 
certain qu’on en: fit un article exprès dans le 
Traité conclu au fujet du m?ariage dont nous 
parlons, mais il avoir une autre fourbe que l ’aï- 
nëffe prétendue de Blanche dë Caftille fur Be- 
rengére. Il étoit fondé fur la* fuccefiion de la ca
dette à fon aînée. Le mariage de celle-ci avec le 
Roi de Léon ayant été déclaré nul Ferdinand 
III. qui en étoit iffu, rie pouvoit par le droit 
commun fuccéder à la Reinë fa mere, aü préju
dice de fa tante reconnue même par le teftament 
du pere de ces deux Princeffes pour héritière de 
fes Etats. La poflelfion néanmoins 3c une efpé- 
ce dë coutume, qui s’introduifoit en Efpagneen 
faveur des enfans nés de ces mariages de bonne 
foi avoit fait regarder à fàirit Louis ce droit fur 
la Monarchie Caftillanne pour des fucceffeurs am
bitieux comme une feirierice de guerre , qu’il s’é- 
tüdioit à prévenir quelque fois même à fes dé
pens. Il y renonça en faveur de fon gendre 3c-

Y y y  üj
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des enfans qui lui fuccéderoient, d’où Sponde 

i J ? , ôc fuiv, conclut que la Couronne de Caftille ayant été 
ufurpée fur ce Prince, tout le droit qu’y avoir 
la France lui étoit revenu en bonne juftice , fi 
comme dit l’Hiftorien d’Efpagne , la juftice dé*. 
cidoit du droit dçs Rois comme de celui des au
tres hommes.

Les noces de Ferdinand 8c de Blanche furent 
célébrées à Burgos avec un concours extraordi
naire des plus grands Princes de l’Europe. Le 
Roi de Caftille qui setoit avancé jufqua Lo- 
gronno pour recevoir la Princefle , 8c  le Roi 
d’Arrago.n faifoient les honneurs de la cérémo
nie avec .leurs familles. Philippe héritier préfom- 
ptif de la Couronne de faint Loiiis avoir accom
pagné fa fœur. Edouard fils aîné du Roi d’Angle
terre , qui avoit époufé une fœur d’Alphonfe, 
le Roi de Grenade Mahomad ,. 8c plufieurs des 
Princes du Sang de France 8c d’Efpagne honorè
rent la fête de leur préfence ; la jeuneffe n’y penfa 
qu’au plaifir, mais les deux Rois Efpagnols y eu
rent des converfations fort férieufes, ou il eût été 
à fouhaiter que le Caftillan eût fçû profiter des 
leçons de YArragonnois moins doéte, mais plus 
habile que lui. Le beau-pere ayant oiii les plain
tes quon faifoit de fon gendre en Caftille , pré
vit fon malheur 8c l’en avertit, « Je vois avec dou- 
 ̂leur , lui dit-il un jour , qu’avec toutes les qua- 

« Jités qui vous rendent eftimable aux étrangers, 
» vous n’ètes pas aimé de vos peuples , ils vorçs
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* craignent-, mais facilement la crainte dégénéré J 7.~ 
« en haine quand elle vient à un certain point, 12.69 

» il eft des cara&éres de gens qui n obéïflent que 
« quand ils craignent, mais pour contenir dans le 
» devoir ceux qui ne fe foumettent qu a regret ;
« i l  faut pouvoir fe répondre de la fidélité d’un 
«certain nombre de perfonnes qui nous aiment.
« Quand la crainte eft univerfelle, on fe raflure 
«contre l’autorité , en s’unilfant par la révolte.
« Les Grands font ici infolens > peut-être que leur 
« infolence vient du peu de ménagement qu’on 
«d it que vous avez pour eux y ôc qu’ils s’irritent 
« contre un joug que votre févérité rend trop pé- 
» fant. Si vous croyez dangereux de plier , & de 
« les rendre encore plus fiers par un changement 
« de conduite  ̂au moins attachez-vous le Peuple 
» &: les Prélats qui le gouvernent ; en vous ren- 
« dant aimable à ceux-ci, vous vous ferez plus fû~
» rement craindre de ceux-là. Sur-tout ne pu- 
» niflez perfonne que vous ne l’ayez convaincu, 

que le public ne foit hautement perfuadé 
» par des preuves autentiques du crim e, ôc de fa 
» jîuftice du châtiment. Pu ni fiez hautement les 
» coupables ,  quand vous ne leur pourrez pardom 
« ner. Les peines fecrettes font pour l ’ordinaire 
« fufpe&es , ou de foibleffe, ou d’injuftice, blef- 
«fent toujours la réputation3 & fouvent ruinent 
« 1 autorité. «

Tels étoient les défauts qu’on blâmoit alors le 
plus communément dans Alphonfe il fut affez
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—  ““ faae pour trouver bon la remontrance de ion
j 169 ï  ü iù ' beaupere qui l’aimoit véritablement, mais il ne le 

fut pas allez pour en profiter , fon tempéram- 
jnent remportait malgré toute fa philofophie, 6c 
peut-être que fa philofophie rattachant trop à fes 
idées fécondait fon tempéramment. Ainlî quoi
qu’on l’accufât d’inconftance &: de légèreté dans 
les bonnes a&ions, parce quil ne les fuivoit pas, 
il n’eut que trop d’uniformité dans fa mauvaife 
conduite qu’il ne corrigea po in t, 6ç  dont nous 
verrons bien-tôt les effets.

Pendant qu’on faifoit des noces en Efpagne^ 
on préparoit des funérailles dans les autres con
trées de l’Europe , par la malheureufe Croifade de 
l ’an mille deux cens foixante 6c dix. Alors cha
cun fe rangeant en foule fous la bannière de faint 
Louis partit avec fui pour Tunis, dont on crut 
devoir fe rendre maître avant que de paffer en 
Syrie pour reprendre Jerufalem ; le Roi de Na
varre , le Prince d’Angleterre Henry fon coufin, 
le Comte de Flandres, les frères 6c les enfans du 
faint Roi fuivirent rOriffamme , 6c pafférent la 
mer; le Roi de Sicile partit plus tard , 6c fut le 
feul qui profita de ce voyage. Apres de légers 
avantages, 6c le fiége de Tunis formé , les mala
dies fe mirent dans l’armée Chrétienne. La plus 
grande partie des Princes en fut attaquée. Saint 
Loüis 6c fon fils Triftan en moururent. Les au-, 
très étant allés chercher un air plus falutaire en 
Sicile j y portèrent celui de Tunis. Le Roi de

Navarre $
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Navarre , la Reine fa femme Ifabelle d’Arragon, ;~7TT7"~c 
Reine de France depuis la mort de fon beau- im .
pere, y moururent en fort peu de tems : le Roi 
fon mari eut peine à guérir, ôc pour comble 
d’accidens funeftes Henry d’Angleterre fut afTafi, 
fine dans cet infortuné voyage. Le Prince fon 
cou fin vit les Saints Lieux où il avoit fait vœu 
d a lle r , mais il les vit fans avoir rien tenté pour 
leur délivrance, & retourna dans fon Pais , où 
la Couronne que Henry fon pere lui venoit de 
laifler par la mort , le confola du fiiccês d’une 
malheureufe entreprife. Le Roi de Sicile étant 
pafîe en Afrique y recueillit le fruit des tra
vaux de faint Loiiis fon frère ; car ayant conti
nué le fiége, il réduifit le Roi de Tunis à fe 
rendre fon tributaire, Sc revint triomphant dans 
fon Me avec ce nouveau relief. Il y reçut les Ar- 
ragonnois à leur retour de la Terre-Sainte , où 
ils n’avoient pas plus fait que les autres , & les 
combla de tant de careffes , que Dom Fernand 
Sanche voulut être armé Chevalier de fa main.

Ce fut à peu près dans ces circonftances du 
funefte fort des armes Chrétiennes contre les In
fidèles , que le grand Cham des Tartares envoya 
des Ambalfadeurs à prefque tous les Potentats de 
l ’Europe , pour les engager à s'unir avec lui ,i 
contre la domination Sarafine en Orient. L e  Roi 
d’Arragon en particulier fe rendit aux follicita- 
tions des Députés , & malgré fon grand â g e  , il 
forma le deflein de palier dans la Terre-Sainte.

Tome L Z z z
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Le Roi de Caftille fon gendre, 3c la Reine Yo- 

ruiv. lande fa fille, n’omirent rien pour le détourner 
d une entreprife fi hafardeufe. Ils lui rappelèrent 
la perfidie des Grecs qui avoient déjà fait échoiier 
les projets des Princes Chrétiens, & lui firent en
tendre , qu’il ne pouvoit fans imprudence com
pter fur les promelfes des Tartares , Nation dont 
on a voit plus d une fois éprouvé l’inconftance 3c 
la barbarie.

Dom Jacques fut inébranlable , 3c fa fermeté 
l’emporta fur les raifons du Roi de Caftille, 3c 
fur les larmes de la Reine d’Arragon. « Si je meurs,
« d it-il, j’aurai du moins la gloire d’avoir facrifié 
«un refte de vie qui finira bien-tôt, aux intérêts 
« 3c à l ’honneur de la Religion. »

Le Roi de Caftille céda enfin à l’empreffement . 
de Dom Jacques , 3c lui promit cent mille du
cats pour contribuer aux frais de la guerre. Grand 
nombre de Seigneurs Caftillans, fur-tout le Grand- 
Maître de faint Jacques 3c de faint Jean obtin
rent l’agrément de leur maître ,pour accompagner 
le Roi d’Arragon dans cette expédition. Ainfi ce 
Monarque follicité de nouveau par les Ambaffa- 
deurs du Cham, 3c par ceux de Michel Paléolo- 
gue Empereur de Conftantinople, s’embarqua fur 
la flotte qu’il avoir fait équipper à Barcelone , au 
mois de Septembre de l’an n G y . A peine fut-il 
à la vûe de l’Iffe de Minorque , qu’une furieufe 
tempête difperfa fes Vaifleaux ,&  jetta le Navire 
qui le portoit fur les côtes de Marfeille, 3c es—

T
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fuite vers le Golphe d’Agde, ou il fut contraint ÏÜTde j7 c  
de mouiller., tandis que Dom Ferdinand Sanche fuiv*
d Arragon pourfuivoit la route du côté d’Acre 
en Paleftine , ou il aborda lieureufement. Les fa
tigues que Dom Jacques eut à fouffrir dans ce 
trajet 3 l ’obligèrent de féjourner à Montpellier 
pour y prendre quelque repos. Ce fut-là qu’il fe 
donna le loifir de faire de nouvelles réflexions 
fur fou entreprife. Il jugea que la Providence 
napprouvoit pas fon deflein 3 ôc quelle n’avoir 
jufcite la tempête que pour le forcer à retour
ner dans fes Etats. Il reprit donc la route de Ca
talogne 5 ou il fut reçu aux acclamations des peu
ples de la Province.

L’honneur que Charles d’Anjou Roi dé Naples 
avoit fait a Dom Fernand Sanche 3 en l’armant 
Chevalier de fa propre main , coûta cher à ce 
jeune Prince. La haine qu’avoit déjà pour lui 
Dom Pierre héritier préfomptif de la Couronne 
d’Arragon n’en devint que plus vive , & ce 11e 
fut que par une fécondé diverfîon que l ’effet en 
fut encore une fois fufpendu. Alphonfe Comte 
de Poitiers 3 frère de faint Louis , & Jeanne fa 
femme héritière de Raymond le jeune Comte de 
Touloufe, étant morts au retour de la Croifade^
Sc n ayant point laifle denfaiiSj Touloufe devoir 
être rétinie à la Couronne. Philippe le Hardy en 
prit poffeflion 5 mais parce que les Arragonnois 
avoient eu des prétentions fur ce Comté , comme 
fur plufieurs autres terres du Languedoc 3 foit en

Z z z ij
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7  ̂ ---- vertu de leur alliance avec les Seigneurs de cest

terres, foit en vertu de certains hommages que* 
les mêmes Seigneurs leur en avoient quelquefois 
rendus quand ils étoient broiiillés avec la France, 
Bom Pédre fans avoir égard au Traité de Cor- 
beil qui terminoit ces différends leva des troupes 
pour troubler Philippe dans la poffeffion de 
Touloufe. Dom Sanche qui vouloit appaifer fon> 
frère, fe préparoit à le fuivre dans cette guerre, 
lorfque le Roi dont la politique étoit de n avoir- 
rien à démêler avec la France , défendit au Prin
ce de paffer outre. Comme il le connoiffoit d’hu- 
meur à ne pas trop déférer à fon. ordre, il dé
fendit en même-tems à tous fes fujets de le fui
vre : on obéît, 8c chacun s* étant retiré , le Prin
ce fe vit obligé d’abandonner fon; entreprife. Le 
chagrin qu’il en eut retomba fur Dom Sanche,, 
qu’il haiffoit de longue main , 8c dont l’exemple 
ayant contribué à la défertion des autres, lui pa
rut une nouvelle offenfe qui mit le comble a fa 
fureur. Réfolu de le perdre , il publia qu’il étoit 
informé de fes intrigues avec le Roi de Sicile , 
qu’il prétendoit à la Couronne ,8 c  que ce Prince 
devoir l’appuyer quand il en feroit queftion. Il 
ajouta les menaces aux plaintes , 8c perfonne ne 
douta que bien-tôt on en vit de fâcheux effets. 
Dom Sanche né toit pas un homme qu’on put 
opprimer aifément. La famille d’Urréa fôn beau- 
pere étoit puiffante, 8c il y étoit aimé ; il étoit 
brave de fa perfonne , &. comme i l  fut le plus.
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zélé défenfeur des libertés de la Nation J il avoit Ân. d* j . g 
mis le peuple dans fes intérêts. Les Grands que k  12.70. & Guy* 
puiffance du Roi tenoit dans une dépendance gê~ 
nante , &: qu’ils eroyoient contraire à leurs droits,, 
le regardoient comme un Glief capable de faire 
un parti dans l ’occafion , &c d’oppofer à l’autori
té Royale une digue qui l’arrêtât, ë c  empêchât 
au moins la prefcription que le caraâîére de fon 
fûccefleur leur donnoit fujet de craindre. Dom 
Pédre avoit beaucoup de ces qualités, qui avoient 
acquis à fon pere le furnom de Conquérant 5 mais 
il en avoit peu de celles qui font un bon R oi, 
ayant comme lui de la grandeur dans l ’efprit, de 
l ’étendue dans le génie , une grande valeur, un 
grand feu , de grandes vûës , de grands de (Teins* 
il n’avoit rien de cette conduite méfurée , qui va k
plus lentement à fa fin pour y arriver plus fû- 
rement ; efprit impétueux , violent , qui n’étoit 
content de r ien , s’il n’avoit tout , hautain juf- 
qua l’infolence, Sc vindicatif jufqu a la cruauté ; 
toujours déterminé à la guerre, ëé  incapable de 
facrifier le moindre intérêt à la paix. Un Prince 
de ce tempéramment ne pouvoit avoir beaucoup 
d’amis j aum n’en trouva-t’il dans la querelle qu il 
eut contre Dom Sanche fôn frère , que ce que 
Tefpérance ëô  la crainte de le voir Roi lui en 
attacha.

La Noblefle Gatalanne fe déclara contre lui-, 
irritée de ce que ce Prince avoit fait jetter dans 
la rivière Dom. Guillaume Ordéna Gentilhomme

Z-Z'.zr iij|
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7 c  du Pars. En Arragon, Dom Simon XJrréa eut 
uiv. f0 in Je ménager à fon gendre la fa&ion du feu 

Prince Alphonfe. Ainfi le parti de Dom San
che devint redoutable au Prince d’Arragon, Sc 
fe trouva d’autant mieux appuyé , que le Roi 
panclia d’abord en faveur du premier. La vio
lence du Prince avoir irrité fon pere, tandis que 
Dom Sanche par fa conduite refpedtueufe , le 
mettoit dans fes intérêts. Pierre avoit attenté à 
la vie de fon frère , &c l’ayant pris au dépourvû, 
il avoir envoyé fes domeftiques pour le tuer dans 
fa maifon. Sanche avoit échappé ce péril, & au- 
roit pu par voye de fait pouffer loin fon reffen- 
timent: il en fut maître néanmoins, jufqu a prier 
fon pere d’employer fes foins pour le réconcilier 
avec Dom Pédre. « Je n’ai pas deffein , lui dit-il, 
« de troubler la Maifon Royale, je ne le puis fans 
» troubler le vôtre , auquel je facrifierai volon- 
» tiers les plus chers de mes intérêts. Décidez-en 
« &c me donnez la paix  ̂j’ai l’honneur d’être votre 
» fils, la vie que vous m’avez donnée eft en butte 
» à l’injufte haine que le Prince a connue contre 
« moi : j’ai fui julqu’ici par refpeôl , mais il eft 
« des momens ou ne pouvant fuir on fe trouve 
» dans la néceffité de fe défendre. Et à quelles ex- 

trémités ne porte point le défefpoir ? Prévénez 
des événemens tragiques qui déshonoreroient 
votre fang , & affligeroient votre bon cœur, 

« épargnez-vous-en le chagrin , ôc à moi le mal- 
* fieur de vous déplaire, »
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Le Roi  d Arragon fut touché de ce difcours, ^  ~
& nobmit rien pour engager le Prince à unac- i i7o. 
commodément ; il y employa en vain la douceur, 
il fallut en venir aux menaces, Pierre les mé- 
prifa d’abord, & abufant de la tendreffe qui! con- 
noiffoit pour lui dans fon pere, il fe flattoit de 
1 impunité 5 mais un Eveque de les amis lui ayant 
remontré en particulier le danger où il fe met- 
toit en pouffant à bout la puiffance du R oi, fans 
changer d’intention, il fçut changer de conduite,
& gagna fur fa haine de feindre une réconcilia^ 
tion. Dom Fernand Sanche fe crut quelque teins 
hors d’intrigue ; mais il apprit bien - tôt que le 
î  rince lui tendoit de nouveaux pièges , d’autantr 
plus dangereux , qu ils n’etoient connus que de 
ceux qui avoient part à fes fecrets. Pierre lavoir 
affez publiquement accufé d’avoir confpiré contre 
le Roi , de fe frayer le chemin au Trône , de fe 
faire des partifans pour l’aider dans ce mauvais 
deffein. Cette accufation qui n avoit pas paru fai
re impreffion fur l’efprit du Monarque dans le 
tems quelle avoir été faite, n avoit pas laiffé dans 
le fond d’y caufer une altération dont le Prince 
içut profiter 5 & comme Sanche qui sapperçût que 
Pierre n’avoit fait femblant de fe réconcilier avec 
lu i, que pour le perdre plus fûrement continuoit 
a ménager fes amis, tous les mécontens fe joi
gnirent à lui. Par là fon parti étant odieux au 
Roi, le chef ne put éviter de le devenir. In feu- 
fîblement les affaires s’aigrirent , ô c quoique {cm-
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——----- venl- de part & d’autre on en vînt à des pour- 
^ i.D&Xi»v. parlers qui firent efpérer la paix , perfonne n’y 

.trouvoit fa fureté : ou prit donc le parti de la 
guerre , le Roi n’ayant plus pour Sanche , qu’il 
tegardoit comme -un parricide, aucun de ces fen- 
îimens de pere que les offenfes les plus griefves 
effacent rarement tout-à-fait, lâcha la bride à la 
-haine implacable que Pierre fbn frère avoir pour
lui. '

Un événement imprévu obligea neanmoins
encore une fois ce Prince impétueux a en fuf- 
pendre les effets. Henry de Champagne Roi de 
Navarre , qui avoir fuccédé à Thibaud fon frere 
venoit de mourir, &c ne laiffoit qu’une fille de 
Jeanne d’Artois nièce de faint Louis , qui avoir 
été reconnue folemnellement héritière préfompti- 
ve de la Couronne par tous les Crands du Royau
me , peu de tems avant la mort du Roi fon pe
re. La petite PrincefTe de meme nom que fa me- 
-re, avoir à peine atteint l’âge de trois ans. Les 
Rois de Caftille & d’Arragon jugeant la conjon
cture favorable pour faire-valoir leurs anciennes 
prétentions fur la Couronne de Navarre , envoyè
rent leurs Députés à Pampelune, ou les Etats Gé
néraux s’étoient affemblés pour délibérer fur le 
choix d’un nouveau R o i, qui pût époufer la Prin- 
cefle quand elle feroit en âge d’être mariée , & 
gouverner cependant l’Etat pendant la minorité. 
Le Prince de Caftille & le Roi d’Arragon s’é
toient mis fur les rangs. Le Roi d’Arragon ne fe

contenta
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contenta pas d’envoyer des AmbalTadeurs , il fit 
avancer Dom Pierre Ion fils avec une armée f- 
qua Sos fur les Frontières des deux Royaumes 
pour appuyer fa négociation. Il publia par un ma- 
nifefte le droit qu’il avoit à la Couronne de Na
varre, en vertu du teftamenc de Dom Sanche 
huitième du nom, Sc les autres prétentions fon
dées fur des titres plus anciens. Il ajoûtoit, que 
les Navarrois ne pouvoient au moins lui refufer 
foixante-dix mille marcs d’argent, que le feu Roi 
Tliibaud s etoic engage quelque tems auparavant 
de payer à la Couronne d’Arragon. L’Infant en
voya fon Manifefte à tous les Evêques & à tous les 
Grands du Royaume. Cette affaire fut examinée, 
& enfin les Seigneurs d’un commun accord con
vinrent,que la Princeife Jeanne épouferoit le Prin- 
ce de Caftille, & quelle lui porteroit pour dot . 
la Navarre. Cependant en cas que le mariage 
n’eût pas lieu , les Navarrois s’engageoient à payer 
au Roi d’Arragon deux cents mille marcs d’argent, 
pour fournir aux frais de la guerre dont ils étoient 
ménacés par le Roi de Caftille. Ainfi tout étoit 
difpofé en faveur de Dom Pierre , lorfque la 
Reine -Mere fait à propos enlever la petite Prin
ce de fa fille , & s’enfuir avec elle en France, où 
le Roi Philippe le Hardy fon coufin , profitant 
de fa puilfance & de l’ocçafion , fit époufer la 
petite Princeife à Philippe le Bel fon fils. Par ce 
mariage il fçut fi bien attacher la Couronne de 
Navarre a la Maifon, quelle y demeura plus de 
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— -------- Jeux cents ans. Ni les Princes Efpagnols, ni les

Navarrois ne fe trouvèrent point alors dans une 
fituation à pouvoir empêcher le Monarque Fran
çois de prendre poffefïion de ce nouveau Royau
me;
ï Quelque ambitieux que fût le Prince d’Arra- 
gon, l’impatience qu’il avoir de pourfuivre fa ven
geance contre fon frère , adoucit le chagrin qu il 
devoir avoir du peu de fuccês de cette entreprife,, 
content des paroles qu’on lui donna d’avoir egard a 
fon droit quand il en feroit tems, il mena fon 
armée en Catalogne, 6c apprit que les Etats etoient 
convoqués à Lérida , le Roi ayant eu 1 adrefïe da- 
mufer les Seigneurs ligués pendant 1 abfence du 
Prince fon fils j ou voulant en effet la paix. Quoi
qu’il en foit, l’arrivée du Prince fit rompre la 
négotiation fur quelques formalités dont le RoL 
fut offenfé, ou le voulut être. Pierre eut ordre 
de paffer en Arragon où Fernand Sanche etoit 
occupé à munir fes Châteaux, de de le pouffer lui 
6c fon parti, pendant que le Roi feroit attentif 
aux démarches des Catalans. Quelques perfonnes 
fages remontrèrent à Jacques , qu’il commet- 
toit trop lès enfans , qu’il en auroit du deplai- 
fir , 6c que quelque accident fâcheux le feroit 
repentir trop tard , d’avoir trop écoute fes relfen- 
timens. Mais ce Prince vouloit être maître, de 
Sanche ne lui tenoit plus affez au cœur pour fa- 
crifier à fa confervation l’autorité Royale de les 
droits de fa Couronne. Pierre partit de Sarrago-
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ce , il trouva Sanche occupé à fortifier fes 
Places, &:allant fouvent de lune à l ’autre fans être 
trop accompagné. Le Prince d’Ârragon mit cent 
chevaux en embufcade fur le chemin d’Antilio- 
ne où il apprit qu il devoit fe rendre. Le mal
heureux Seigneur donna dans le piège. Il fut at
taqué au dépourvu , 8c ce qu’il avoit de gens avec 
lui ayant été défaits ou mis en fuite , il avoit 
trouvé moyen d’échapper, 8c de fe retirer à Po- 
mar, mais le Prince en fut averti, 8c l’étant allé 
aflîéger avec toutes fes troupes, H le réduifit bien
tôt à l’extrémité ; ceux qui l’auroient pu fecourir 
n’ayant pu s’affembler affez tôt. Il trouva encore 
néanmoins une reffource dans foninduftrie :il fit 
prendre fes armes à fon Ecuyer , 8c  pendant que 
celui-ci avec quelques foldats amufoit d’un côté 
les ennemis dans une fortie où on le prenoit pour 
fon maître, Sanche déguifé en berger échapoit 
de l’autre 8c fe retiroit. Mais l’Ecuyer ayant été 
pris, il n’eût pas la confiance de réfifter aux 
ménaces qu’on lui fit, pour l’obliger à décou
vrir le déguifement du fugitif. On mit des gens 
en campagne, on trouva Sanche fuivant la rive 
du Cinga qu’il ne pou voit paifer ; on le prit, on 
avertit Pierre, qui fans avoir égard au fang fra
ternel , le fit jetter dans la rivière, où ce Seigneur 
finit une vie que de grandes qualités auroient 
rendue plus heureufe pour lu i, 8c plus utile pour 
l’Etat, s’il en eût fçù faire un ufage plus agréa
ble au Souverain. Le Roi l’avoit pris en averfiom
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~  de j c depuis ces derniers troubles, Sc quoiqu’il fût na- 
iiîfr.D&fuiv. turellement bon pere , il avoue lui-même dans 

fes Mémoires, qu’il fentit de la joye à la nou
velle de fa mort j il eft à préfumer du cara&ére 
de ce Prince, quelle fut diminuée par 1 horreur 
du crime qui ternit la réputation de celui de fes 
enfans qu’il aimoit le plus , mais les grands Rois 
trouvent toûjours des gens qui les confolent ai- 
fément de tout. La tranquillité qui fuivit cette 
exécution odieufe , contribua encore a en adou“ 
cir le chagrin. Le parti de Dom Sanche, décon
certé par fa mort , fe diffipa de lui-même. Il en 
coûta la vie à quelques-uns des Seigneurs de Ca
talogne. Il y en eut qui furent dépouillés de leurs 
terres ; les autres eurent recours à la clémence du 
Monarque , ôc fi quelques-uns l’aimérent moins, 
tout le monde le craignit davantage.

Quelque grand que fut l’embarras que ce dé
mêlé domeftique avoit caufé au Roi d’Ârragon, 
il avoit ménagé des Intervalles pour vacquer à 
d’autres affaires „ dont le fuccês lui fit grand hon
neur. Roger Bernard Comte de Foix venoit de 
fe révolter contre Philippe Roi de France fon 
Souverain , Sc étoit affiégé par ce Prince. Jacques 
avoit appaifé le Roi , Sc moyenne la paix du 
Comte. Le Pape l’ayant invité à honorer de fa 
préfence Royale, le Concile de Lyon qui durôit 
encore, il s’y étoit montré avec beaucoup d’éclat 
6c avoit foûtenu fon rang avec fermeté. Par une 
ambition qui tenoit un peu de la vaine gloire, iî



d e s  R é v o l u t i o n s  d ’ Ê s p a g n e . 5 5 7

defira d’y être couronné de la main du Pontife, ---------- ~
qui etoit alors Grégoire dixiéme du nom. Mais ri7L&̂ fuiv. 
ce Pape ayant exige qu’il rendît hommage au Saint 
Siégé de la Couronne d’Arragon , comme avoient 
fait plufieurs de fes prédécefleurs, il renonça à 
l’honneur du Couronnement, pour conferver l’in~ 
dépendance de fa Couronne. Jacques avoir fi dé
licatement traité l’affaire, qu’il avoit refufé le Pape 
fans fe trop broüiller avec lui. Il s’étoit fouvent 
abouché avec le Roi de Caftille , ménacé d’une 
fâcheufe guerre , Sc 1 avoit long-tems foûtenu par 
fon autorité <3c par fes confeils, mais on ne peut 
foûtenir toûjours ceux qui ne s’aident pas eux- 
mêmes.

Alphonfe philofophe fans prudence demandoit 
fouvent confeil & n’en fuivoit point ; quelques 
avis que fon fage beau-pere lui eût donné dans 
les conférences qu’ils avoient eues fouvent en- 
femble, de ménager un peu plus les Grands & 
de fe faire des amis, de s’attacher au moins une 
partie de fes fujets pour lui aider à tenir l ’autre 
dans la foumiffion qu’il en éxigeoit , il conti- 
nuoit à mécontenter tout le monde ; lorfqu’un 
prétexte du bien public donna occafion à plu
fieurs de faire éclater leurs relfentimens particu
liers.

Alphonfe troifiéme Roi de Portugal avoit épou- 
fé Béatrix, fille naturelle du Roi de Caftille, ôc 
en avoit eu Dom Denys héritier préfomptif de 
la Couronne. Le Portugal s’étoit étendu confidé-
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■ - rablement fur les Sarafins , Sc avoit acquis le 

Royaume des Algarves, partie par les armes, par
tie par un don que leur en avoit fait le Caftil- 
lan pour .dot de fa fille , à  condition que ce Royau
me feroit tributaire du fien. La qualité'de feu- 
dataire ne plaifoit pas aux Portugais, & ils avoient 
fujet de craindre, que l'hommage qu’ils rendoient 
-pour les Algarves ne fît regarder le Portugal mê
me comme un fief relevant de la Caftille , ainfi 
qu’il eft arrivé en effet. Tous les Hiftoriens Caf- 
tillans ayant confondu cet hommage pour don
ner du relief à  cette Nation, dont ils prétendent 
que le Portugal relevoit alors i il étoit quef- 
tion d’engager le Roi de Caftille à  confentir, 
que le petit Royaume des Algarves fût exemté 
de cette fervitude qui chagrinoit les Portugais; 
on n’en trouva point de meilleur moyen , que 
d’envoyer Dom Denys, enfant de huit ans , faire 
fa cour à  fon grand-pere , ôc ménager par la ten- 
dreffe ce qu’une négotiation férieufe auroit moins 
aifément obtenu. Denys étoit un Prince aimable, 
& il figut fi bien flatter le Monarque , qu’il le 
détermina à  lui accorder la grâce qu’il deman- 
doit. Le Roi propofa l’affaire au Confeil. Dom 
Nugno Gonzalés de Lara s’y oppofa , mais il ne 
fut pas écouté, & comme il parla en cette occa- 
iîon avec une fierté qui chagrina Alphonfe , i l  

en fut chagriné à  fon tour. Dom Nugno de La
ra avoit l’efprit de fes ancêtres, peu docile à  Tau-* 
-tonte ? ôc peu capable de fouffrir un mauvais
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traitement fans fe plaindre 5 i l  le plaignit d’abord aT ^ T c. 
a fes amis , & ne les trouva que trop difpofésà 117I-& tav  
entrer dans fes fentimens par ceux où ils étoient 
eiix-memes. L’Infant Dom Philippe frère du Roi,
Dom Lope de Haro , & d’autres grands du Royau
me ayant conféré plulieurs fois enfèmble , for
mèrent enfin le projet de la révolte y comme ils 
ne crurent pas pouvoir former un parti affez fort 
dans l’Etat pour contrebalancer la puiflaneè 
Royale , ils cherchèrent des appuis parmi les 
Etrangers, & par un nouveau crime 5 ils invitè
rent les Rois de Grenade & de Maroc à fécon
der leurs mauvais deffeins.

Pendant que les Agents & les Emiïïaires des 
Chefs de la révolte négotioient au dehors > ils con- 
tinuoient leurs pratiques au dedans , pour foule- 
ver les Seigneurs & la Nobleffe de Caffille. Ils 
efFayérent de corrompre la fidélité d’un homme 
de qualité nommé Fernand Pérés. Mais non-feu
lement il ne fe lailfa point féduire par leurs fol- 
licitations , mais encore il avertit Alphonfe qui 
étoit à Murcie , de la trame qu’on ourdiilbit' 
contre lui. Ce Prince qui penfoit plus que - 
jamais à terminer l’affaire de l’Empire , que font 
retardement avoit fort dérangée , dépêcha prom
ptement en Caffille Dôm Henry d5 Arana aux Li
gués , qui profitant de fon éloignement s'étoient-r 
affémblés à Palence , pour faire enforte de les ra
mener à l ’obéïffance 3 pendant qu’il alla lui-même 
à Alicante confulter le Roi d’Arragon Ion beau- ;
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â TdTT^C. pere> 8c lui demander un prompt fecours. Le m- 
1271. & Cuiv. barras où en ce tems-là étoit Dom Jacques de fon 

côté pour le démêlé de fes deux enfans Dom 
Pierre 8c Dom Sanclie, ne lui ayant pas permis 
d’aider fon gendre autrement que par fes confeils  ̂
Alphonfe revint en Caftille, ou loin que la ne- 
gotiation d’Arana eût rien gagné fur l’efprit des 
Seigneurs ligués, Lara 8c Haro s etoient déjà re
tirés chez les Infidèles  ̂ 8c le Roi de Grenade 
ayant joint un affez grand corps de Cavalerie 
envoyé par le Roi de Maroc en faveur des con
fédérés , s’étoit déjà mis en campagne. Le Prince 
de Caftille Dom Fernand étoit heureufement à 
Séville d’où il lui étoit facile d’arrêter les enne
mis. Le Roi s’en repofa fur fa vigilance, 8c con
voqua les Etats Généraux à Burgos. Il y fit in
viter fous la foi publique > même les deux Sei
gneurs transfuges ; on traita de paix , mais en 
vain, les efprits loin de fe calmer s’irritèrent de 
plus en plus, 8c l’audace des révoltés croiffant à 
mefure qu'on les reclierchoit, non-feulement Lara 
8c Haro s’en retournèrent à Grenade 5 mais l’In
fant Dom Philippe frère du Roi , Dom Rodri
gue de Saldagna , Dom Fernand de Caftro 3 Dom 
Lope de Mendoza les fuivirent avec plufieurs au
tres des plus grands Seigneurs du Fais , 8c un 
nombre infini de Nobleffe. Les Rebelles même 

/ en quittant la Caftille y cauférent d horribles ra
vages j 8c répandirent par tout des marques de la 
haine implacable qu’ils portoient au Roi,

Une
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Une guerre civile etoit pour un Prince qui ne ÂnTde t c 
fe fentoit pas aimé , un événement à éviter par 12.72.. &fuiv.' 
toutes fortes de moyens, & celle-ci étoit pour 
Alphonfe un contre-tems d’autant plus fâcheux, 
que par un autre contre-tems il fe difpofoit à 
partir inçeffamment pour l’Allemagne , où fon 
droit a 1 Empire devenoit caduc par fa lenteur 
à le pourfuivre. Ces motifs l’ayant obligé démet
tre tout en œuvre pour avoir la paix, il s’avança 
vers la frontière de Grenade a defïein de gagner 
Alhamar, pendant que la Reine pafia à Cordoue 
avec Dom Sanche Archevêque de Tolède fils na
turel du Roi d Arragon , Sc Dom Gonzale Ruis 
d Ahença, pour traiter d accommodement avec les 
Seigneurs mécontens. Alhamar mourut fur ces 
entrefaites* & ce fut un bien pour Alphonfe.
Mahomet quoique fils aîné d’Alhamar n étant pas 
monte fans conteftation fur le Trône de fon peres 
entendit aifément à la paix, & les Grands ga
gnes par la Reine de Caftille ôc par les offres 
qu on leur fit, rentrèrent dans l ’obéïflance. Les 
chofes demeurèrent de ce côté-là à peu près dans . 
le même état qu elles étoient auparavant, Sc pa
rurent allez calmes dans le refte du Royaume , 
pour donner au Roi le loifir de faire le voyage 
qu’il méditoit, non point en Allemagne , où 
il n'etoit plus tems d’agir, mais en France , d’où 
il venoit encore quelque rayon d’efpérance de 
faire valoir fes prétentions à l ’Empire. Les fages 
la trouvoient frivole , Sc lui repréfentoient for- 
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- ---- —. tement5 qU*ü rifquoit fa réputation de ponfler
xi 71. de fuiv. une affaire où il ne reiiffiroit pas. Le Prince Ri

chard d’Angleterre étant mort il y avoir déjà long- 
tenis , les Electeurs preffes par le Pape de termi
ner l’affaire de l’Empire , setoient affemblés à 
Francfort,.. & fans y avoir aucun égard aux ré- 
montrances des Ambaffadeuis qu ils avoient en
voyés à Alphonfe , y avoient élu Roi des Ro
mains, avec un consentement unanime, Rodol
phe Comte d’Hafbourg, première tige de ce que 
nous appelions aujourd’hui la Maifon d’Autriche. 
Le Pape avoir agréé lele&ion , 8c preffé PEmpe- 
reur élu de venir recevoir la Couronne d’or que 
les Souverains Pontifes prétendent avoir droit 
de donner feuls aux Empereurs, Il avoit même 
envoyé en Efpagne un Nonce expies pour ex
horter Alphonfe à fe défifter de fa prétention. 
6e à ne pas troubler le repos public en la pour- 
fui vaut à contre-tems &c fans efperance de fuc- 

* ces. Sur ces nouvelles les gens fenfés confeilloient 
à Alphonfe de donner fa renonciation , de nié- 
prifer une Couronne fi dépendante du caprice 
d’autrui, pour donner tous fes foins à celle qu’il 
avoit reçue de fes ancêtres 8c que perfonne ne 
lui contefto-it. Us lui faifoient voir le peu d’ap
parence , qu’il pût contraindre les Allemans à ré
voquer leur éledlion , vu l’intervalle qui fepa- 
roit le Royaume de Caftille de leurs Pais ; que 
ceux-mêmes qui 1 avoient élu 1 ayant abandonne, 
il ne pouvoit plus efpérer de faire un parti m

/
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Allemagne 5 fans quoi il étôit évident qu’il n’y A~~-T~~ 
pouvoir foutenir fon droite que le Pape n’étant 1272,&fuiv., 
pas pour lu i, fa dernière re Source lui manquoit; 
que les Rois de France 6c d’Angleterre les feuls 
a portée de le fecourir 11 entreroient pas aifément 
dans une même caufe, 6c qu’aucun de ces deux Mo
narques n’embrafleroit fes intérêts au péril de sat- 
tiier 1 autre , 6c de fe brouiller en hiême-tems 
avec le Saint Siège & avec l’Empire ; qu’il pou- 
voit renoncer fans honte à ce qu’il ne pouvoir 
entreprendre fans témérité, 6c fe faire un mérite 
de modération, ou il n’en pouvoit acquérir un 
de vigueur.

Aîphonfe avoir allez bon elprit pour juger 
que ces raifons croient bonnes, mais il crut peut- 
être en avoir aflez pour faire changer de fenti- 
ment au Pape , s’il pouvoit lui-même parler à ce 
Pontife. Grégoire étoit alors à Lyon où il termi- 
noit le Concile qui s’y tenoit depuis long-tems.
Le Roi de Caftille réiolut de Palier trouver , 6c 
il ne manqua pas de flatteurs , qui donnèrent 
dans fes fentimens, 6c qui lui firent efpérer une 
bonne ifluë de fon voyage 6c de fon habileté.
Après avoir donné fes ordres pour la fureté de 
fes Etats, il laifla le gouvernement du Royau
me à Ferdinand fon fils aine , 6c envoya boni 
Nugno de Lara qu’il vouloir s’attacher par cette 
marque de confiance , fur les frontières de l’An- 
daioufie, pour veiller fur les déportements des 
S ara fi ns. Aîphonfe partit donc avec la Reine Ton

B B b b ij
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anTdT jTc. époufe, Dom Manuel Ton frère, 8c quelques-uns:
1175. <sc(uiv. de fes enfans, accompagné dune grofle Cour y 

& il prit fon chemin par l’Arragon, pour corn 
fulter fon beau-pere qui étoit fon Oracle ordi
naire j & dont il fuivoit rarement les avis. Dom 
Jacques le reçut à Barcelone avec toute la ma
gnificence & tout le bon accueil polfible, mais 
il 11e put s’empêcher de s’oppofer au deffein qui 
le menoit en France , 8c lui repréfenta là- deflus 
tout ce qu’il crut être capable de le toucher. Le 
Roi de Caftille fuivant fon caraétére écouta les 
rémontrances du Roi d’Ârragon 8c  n’y déféra, 
pas. Ayant paffé la Fête de Noël à Barcelone, 
ë c  après avoir affilié aux funérailles de faint Ray
mond de Pegnafort, qui y mourut en ce tems- 
là , il continua fa route, & laifiant la Reine 8c  les 
Infants à Perpignan, il s’achemina à Beaucaire 
oià le Pape qui avoit congédié les Prélats al1 
femblés à Lyon fe devoit trouver pour l’enten
dre , mais bien réfolu de ne fe laiffer pas perfua- 
der.

Les deux Cours s’étant alfemblées, le Pontife 
& le Roi de Caftille fe virent. Alphonfe haran
gua le Pape avec une éloquence à laquelle la Cou
ronne donnoit un grand relief. Il lui repréfenta 
que la mort de Richard fon compétiteur ayant- 
fini la conteftation qui étoit entre lui 8c ce Prin
ce, il étoit étonnant qu’on voulût lui ôter un 
droit que perfonne ne pouvoir plus lui difputer,. 
qui! étoit élu Roi des Romains, 8c qu’il en avoit
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pris le titre de l’aveu même de plufieurs Ponti- 7 7~
tes, quon ne pouvoit fans lui faire affront le lui 1273.& foî  
vouloir enlever, qu’il y alloit de fon honneur 8c  ^ 
de celui de toute l’Efpagne de le garder jufqu a 
la mort, 8c qu’il étoit de la juftice du Pape d’em- 
ployer fon autorité à le lui faire conferver qu’au 
refte il étoit réfolu de pouffer cette affaire à bout* 
qu’il étoit Roi d’une Nation belliqueufe^ qui n’é- 
pargnoit ni fon fang ni fes biens pour le fécon
der dans une fi jufte entreprife , qu’il apparte- 
noit au Pere commun de prévenir les fuites fu~ 
neftes d’une guerre qui mettroit en feu la plus 
grande partie du monde Chrétien, qu’il devoit à 
Ion rang la vengeance du mépris qu’on faifoit de 
fa perfonne , qu’on y pensât 5 8c qu’on prît garde 
d’allumer dans l’Europe un feu quon n’éteindroit 
pas aifément.

Grégoire X. étoit un homme accort * mais fer
me dans fes réfolutions r il répondit en peu de 
mots r  que la vengeance dont le Roi méüaçoitr 
les Princes Allemans ne les effrayeroir pas beau
coup dans l’éloignement où ils étoient de lui 5 
que fon droit à l’Empire loin d’être devenu meil
leur par la mort de fon compétiteur y avoit été 
jugé caduc par la réunion des Electeurs â l’élec
tion du même fujetr, que cette nouvelle éledion 
etoit un aveu de ceux-mêmes qui avoient con
tribue a la fienne 3 du défaut qu’il y avoit eu y, 
qu’en tout cas il fe devoit fouvenir qu ayant été 
averti de fa part apres la mort de Richard d’Am

S B b h a.
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aC^7 "jTc.' gleterre, il s etoit rapporté au Saint Siège de la
■}&}- & fjiiv, Jécifion de ce différend , que fes longs retarde- 

mens lui avoient fait comprendre , 'qu’il regar- 
doit la Couronne Impériale avec affez d’indiffé
rence pour donner au repos public des préten
tions qu’il 11e pourfuivoit point, qu’il avoit dé
cidé pour Rodolphe fans croire faire du chagrin 
à Alphonfe, qu’on n’y  pouvoir plus revenir, & 
qu’il le prioit de s’en tenir là , qu’il lui feroic 
glorieux de céder pour le repos des Peuples une 
Couronne qu’il avoir méprifée , qui ne lui ap- 
porteroit qu’un titre onéreux , qui l’engageroit 
à épuifer les biens de fes fujets naturels pour en
richir des Etrangers , fur quoi l’embraffant d’un 
air tendre , que ce Pontife feavoit mettre en oeu
vre mieux que nul homme de fon tems » Don- 
» nez Prince , ajoûta-t’i l , à la Religion, à la tram 
v quillité publique , à fintérêt de vos Etats, à 
? l’affediion paternelle que j’ai pour vous une pré
tention ruineufe, fk dont vous ne recueillerez 
v jamais aucun fruit. »

Alphonfe fe laifla toucher par ces manières 
engageantes, & en ce moment les raifons du 
Pape faifant impreflion fur fon efprit, il s’y rem- 
dit, & fe dé lifta de fa prétention fur l’Empire5. 
mais croyant qu’en donnant beaucoup à l’auto
rité du Pontife, il en profiteroit au moins pour 
çn obtenir autre chofe j il le pria premièrement 
de lui faire rendre juftice touchant le droit qu’il 
prétendoit fur le Royaume de Sicile <k fur le Du-



de s  R é v o l u t i o n s  D’E s p a g n e , 
ctié de Suaube, comme héritier par fa mere , fille 
légitime de l’Empereur Frédéric , des Etats de 
cette Maifon envahis , ainfî en parloit - il ? en 
Italie par Charles d’Anjou , en Allemagne pat 
Rodolphe d’Hafbourg celui quon avoir élu 
Empereur. Il fe plaignit de plus, que la Navar
re étant par d’anciennes prétentions dévolue aux 
Rois de Sicile  ̂le Roi de France s’en étoit mis 
injuftement en poffeflion ; il demanda enfin, que 
le Pontife donnât les mains à la liberté de fort 
frère l’Infant Dom Henry , que Charles d’Anjou 
tenoit en prifon , difant, que quoique ce Prince 
Peut lui-même offenfé, il ne pouvoit refufer au 
fang fraternel de s’intéreffer dans fa drfgrace, ôc 
que le Roi de Sicile s’excufant de confentir à fa 
délivrance , parce que le Saint Siège s’y oppofoit, 
il le prioit de n’y plus mettre d’obftacle. Le Pa
pe qui avoit obtenu du Roi de Caftille ce qu’il 
pré'tendoit, répondit affez froidement à ces pro
portions d’Alphonfe , que ces fortes d’affaires ne 
le regardoient point', que chaque Prince avoit 
fes droits, fes prétentions, ô c fes raifons, dont 
i ï n’étoit pas à propos qu’il fe mêlât de décider.: 
Cette réponfe mutina Alphonfe. Il fe retira mé
content , & auflî-tôt qu’il fût de retour, il reprit 
le nom de Roi des Romains : Grégoire l’en re
prit, & ordonna â l’Archevêque1 de Séville de' 
l’excommunier , s’il penfoit à le conferver 5-l’Ar
chevêque obéît, & Alphonfe ménacé d’une nou
velle mvafion des M auresfut enfin obligé db;

?  D
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j c céder pour n’avoir pas deux guerres à la fois, 5c 
ne pas perdre un Royaume qu’il poffédoit, pour 
retenir le vain titre d’un Empire qu’il voyoit 
bien qu’il ne poflederoit jamais. Pour adoucir un 
peu la violence qu’on lui faifoit, le Pape voulut 
bien lui accorder la troifiéme partie des dixmes 
deftinées à la réparation des Temples, pour fou- 
tenir la guerre contre les Infidèles qui venoient 
tout nouvellement de la déclarer aux Chrétiens 
d’Efpagne. Mariana allure que le Pontife n’ac
corda la difpofition de ces revenus que pour un 
rems limité, 5c fe plaint de ce que les Rois de 
Caftille l’avoient retenu jufqu’au fien. Cet Hif- 
torien fait obferver , que ce fut par-là que les 
Monarques de Caftille commencèrent à s’appro
prier les biens de l’Eglife.

Alphonfe n’avoit point encore eu plus befoin 
de fecours qu’il en eut alors 5 il étoit encore en 
France lorfque les Maures formèrent le deffein de 
l ’attaquer. Mahomet nouveau Roi de Grenade 
étoit l’auteur de cette entreprife qu’il avoit fi bien 
concertée avec Jacob Aben-Jofeph Roi de Ma
roc, qu'elle avoit déjà eu de grands fuccês,lorf- 
qu’Alphonfe étoit rentré dans fes Etats.

Le Roi de Caftille étoit encore en France, 
lorfque les Sarafins firent dans fon Royaume une 
irruption qui en fit craindre Pentiére ruine. Ma
homet nouveau Roi de Grenade fut l’auteur de 
cette entreprife. Ce Prince las d’être feudataire 
4 ’Alphonfe , $c trouvant fon joug d’autant plus

pefant
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pefant quil etoit fournis à un Prince Chrétien, A n . de  j  c . 

crut que labfence du Roi de Caftille étoit une I274* & fuàv. 
conjoncture favorable pour fe rendre indépen
dant. Dans ce deffein il envoyé en Afrique vers 
Aben-Jofeph Roi de Maroc pour lui propofer 
une ligue contre les Chrétiens de Caftille, plus 
faciles a etre remis fous la domination Sara- 
nne qu ils ne l’avoient jamais été par leloio-ne- 
ment de leur R o i, & par le peu d’intelligence 
qui etoit entre ce Prince & fe s fujets. Aben-Jo
feph étant entré dans les penfées de Mahomet, 
ils filent leur traite enfemble, où apres être con
venus  ̂du partage de leurs futures conquêtes , ils 
ftipuleient que le Roi de Grenade abandonne- 
roit au Roi de Maroc, pour faciliter fa defcente 
& pour lui fervir de Places d’armes Tariffe & Al- 
gezire fur le détroit de Gibraltar.

Aben-Jofeph ufa d abord d’artifice pour ca
cher le deffein de fon armement j il feignit qu’un 
Prince Maure qui pofledoit alors Ceuta, prefque 
a l entree du Détroit de Gibraltar , avoit refufé 
de lui payer le tribut, Sc que pour le punir de 
fa révolte, il avoit réfolu de l’affiéger ; & afin 
de mieux colorer fa feinte , il envoya en Arra- 
gon demander au Roi une fomme confïdérable 
d’argent à emprunter pour cette expédition : cet
te rufe ne lui réiifïit pas, le Roi d’Arragon pré
vit fon deffein, & renvoya fes Ambaffadeurs, 
fans daigner même les écouter. Aben-Jofeph 
ayant cependant levé une puiffante armée paffa 

Tome /. C C c c
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An de j  c  avec elle en Efpagne ,  6c ayant afemble toutes, 
1 2 7 5 . & fuiv. fes troupes à Tarife 6c à Algézire 5 apres avoir 

réconcilié avec le Roi de Grenade les Villes de. 
Malaga 6c de Guadix , depuis long-tems broüil- 
lées> avec lui , il s’avança vers Cordouë pendant 
que Mahomet à la tête de fes troupes maicha du 
côté de Jaen, pour être à portée de soppofer 
aux Arragonnois  ̂ qui pouvoient venir par la 
Murcie au fecours des Caftillans. Le  ̂Roi de 
Maroc étoit près d’Ecija où s’écoit jette a propos. 
Dom Nugno Gonzalés de Lara pour la defendre. 
Lara avoir bien pris fes mefures y s’il ne les eût 
point rompues lui-même par trop de précipita
tion. Au bruit de la defcente des Sarafins y il 
avoir envoyé à Burgos avertir le Prince de Cafe 
tille Dom Ferdinand de la Cerda dû  danger ou 
étoit l’Etat j ce Prince avoit afemblé des trou
pes , 6c ayant envoyé devant Dom Sanche fon 
frère du côté de Cordouë il etoit prêt de fe 
mettre en marche avec l’armée pour aller au fe
cours d’Ecija. Dans cet intervalle Lara ayant 
voulu fortir de fa Place pour combattre les en
nemis , fut défait 6c tué dans le combat avec un 
grand carnage des liens. Du moins il eft certain 
que les Chrétiens perdirent deux cents cinquante 
Cavaliers 6c quatre mille hommes d’infanterie. 
Les Maures envoyèrent au Roi de Grenade pour 
premier fruit de leurs exploits la tête de ce Gé
néral. A l’afped de cet objet lugubre le Prince 
Mahométan fe rappella le fouvenir des obligar*
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tions qu3il avoir à ce grand homme. Il étoit en Ân de J~~c 
effet redevable de fa Couronne à la valeur de i^&fuiv. 
Lara. Âuffi envoya-t’il fa tête à Cordouë pour 
y être inhumée.

A la nouvelle d’un événement fi funefte , l ’Ar
chevêque de Tolède Dom Sanche fils naturel du 
Roi d Arragon leva d’un côté ce qu’il put de 
troupes ,̂ à Tolède même., à Madrid, à Guada- 
lajara, a Talavéra, ôc fe mit promptement en 
marche pour fe rendre en Andaloufie , pendant 
que Dom Lope de Haro en raffembloit d’un au
tre pour le même deffein. Sanche fut plus dili
gent que Dom Lope, qui le fuivoit néanmoins 
de près ; ôc le Prélat étant à portée d’attaquer 
1 ennemi, quoique les plus fages fuffent d’avis 
qu on attendît la jonéfion des troupes, il fe laiffa 
inconfiderement féduire à l’ambition qu’on lui 
infpira d’être regardé comme le reftaurateur de 
lEtat , en remportant feui une victoire quide- 
voit être le falut de la Caftille. Il donna fur les 
Sarafins a la vûe de Martos ,, ôc eut le même 
fort que Nugno de Lara, à la réferve qu’ayant 
ete pris, comme des Officiers de l’armée Maho- 
metane fe difputoient le prifonnier Ôc fe difpo- 
foient a en venir aux mains, le Gouverneur de 
Malaga les mit d’accord , en lui paffant fon épée 
au travers du corps, Ôc difant, « qu’il ne falloir 
« pas que la tête d’un chien fût la caufe d’une 
»divifionfi préjudiciable au bien commun entre 

d honnêtes gens.» Dom Lope de Haro arriva'
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H i s t o i r e
fur ces entrefaites, Sc apres avoir rétabli le com
bat , il auroit remporté la vi&oire, fi la nuit qui 
furvint ne la lui eût ôté des mains. Il n’eut pas, 
il eft vrai, le bonheur de vaincre, mais au moins 
il fe rendit allez redoutable aux ennemis pour 
les réprimer Sc rabattre leur orgiieil. Il attendoit 
îe Prince Dom Ferdinand qui étoit en marche 
pour les attaquer de nouveau , lorfqu’on apprit 
qu’une maladie l’avoit enlevé en chemin. Il étoit 
mort à Villaréal, laiflant Blanche de France fa 
femme Sc deux enfans qu’il en avoit , Dom Al- 
phonfe Sc Dom Ferdinand , 1 un Sc 1 autre en très- 
bas âge , encore plus défolés que l’Etat. Cette 
famille fut alors fans appui contre les deffeins 
ambitieux que conçut Sanche oncle des deux 
Infants, d’ufurper fur eux la Couronne. Le Royau
me en trouva un dans ce même Sanche , qui 
raffembla toutes les troupes de la Caftille auprès 
de lui. Ce Prince fçut temporifer fi à propos 
qu’il lalTa les Rois Maures, Sc les engagea à une 
Trêve de deux ans, qui fit repalfer Aben-Jofeph 
en Afrique, Sc lui donna le moyen de pour- 
fuivre fes prétentions contre fon neveu.

Les Maures d’Efpagne ne furent pas tousauffi 
traitables que les Afriquains : ceux des Villes du 
Royaume de Valence que Jacques Roi dArra- 
gon avoit conquifes les dernières , particuliére
ment au-delà du Xucar étoient demeurés jufques- 
là paifibles fous la domination de ce Prince ; 
mais ils avoient cru pouvoir fecoiier le joug, lorf-
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qu’ils eurent appris les premiers fuccês du Roi " " .
de Maroc Aben-Jofeph dans l’Andaloufie. Plu- 
fleu rs de ces Villes s’étoient révoltées, 3c le Roi 
a voit été obligé malgré fon grand âge 3c une fâ- 
cheufe maladie qui 1 avoir fort affoibli de s’avan~ 
cer jufqu a Xativa , pour arrêter le feu de la re- 
bellion. Il étoit fur le point de l’éteindre. Les 
rebelles en plufieurs endroits avoient été défa its 
par fes troupes. Dom Pédfe Prince d’Arragon 
etoit entré fur les Frontières de Murcie, 3c avoir 
mis tout à feu 3c à fang aux environs d’Aimé- 
rie j lorfque la prife de Luxen par ces Infidèles 
attira aux Arragonnois une difgrace plus fâcheu
se <lue la perte d’un Royaume , puifqu elle fut 
1 occafion de la mort du Roi Jacques. Ce Prince 
tout vieux qu’il étoit, 3c à peine convalefcent, 
etoit rcfolu d e  fe mettre lui-même à la tête d’un 
petit Corps d’armée, pour marcher en perfonne 
contre les Mahométans révoltés, qui s’étoient em
parés de Luxen. Les mouvements qu’il fe donna 
pour difpofer cette expédition 1 affaiblirent de 
telle forte , que toute fa Cour fut effrayée du 
double danger où il s’expofoit, dont le moins a 
craindre étoit celui du combat qu’il alloit don
ner ; la plupart doutèrent qu’il pût aller jufq u’aux 
ennemis fans retomber dans la maladie dont il 
îfétoit pas encore bien guéri ; toute la Cour 
s’empreffa de lui repréfenter ce péril, 3c le con
jura les larmes aux yeux de ne pas expofer fa 
perfonne à périr dans une occafion où fa pré -

C C c c iij
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ibrD7 7 T ” fence n^t0 ĉ Pas neceifaire j 8c que fa faute ne
izy6. & fuiv. pouvoit foutenir. Ni ces remontrances  ̂ni ces 

prières n euifent point fait d’impreflion fur fon 
efprit j  f i  l’autorité des Evêques & des Eccléfiafr 
tiques qui l’accompagnoient ne fût furvenuë pour 
les appuyer. Jacques depuis quelques annéesque 
l ’âge 8c la crainte de Dieu avoient enfin amorti 
fa palfion dominante , vivoit plus chrétienne
ment j 8c avoit la confcience délicate. L’Evêque 
d’Huefca 8c d’autres gens d’Eglife lui firent fcru- 
pule du peu de foin qu’il avoit de conferver une 
fanté fi néceffaire au bien public -, ils lui repré- 
fentérent outre cela, que c’étoit être homicide 
de lui-même 8c courir volontairement à la mort, 
que d’entreprendre une expédition militaire dans 
l ’-état oû il fe trouvoit , qu’il n’étoit pas maître 
de fa vie , qu’il étoit obligé de la conferver , 8c 
qu’il en étoit redevable d’ailleurs à fes Peuples. 
Cette confidération le frappa ; il eonfentit à de
meurer , 8c envoya fes troupes à Luxen , fous la 
conduite de Dont Pédre d’Azagra , Seigneur 
d’Albarazin , un des plus iîluftres guerriers de fon 
tems, 8c du Grand-Maître des Hofpitaliers, que 
quelques-uns nomment Dom Pédre de Moncade. 
Ces deux Généraux furent malheureux, foit par 
leur faute , foit par celle de leurs gens , qui conu 
battoient fans aucun ordre , 8c furent défaits avec 
tant de perte, que le Mardi, qui fut le jour au
quel fut donnée cette bataille, paffa depuis par
mi les Arragoanois pour un jour fatal à la Na-
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tkm. Dom Garde d’Azagra fils de Dom Pédre 
Azagra y fut tué avec plufieurs-autres Seigneurs, 
3c le Sous Maître fait prifonnier en fut quitte 
pour une rançon.

Cette nouvelle avoit été apportée au Rof 
d’Arragon, 3c l'inquiétude où il étoit du fuccês 
de fes armes à Luxen lavoir extraordinairement 
abbatu. Le chagrin furvenant à la foiblelfe le fit 
retomber malade , heureufement le Prince fon fils 
aîné arriva de Catalogne dans cette conjoncture, 
pour lui donner quelque confolation, 3c remé
dier au défordre qu avoit caufé une fi funefte 
journée. Il lui remit le Commandement de fes' 
troupes , 3c lui ordonna départir pour aller foû~> 
tenir les Places que les ennemis pourraient atta
quer pour tirer avantage de leur vidoire. Le 
Prince netoit pas encore parti, lôrfque la rnala- 
die du Roi étant notablement augmentée , on 
commença à craindre pour fa vies on le tranf- 
porta à Âlgézire, Ville du Royaume de Valence 
de même nom, mais moins confidérable qu’Al- 
gézire d’Andaloufie y la première chofe qu’il fît 
apres ce changement d’air, quine foulagea point 
fon mal, fut d’appeller fon Confeffeur , ôc de 
commencer à fe difpofer à la mort par le Sacre
ment de Pénitence , dont il donna des marques1 
fincéres par les larmes qu’ri verfa, il communia 
dans les fentiments de la plus tendre dévotion y 
enfuite ayant affemblé les Grands , il adreifa la 
parole au Prince qui l’avoit fùivi. « Je vous re~
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sj commande trois chofes néceflaires à votre bon- 
” h e u r l a cra*nte de Dieu qui tient en fa main 
» le fort comme le cœur des Rois, le foin de 
«maintenir vos Sujets dans une parfaite concor- 
» de  ̂ dou dépendent la force ôc les profpérités 
» des Royaumes, l’union entre vous Ôc Dom Jac- 
« ques votre frère, que je déclare Roi, des Ba- 
» léares, ôc à qui outre cela j’ai donné le Rouf 
» fillon ôc Montpellier , pour le mettre plus en 
» état de vous foûtenir contre vos ennemis. Soyez 
•» fon appui contre les liens, ôc portez de con- 
« cert les armes contre les Sarafins d’Afrique 5 
« quand vous aurez purgé l ’Efpagne de cette pefte 
» qui l’infeéle ,nen laiifez point dans vos Royau-* 
«mes j autant que vous y en laifierez , autant y 
« aurez-vous d’ennemis. Allez commencer par les 
» foumettre , c’eft le premier de vos devoirs , vous 
« rendrez en fon tems à mes cendres ceux que 
« les enfans doivent rendre aux peres en les ac- 
« compagnant au tombeau 5 j’ordonne que mon 
« corps foit mis en dépôt dans une des Eglifes du 
« lieu où je mourrai, Ôc qu’on attende pour le 
« porter au Monaftére de Pueblo oùjedefire être 
« inhumé , que vous ayez pacifié les troubles que 
« nous ont fufcités les Maures dans ce Pais nou- 
« vellement conquis, où leur révolte eft plus dan- 
« gereufe quelle ne le fer oit ailleurs. Ne leur 
« donnez pas le loifir de profiter de l’avantage 
« qu’ils viennent de remporter fur nous ; partez 
« ôc laiffez ma deftinée entre les mains du Maître

des
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» des Rois, pour conferver à la Chrétienté & à 
« la Monarchie où vous allez regner , un Royau- 
» me que je leur ai acquis. Des maintenant vous 
» êtes Roy , ôc je me démets entre vos mains 
» d’un fceptre que vous devez porter, pour ne 
» penfer plus qu a m affiner une Couronne plus 
» durable que Dieu donne aux pénitens comme 
»? aux Saints.

Jacques ayant fini ce difcours, dit le dernier 
adieu au Prince, qu’il fit partir, en lui recom
mandant quelques perfonnes de fon Confeil , 
particulièrement l’Evêque d’Huefca, qu’il avoit 
Fait Chancelier du Royaume , ôc en général 
les anciens Officiers de fa Maifon, qu’il le pria 
de préférer aux autres dans la diftribution des 
grâces, & dans les occafions de faire leur for
tune. Enfuite ayant pris la réfolution de ne 
penfer plus qusà fon falut , il prit l’habit de 
l’Ordre de Cîteaux, dans le deffiein d’aller palier 
ce qu’il lui reftoit de vie, fi Dieu lui rendoit 
la fanté, au Monaftere del Pueblo, où il vou- 
loit être enterré ; il fe crut encore affez de for
ces pour fe faire porter à Valence. Il y arriva 
en effet, mais fi foible &c fi abbatu, qu’il n’eut 
de tems que ce qu’il lui en falloit pour achever 
de fe difpofer au dernier paffage. Il mit entre 
les mains de l’Evêque de Valence un teftament 
qu’îl avoit fait quatre ans auparavant à Mont
pellier, Sc dont l’article principal étoit le par
tage de fes enfans. Quoiqu’il en eût perdu trois 
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* T  ̂ ou quatre , il en avoit encore beaucoup de lé- 
ut#*, ôc fuiv. gitimes, de naturels* &c d autres d un état dou

teux ; ceux quil confidéroit comme légitimes 3 
étoient ceux qu’il avoit eus d’Yolande d Hongrie*. 
Pierre Roi d’Arragon apres lui * &: Jacques Roi 
des Baléaresj Violante Reine de Caftille , Con
fiance qui fut mariée à Don Juan Manuel, 1 un 
des frères du Caftillan Ifabelle Reine de Fran
ce * Marie Religieufe dans l’Hôpital de faint 
Jean à Jérufalem * ou elle mourut en odeur de 
fainteté. il n’avoit plus qu’ün fils naturel Don 
Pédre Fernandés Seigneur d’Yxar* fouche de la 
Maifon de ce nom, comme le malheureux Fer
nand Sanche , lequel avoit laiffé des enfans* le- 
toit de celle qui en Arragon a porté celui de 
Caftro. Ceux qui étoient d’un état douteux fu
rent les enfans de Théréfe V idauredont il n’a
voit point avoiié le mariage avant que de le: 
faire cafler. Don Jacques l’ainé de ceux-ci étoin 
Seigneur d’Exérica d’où Tes defcendans prirent le 
nom , comme ceux du cadet Don Pédre pri
rent celui d’Ayerva leur partage. Pour faire quel
que juftice à ces deux derniers qui lui avoient: 
le moins donné de peine * ôc s’étoient contentés de 
leur fort 3 il les déclaroit par fon teflament capables 
de fuccéder à la Couronne en cas que les deux Rois 
frères Don Pédre ôc Don Jacques vinffent a mou
rir fans enfans, ôc à ceux-là il fubftituoit les en- 
fâns; mâles d’Yolande Reine de Caftille , d’Ifa- 
belle.. Reine de France * ôc, de la Princeffe G.on-~
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fiance , félon l’ordre de leur naiffance , confirmant 7~ T r  
la conllitution qui excluoit les filles du Trône, 117*. & fuir, 
en quoi ce droit diffère de celui de France, qui 
n’y admet pas même leurs fils. Par ces difpofi- 
tions ce Prince ayant crû avoir réparé, autant qu’il 
croit en lui de le faire, le défordre que fon in
continence, qui fut le feul de fes défauts, avoit 
mis dans fa famille, rendit tranquillement l’ef- 
prit en invoquant particuliérement la prote6lion 
de Notre-Dame, dont il avoit avec le lait puifé 
la dévotion des l’enfance. Ainfi mourut Jacques 
le Conquérant le 16. Juillet de l’année 1176. là 
foixante-fixiême de fon âge. Deux Royaumes 
conquis, trente batailles ou il fe trouva en per- 
fonne , 8c dont il fortit toujours vi6torieux, font 
des preuves de fa valeur, comme plus de deux 
mille Temples confacrés à Dieu par fes foins, fe
ront des monumens éternels de fa Religion 8c 
de fa piété. Le nouveau Roi fon fils ayant ré
duit la plupart des Maures rebelles avec plus de 
facilité qu’on ne croyoit qu’il en dût trouver, in
terrompit fon expédition, qu’il acheva quelque 
tems apres avec le même fuccês, pour venir fai
re rendre à fon pere les honneurs funèbres qui 
lui étoient dûs; 8c ce ne fut qu’aprês qu’il eût 
conduit fon corps dans le Monaftére où il devoir 
être inhumé, qu’il voulût prendre le nom de Roi.

Fin du premier Koltm e.
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p\ 371. & f r iv .

Alcaman , O ff ic ie r  M a u r e , mar« 
c h e  à la  tê te  d ’u n e g re ffe  ar
m ée co n tre  Pelage ̂  q u i a v o it  
fo rm é  le  deffein  d e  m e ttre  
YEJpagne fa  P a trie  en lib ertés 
p. 43. il eft d éfa it ôc t u é , p. 
47.

cpah^ntYEf^agneYxxï. les Gothsy Alcantara [ C h e v a l ie r s  d ’ ]  le u r  
p. 2 8 1. é ta b li f fe m e n t , p. 369.

Ahoncz, [ P é d r e - ]  c e  q u e  c ’é to it ,  Alfagne , R o i d e  De'nia , p e rd  
p. 407. 4 10 . ôc c o m b ie n  il p lu fieu rs  b a ta ille s  co n tre  les

cau fa  d e  p e in e  à Jacques I. 
R o i  à'Arragon au co m m e n 
c em en t de fo n  ré g n é  ,p .  4 1 1 .  
4 13 . In fo len ce  d e c e  fu je t  
r e b e l le ,  p. 4 1 6 . 4 1 7 .  fa  fin 
t r a g iq u e , p- 4 1 7 . 418.

A  jub  fa it ad affiner AbdalaJfiXj, 
p. 48.

Aiz^o G o th  d e n ation  , a p p e lle

C h r é tie n s  , p. 204.
Alfaquis. N o m  q u ’on  d o n n o it  

au G ra n d -P rê tre  d es Sarajtw, 
p. 125.

Alhaca  R o i d e  Cordoue , e n v o y é  
u n e  arm ée au fe c o u rs  d e  Bar~ 
celovme a ffiégée par le s  F ran 
ço is  , m ais fans fu ccê s  ,p .  76* 

77 -
en Catalogne le s  Sarajins , q u i Alhagib  , Général d es arm ees d u

y  fo n t de gran d s r a v a g e s , p
8 6.

Alahor , eft fa it  G o u v e rn e u r  en  
Efpagne , p. 48. ôc e n fu ite  
rap p ellé  , p. 50.

A lava  , d e  la dép en dan ce d e  
Navarre  dans le  d ix ièm e fté- 
c l e ,  p. 148.

Alavicins. N o m  d ’une fam ille 
Sarajtne, iffu ë  d ’une fille d u  
fa u x  P ro p h è te  Mahomet, p.

*5‘Alaz^arach, M au re  du  R o y a u 
m e d e Valence , don ne d e  
l ’o ccu p a tio n  à Jacques 1. R o i 
d ' Arragon ■> p, 494. & fuiv. 
L e  R o i d e  CaJhUe p ren d  fa 
p r o t e d io n  , p. 502. il eft enfin 
cdiaflé d u  R o y a u m e  , p. $03.

R o i d e Cordoue, e ft b a ttu  par 
les C h r é tie n s  d e  Cafidle en  
d e u x  ren co n tres d iffé re n te s  3 
p. 129. 1 3 5 .1 3 6. D e v e n u  m aî
tre  à Cordoue fo u s des P r in 
ces fo ib le s  , il  p o u ffe  les  
CaflïlUns , ôc fa it  des c o n q u ê 
tes ju fq u e s  dans le  R o y a u m e  
d e  Leon , p. 144. 14 5 . il p erd  
une b a t a i l le , ôc en  m eu rt d e  
d ép îa ifir  , p. 14 7 .

Alhamar R o i d e  Grenade, p. 
4 7 2 . 4 7 4  m et Ferdinand'R o i  
d e  Cajhlle en  p o ffcffio n  d e  
Jaèn une d e  fe s  m eilleu res 
P la ces , ôc c o m m e n t, p. 47(3» 
i l  lu i am ené du feco u rs  au fié- 
g e  d e Sé'ville , p. 483.

Almenon R o i  d e  Tolède,  r e ç o it



dans Tes E tats Alphonje V I .  
R o i de jLeon, d éch rôn é par 
fo n  fr è re ., p. 19 6 , fa g é n é r o -  
fité  à le g a r d  d e  ce  P r in c e , 
lo r fq u e  la m o rt d e  S  anche le  
ra p p e lla  au T h r ô n e  , p. 19 7 . 
R e c o n n o iflà n c e  d ’ Alphonje 
p o u r  fo n  b ie n fa ite u r  } p. 198. 
199* fn o rt CC Aime non , p. 20,3.

Alm erie ,  V i l le  M a r itim e  dans 
le  R o y a u m e  d e  Grenade,  p. 
284.

Almoravides. O n  a p p e llo it  d e  
c e  n o m  les P eu p le s d ’u n  R o i  
M a u r e ,  q u i s ’é to it  é ta b li à 
Maroc , o ù  fe s  fuccefleurs* 
r é g n e n t  e n co re  , p. 220. on 
le s  n om m a en fu ite  Mohabïtes,  
p . 2 8 1.

Alphonfe L  fu rn om m é le  Catholi
que s p . 6 1. D u c d e  Canta- 
brtesxmxx. a v e c  Pelage c o n tre  
les M aures Sarajins, p. 8 l . i l  
lu i fu c c é d e  par le  c h e f  d e  fa 
fem m e au R o y a u m e  q u e  Pf- 
lage a v o ir  fo rm é d es d é b ris  
d e  la M o n a rch ie  E fp a g n o lle , 
f . 61. fes c o n q u ê :e s  fur les; 
M aures  , p. 61. 62. E lle s  lu i 
p ro c u re n t une h e u re u fe  p a ix , 
d o n t i l  fe  fe rt  p o u r fa ire  f le u 
rir  la R e l ig io n  dans fes E ta ts , 
p  61. 63. i l  m eu rt après d ix -  
n e u f  ans d e  régn é,p . 6 4 , D e flU  
née de fo n  fils , p. 66. 67,

Alphonfe II. fu rn o m m é le Chajle ,  
p etit-fils  d ’Alphonfe le Catho
lique ,  après q u elq u es années 
d e  révo lu tio n s a lle z  b ifa rres , 
p. 67. m on te enfin fur le  T r ô 
n e  d e  fes p eres , p. 68. q u ’il 
é ten d  par fes co n q u êtes , p, 
80*, l ’é tro ite  lia ifo n  q u ’i l  eue 
to u jo u rs  avec.. Charlemagne & .

Louis le Débonnaire ,  p, 8ï* 
c é lé b ré  v ié to ir e  q u ’il rem p o r
te  fu r  les  Sarajins ,/>. 8 2 .8 3 . 
fe s  tra v e rfe s  d o m e ftiq u e s 3p, 
83. l ’é re é lio n  d e la  Navarre 
e n  R o y a u m e  ,  lu i fiait o m b ra 
g e  , p. 89. p o u r o b v ie r  aux  
m au x  q u ’il  en  a p p ré h e n d o it # 
if  fa it  re c o n n o ître  pour fo n  
fu c c e fle u r  Ramire 3p. 85. 90*- 
il  m eu rt âgé d e  p lu s de q u a 
tr e -v in g t  ans , p. 9©.

Alphonfe I II .fu rn o m m é  le Grand» 
m o n te  fu r le  T r ô n e  d e  Le'on ,  
99. G n  lu i d ifp u te  la  C o u 
r o n n e , &  il eft o b lig é  d e ce— 
d er p o u r q u e lq u e  tem s â l ’o -  
r a g e  , p. 9 9 .1 0 0 . il  p ren d  en -- 
fin le  d eflu s fu r  fes r iv a u x  , 
p. 100. &  e n tre  en g u e rre  
c o n tre  les Sarajins , p. 1 0 i 9 
q u ’i l  d é fa it  e n  plufieuvs b a
tailles , p. 101. fa  c o n d u ite  
à l ’é g a rd  d e  Bernard del Car- 
pio , p. 10 0 . 104. &  par rap 
p o rt  à q u a tre  d e  fes frères 2 , 
q u i s ’é to ie n t r é v o lté s  co n tre  
lu i , p. 104. 10 5 . il bat d e  
n o u v e a u  les Sarajins , q u ’i l  
fo rc e  à d em an d er la p ai x,p*~ 
105. 106. autres évén em en s d e  
fo n  r é g n é , p. 10 7. Alphonfe: 
m e u r t , p . 108.

Alphonfe I V .  P rin ce  fô ib ie  , p*< 
116. fe  d ém et d e  la C o u ro n 
n e  &  fe  fa it M o in e  par a m o u r ; 
d e  l ’o if ïv e té  , p. 1 1 9 , il s ’e f 
fo rc e  en va in  d e  rem on ter f u r 
ie  T r ô n e ,  p; 120. 1 2 1 . i l  en  
e ft p u n i par une trifte  ca p ti
v ité  , p. 12 2 ;.

AIphonfe V . c in q u ièm e fils de;; 
Pamire I I I ,  R o i àe- Leon r̂epa-* 
re  le s  p ertes  q u ’a v o ie n t fo u f- -



fe r t  fe s  préd éceffeu rs du  c ô té  
d e s  Saraftns, p . 149. i l  tern it fa  
g lo ir e  par une abkion in d ig n e  
d ’un P rin ce  C h r é t ie n ,  p. 150. 
il e ft tué à  Vifeu , q u ’i l  a f-  
i îé g e o it  fur le s  In fid è le s , p. 
V 5 1 . fo n  g e n d re  Ferdinand, 
R o i d e  Camille fa it  c re v e r  les 
y e u x  ,  c o u p e r  les d eu x  m ain s 
Ôc u n  p ié à  ce lu i q u i lu i a v o it  
d o n n é  la  m o r t , p . 1 66.

Alphonfe V I .  v. U r raque 3c Cid.
Alphonfe V II . petit-fils d 'Alphonfe 

V I . R o i de Caftilli?par fa m e r e , 
p. 237. In tr ig u e s  d es Prélats 
ôc d es S e ig n e u rs  du R o y a u 
me , p o u r lu i  fa ire  d on n er 
u n e  C o u ro n n e  ,  d o n t i l  p a- 
r o if ib it  ê tre  le  lé g it im e  h é 
r it ie r  , p. 2^4. B a ta ille  q u ’i l  
p erd  co n tre  le  R o i A'Arra- 
gon, p. 249. ap rès d iffé re n te s  
v ir ifïitu d e s , il m o n te  en fin  
fu r  le  T r ô n e  d e Caftille , p. 
254 . N o u v e lle  g u e r r e  te r m i
n ée par la m éd ia tio n  du P a p e , 
p . 259. L e  R o i  AlArragon r e 
c o n c ilié  a v e c  lui par c e  m o yen  
lu i fa it  é p o u fer  Bérengére fille  
A'Arnoul C o m te  d e 'Barcelone 
ne , p. 160. fru its  q u e  t ira  
Alphonfe d e  la  m ort du  R o i  
d ’Arragon pour a g g r a n d ir fe s  
E t a t s ,  p. 272, 273. fo n  p ro 
cé d é  g én é re u x  a v e c  Raymond 
d e v e n u  R o i à'Arragon , p.
2 76 . C e  q u e l ’on  d o it  cro ire  
du  titre  d ’E m p ereu r q u ’ on  
préren d  q u e  prit Alphonfe, p.
2 7 7 . i l  fo u ffre  q u e  le  Portu

g a l singe. en  R o y a u m e  in d é 
p en dan t ,p .  2 7 7 . & fu iv .  fa it  
é p o u fe r  'Urraque fa fille  n atu 
r e lle  à Carcie Y .  R o i d e  Na*

v a rreyp. 282. Ôc fo rm e  avec 
to u s  les  P rin ces C h r é tie n s  
A'Efpagne u n e L ig u e  co n tre  les 
Maures , p . 282. &  fu iv .  ils  
p re n n e n t fur eu x  Cor doue ,  
Baéz,a y p. 283. Almérie > p . 
284. C ala trava , & c .  p . 285. 
tra it fin gu lie r  d e  l ’h o rre u r  
q u ’a v o it  Alphonfe d e  la tyran 
n ie  ôc d e  l ’o p p refîio n  ,p .  288. 
S o n  e n tre v u e  a v e c  Louis le 
Jeune R o i  d e  France, p. 290.. 
(Jrfu iv .il m arch e d e  n o u v e a u  
c o n tre  le s  Maures  , p . 295. 
fa  m o rt ôc fo n  é lo g e  , p. 294.

Alphonfe V I I I .  d it  le Noble, p . 
338. d e v ie n t R o i d e  Caftille 
p a r la m o rt d e  Sanche fils  
A'Alphonfe V I I .  fo n  p e r e  ,  
p . 303. D e  b r a v e s  g u e rr ie rs  
r e n d e n t fa  m in o rité  g lo r ie u -  
fe  , p. 304. tandis q u e  fe s  
C o u r t ifa n s  s’o ccu p en t à d é 
tru ire  fo n  E tat ,p .  305. d é ta il  
d e  leu rs in trig u es  ,p .  305. d* 
fu iv . fo n  a c t iv ité  ôc fa  b ra 
v o u re  m êm e à l ’â g e  d ’o n z e  
a n s , p. 3 17 . Il e ft  fo rc é  d e  
c e d e r  à  un fu je t  r e b e lle  , p . 
3 19 . Sa  m ajo rité  ren d  la  tran 
q u ill ité  à fo n  R o y a u m e , p . 
3 2 1. i l  ép o u fe  Eléonore f i l le  
d ’Henry II, R o i  A' Angleterre y 
p. 322. ôc fe  jo in t au R o i  
A’Arragon pou r c o m b a ttre  le s  
Maures , p. 324. L e s  d e u x  
R o is  a ffiégen t Cuenpa} p. 324. 
L e s  le v é e s  d ’a rg en t apFAl
phonfe v e u t  fa ire fu r les N o 
b les d e  fo n  R o y a u m e  p o u r 
p o u fier le  fié g e  de ce tte  V i l le ,  
p e n fe n t y  e x c ite r  du tr o u b le  , 
p . 327. Cuença eft p r ife . P r o 
céd é  g én é re u x  d es d e u x  R o is

a



D E S M A T
3 i  c c t t c  o c c a f i o n  3  p ,  $ i j .  a c 

c o m m o d e m e n t  f a i t  p a r  l e  L é 

g a t  d u  P a p e  e n t r e  l a  C a f l i l l e  

&  l a  A a v a r r e  5  p .  3 3 5 .  L i g u e  

d e s  P r i n c e s  C h r é t i e n s  c o n t r e  

r m  > p .  3 3 9 .  S a  f a g e f f e  &  f a  

m o d é r a t i o n  e m p ê c h e n t  q u ’ e l l e  

k  a i l l e  j u f q u  a  l ’ e f f e t ,  p .  3 4 0 .  

a  c e t t e  L i g u e  e n  f u c c é d e  u n e  

a u t r e  c o n t r e  l e s  M l a u r e s  ,  p „  

3 4 r -  q u i  r é ü f f i t  f o r t  m a l  à  ^ ? / -  

p h o n f e  p a r  u n  j u f t e  j u g e m e n t  

d e  D i e u  ,  q u i  v o u l û t  p u n i r  

i o n  i n c o n t i n e n c e  , p .  5 4 2 . 3 4 3 .  

M a u v a i s  p r o c é d é  d e s  R o i s  d e  

N a v a r r e  &  d e  L é o n  à  f o n  

e g a r d  d a n s  c e s  c i r c o n f t a n c e s ,  

p .  3 4 4 * i l  f a i t  u n e  T r ê v e  d e  

d i x  a n s  a v e c  l e s  M a u r e s  ,  p .

3 4 ^ *  p o u r  t o m b e r  d e  c o n c e r t  

a v e c  l e  R o i  d  A r r a g o n  f u r  l a  

N a v a r r e  ,  p .  3 4 6 .  f 4 7 .  ^ i -  

v e r f i o n s  q u i  f u f p e n d e n t  l e u r s  

p i o ; e t s , p .  3 5 0 .  3 5 3 .  L e s  p r é 

p a r a t i f s  d e s  ^ M a u r e s  c o n t r e  

e u x  ,  l e u r  f o n t  t o u r n e r  l e s  

a r m e s  d e  c e  c ô t é - l à  ,  p .  5 5 4 .  

p r o d i g i e u f e  d é f a i t e  d e s  M a u 

r e s  3  p .  3 6 0 .  & f u i v .  B r a v o u r e  

e x t r a o r d i n a i r e  d ’A l p h a n j e  d a n s  

c e t t e  j o u r n é e  * p .  3 6 4 .

M o r t  d e  c e  P r i n c e ,  p .  3 7 3 .

A l p h o n f è  I X .  R o i  d e  L é o n ,  f u c 

c é d e  à  F e r d i n a n d  f o n  p e r e  ,  p .

3 8 8 .  i l  e n t r e  d a n s  u n e  L i g u e  

c o n t r e  l e  R o i  d e  C a f l i l l e  ,  p .

3 3 9 .  L e  R o i  d e  C a f l i l l e  e n  

p r é v i e n t  l e s  e f f e t s  ,  e n  d e m a n 

d a n t  l a  p a i x  ,  p .  3 4 0 .  C e t t e  

L i g u e  f e  c h a n g e  e n  u n e  autre 
q u e  l e  R o i  d e  C a f l i l l e ,  l e  R o i  

d e  N a v a r r e  ô é  l u i ,  f o n t  p o u r  

c o m b a t t r e  l e s  M a u r e s  ,  p .  3 4 1 .  

p r o c é d é  d ' A l p h o n f e  a v e c  ' l e

Tome I.

I E R E S.
R o i d e  C a f l i l l e \ p . 344. ils  
s ’u m flèn t e n fe m b ie  co n tre  le s  
M a u r e s , p. 3651. L e  R o i  d e  
L é o n  d ifp u te  la  C o u r o n n e  d e  
C a f l i l l e  à fo n  fils F e r d i n a n d  ,  

fu rn o m m é l e  S a i n t , p . 389. 
390. il g a g n e  fu r  les M a u r e s  

u n e  v ié to ire  co m p le tte  5 p . 
4 4 1 .  Sa  m o r t ,  p . 4 4 1 . 4 4 1 .  

s i p h o n  f e  X . fils de S. F e r d i n a n d , 
R o i d e  C a f l i l l e , p rocu re  à  fo n  
p ere  par un T r a ité  q u ’il fa it  
a v e c  le  R o i d e  M u r c i e  , le s  
m eilleu res p laces de ce R o y a u 
m e , p. 4 7 2 .4 7 3 .  D é m ê lé  e n 
tre  lu i &  J a c q u e s  I, R o i d ’ A r 
ragon , p . 4 7 7 . J a c q u e s  y  m et 
fin , en  d o n n a n t en  m aria g e  
à A l p h o n f e  , fa  fille  a în ée  V i o 

l a n t e  , p . 478 . A l p h o n f e  fe  
b ro u ille  d e  n o u v ea u  a v e c  fo n  
b e a u -p e r e , p . 483. la q u e re lle  
étan t term inée par la R e in e  
d ’ A r r a g o n , p . 48 4. A l p h o n f e  

v ie n t  re n fo rc e r  fo rt à  p rop os 
l’arm ée d e  fo n  p ere  , a lors 
o ccu p é au fiég e  d e S é v i l l e ,  

l a  m ê m e ,  il fu ccé d e  à  la  C o u 
ro n n e  d e  C a f l i l l e  , p. 489. 
C o m b ie n  il re ffem b lo it peu  à 
fo n  p e r e , p. 490. En q u el fen s 
i l  fu t fu rn om m é S a g e  , p. 4 9 1 . 
il a ltère les m o n n o y e s , p. 492. 
o ffe n fe  J a c q u e s  R o i d ‘ A r r a -  

g o n  , 8c c o m m e n t, p. 492. p ro 
tège  un M a u r e  qu i s’éto it ré
v o lté  co n tre l u i ,  p. 502- v e u t 
e n v a h ir  la N a v a r r e  ,  &  fe  
v o it  a b a n d o n n é par les Sei
g n eu rs les plus co u fid é ra b les 
d e  fon  E t a t , p .  505. mefure® 
q u ’il p ren d  pour em p êch er les  
fu ites d e cette  d é fe rtio n  , p« 
506, &  J u ï v .  i le f t  nom m é £ m -

,E Eee



p ercu r à la  p lace d e  Frédéric 
d épofé par le  Pape , p. 5 1 
fa lenteur n a tu re lle  ,  8c les 
tro u b les d e  fo n  E tat l ’em p ê
ch en t d e  fo û ten ir ce tte  n o m i
n a tio n  auffi v iv e m e n t q u ’i l  
Fauroit pu ,p .  5 12 . L es Maures 
fe  lig u e n t co n tre  lu i ,  p. 514. 
D a n g e r  q u ’il  co u rt dans c e tte  
g u e r r e , p. 524. 515. il fa it  fur 
e u x  des c o n q u ê te s ,p . 5 2 6 .5 3 2 . 
i l  dem an de à S . Louis R o i  d e 
France, 'Blanche fa  f i l le ,  pour 
la  fa ire  ép o u fer à fon  fils a în é  
Ferdinand, p. 540. L es noces 
d e  l ’un 8c d e  l ’autre fo n t cé
léb rées à Burgos, p. 5 4 1. R é 
v o lte  des principaux S e ig n eu rs 
d e  fon  E ta t ,  8c à q u e lle  o c- 
c a f io n ,  f .  $$7. &  fn iv . E lle  
e ft a (Toupie, 8c c o m m e n t, p. 
$6 i. Alphonfe pafle  en  Fran
ce pour co n fére r  a v e c  le  Fape 
fu r  fa  n om in ation  à l ’E m p ire , 
p . 563. C e  q u i fe  paffà dans 
cette  c o n fé r e n c e , p. 564. A l
phonse fe  d éfifte  d e  Tes p ré
ten tion s à l’ E m pire , p . 556. 
537. il re v ie n t en  Cajlille 
pour s’o p p o fer au x  Sarafns 
d’Afrique , qu i y  a v o ie n t fa it  
u n e irruption, p. 568. M o rt de 
Ferdinand fon  fils a în é, p .5 7 2 .

Alphonfe I . fils d e  Henry C o m te  
d e Portugal, é le v e  les fo n d e 
n t  ns d e la M o n arch ie  q u ’a- 
v o it  jettés fo n  p ere  , p. 254. 
i l  g a g n e  une gra n d e v i& o ir e  
fu r la C o m te fle  Therefe fa  
m ere , p. 263. fuites d e  cette  
affa ire  , p. 264. 2 6 5. i l  fe fa it 
d écla rer  R o i  d e Portugal, p. 
2 77 . C ir c o n fta n c e s d e c e  gran d  

é v é n e m e n t, p . 278 . i l  p re n d

L E
Lijbonne 8c l ’é tab lit le  cen tre  
d e  fa  n o u v e lle  M o n à r c h ie ,  
p . 286. il d éclare la  g u e rre  a il 
R o i  d e  Le'on , 8c p o u r q u o i ,  
p. 329. fu ccês d e c e tte  g u e rre , 
p . 3 30. v ié to ire  fign a-
lée  q u ’il rem p o rte  fur les Sa- 

, 8c la  d e rn iè re  d e  fa  

v i e , p . 337.
Alphonfe I I .  fils aine d e  S anche 

I .  R o i d e  Portugal , p . 352. 
é p o u fe  Vrraque  tro ifiêm e fille  
d’Alphonfe le Noble R o i d e  
Cajlille ,  p . 3 $ i .  352.

Alphonfe I I I .  L e  Portugal s ’é 
ten d  co n sid érab lem en t fo u s 

fo n  r é g n é ,  p . 557- 5 5 8* ,
Alphonfe ,  fils d e  Raymond Be- 

renger R o i  d ’Arragon lu i fu c -  
céd e  à la  C o u r o n n e ,p .  314* 
un im p ofteu r q u i fe  d o n n e  
p o u r Alphonfe I . d it le  Batail
leur, p réd écefleu r d e  Raymond, 
t r o u b le  fa  m in o rité  , p . 324* 
&  fu iv . Alphonje p ren d  en  
m ain le  g o u v e rn e m e n t d e  fe s  
E ta ts , p. 3 16 . a tta q u e  la 
narre , &  s ’éten d  d u  cô té  d e 
France ,p. 322. l ’a llia n ce  q u ’ i l  
a v o it  fa ite  a v e c  le  R o i  d e  
Cajlille , p . 322. a lté ré e  d ’a
b o rd  , p . 323. fe  r e n o u v e lle , 
8c les d eu x  R o is  a tta q u e n t les 
Sarafns,p . 324. prife d e  C W » - 
^  , p . 3 2 7. Alphonfe fe jo in t  
au L é g a t d u  i° p̂<? pou r te r
m in er les d ifféren d s q u i é to ie n t 
en tre  les P rin c e s  C h r é tie n s  
d’Efpagne,  p . 3 3 5 , fa  m o r t ,  

p. 3 44*
A lvare de Caflro d é fe n d  p o u r 

les Sarafns \a V i l le  d e  jaén, 
8c o b lig e  le R o i  d e  CafilleiL 
e n  le v e r  le  f ié g c  p . 4 2 9 . i l  a
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le  m êm e fu ccê s dan s la  V i l le  
d e  Grenade , p. 43 0 . il fe  d o n 
n e  à Ferdinand R o i d e Cajlil- 
le , p. 430. il d é fe n d  co n tre  
le s  Sarajïns la  V ille  d e  M ar-  
tos ,  d o n t Ferdinand lu i a v o it  
co n fié  le  G o u v e rn e m e n t , p. 
4 7 1 .  430. fa  m o r t ,  p. 4 7 1 .

A lvare de Lara. S o n  a m b itio n  , 
fa  ré v o lte  co n tre  fes m aîtres 
lé g itim e s , &  fa  m o r t , p. 378. 
&  fu iv . 392.

Amoroz,. G o u v e rn e u r  de Tarra- 
gone pour les M au re t , v ien t 
au fecou rs d e Narbonne affîé- 
g é e  par Charles-Martel , p.
5 9 . q u i d é fa it  fo n  a rm ée , p.
60.

Amorozj. G o u v e r n e u r  d 'Huefca, 
&  d e Sarragoce, a une co n 
fé re n c e  a v e c  Charlemagne, 
d o n t l ’H ifto ire  n e  m arq u e 
pas le  fu ccês,/» . 79*

Amêline. v .  Chiméne.
Anabade, E v ê q u e  Efpagnol, q u e  

les Sarpjîns fo n t m ou rir par le  
fe u  , p. 54.

Anfarezj ( D o n  P éd re  )  v .  Eé- 
dre.

Aquitaine. L e  D u c h é  à!Aqui
taine e ft é r ig é  par Charlema
gne en  R o y a u m e  , p. 72.

Arabes. L es  M é d e cin s d e ce  
P a ïs  é to ien t an cien n em en t fo r t  
eftim és e n  Efpagne , p. 134 .

A rias Gonfalve , S e ig n e u r  Cajlil- 
la n , fa it  p a ro ître  fo n  z é lé  par 
le  fa g e  co n fe il q u ’i l  d on n e à 
Ferdinand, p. 18 1.

Arifla. C e  q u e lig n ifie  cet an cien  
m ot G a fc o n , p. 87.

Arragon ( V )  fo u s le  t itre  d e  
Comté , a d é p e n d u  d ’ab o rd  
d e  la  C o u ro n n e  d e  N avarre3

' I E R E S.
p• 87. a tta ch em en t des P e u 
ples d e  ce  P a ïs  à c o n fe rv e t  
les lo ix  q u i y fu re n t d ’a b o rd  
étab lies , p. 88. 89. il eft é r ig é  
en  R o y a u m e  , p. 160. Ramire 
le  fo u m et au P a p e ,  p. 186. 
eAlphonfe le Batailleur fa it  
Sarragoce C a p ita le  d e  V A rra
gon , p. 257. Inftitution d e  c e  
fa m eu x  M a g ift r a t ,  appelle  le  
Juftice à'Arragon , p. 258. D i-  
v ifio n s dans ce  R o y a u m e  a près 
la  m ort d’Alphonfe, p. 269. O n  
d o n n e  à ce lu i ci pour fu c c e f-  
fe u r  un d e  fes frères , M o in e  
d ep u is q u a ra n te  ans , p. 2 7 1 . 
E fp é c e  d e L o i S a liq u e  é ta b lie  
en  Arragon , p. 3 16 . L a  S e i
g n eu rie  de Montpellier u n ie  à  
Y Arragon, p. 3 5 1. Serm en t de 
fid é lité  prêté pour la  p rem iè
re  fo is  au R o i d*Arragon par 
fes S u je ts , p. 404.

AJlajJinat d u  C o m te  d e  Caflilte, 
p. 15 3 . d e  Sanche le Grand 
R o i d e  N avarre , p. 15 9 . d e  
Sanche I . R o i  d e  CaJHlle ,  p. 
*95-

Ajtiga , V i l le  d’Efpagncpnfe par 
les Maures Sarajïns , p. 22

AJlurie. L e s  C h ré tie n s d’EJpa-  
gne y  fo rm en t un R o y a u m e  
in d ép en d an t des Sarajïns, q u i 
a v o ie n t e n v a h i cette  M o n a r
c h i e ,  p 31. 4 9 . v o y e z  Léon.

Ataulphe E v ê q u e  d e  Compojielle. 
E vé n em en t m ira cu leu x  en  fa  
f a v e u r , p. 96.

Athima , b ra v e  O ffic ie r  Mauret 
d é fe n d  Narbonne a flïé gée  par 
Charles-Martel, p. 59.

A uréle , S e ig n e u r Ajlurien,\\ÇxK- 
p e le  T r ô n e  fur le  R o i  d es 
AJiuries fo n  frère  3 à q u i i l

E E e e ij



fa it  d on n er la m o rt, p. 67.
Anréolus eft fa it  par Charlema

gne C o m te  d e  p lufieurs P la ce s  
'à’Ejpagne, 7 ? .

Aufena. M o n ta g n e  d ’Efpagne, 
q u i fe rv it  q u e lq u e  tem s d e 
retra ite  à Pelage le  fléau des 
Sarafns , q u i co n q u ire n t d ’a
b o rd  ce  R o y a u m e  , p. 4 7.

A&a , G o u v e rn e u r d ’Huefca, f e  
fo u m e t à Louis , fils d e  Char
lemagne , p. 7 4 .

A ’&enar ( L e  C o m te  ) eft d é fa it  
en  rev en a n t d e  Navarre  , par 
la  trah ifon  des M on ta g n a rd s, 
q u i le  co n d u ifiren t lu i 8c le  
C o m te  Ebîes dans une em b u f- 
c a d e  d e Maures , p. 85. 8<î.

A*>nar, prem ier C o m te  h éré
d ita ire  d ’Arragon, p. 88. fa it  
d e  grandes co n q u êtes fu r les 
Sarafns , p, 85.

B
Balaluc G o u v e r n e u r  d ’ H u e f c a ,  

P- 73- 74-
Baléares. Ifles  a p p ellées a u jo u r

d ’hui Majorque &C Minor que ̂ 
75). 98. Jacques / . R o i d ’ ^Lr- 

ragon en en trep ren d  la co n 
qu ête , p. 435, &: s’en  ren d  
m aître ,p . 43G. & fu iv .  443.

Barbe. Serm en t fm gulier, q u e  fa it 
Jacques / .  R o i d 'Arragon , à 
ce  f u je t , p. 440.

Barcelone. S ié g é  d e  c e t te  V i l le  
par Louis le Débonnaire R o i 
d ’Aquitaine , p. 7 5 . &  fuiv. 
C o m te s  d e  Barcelone,  p. 7 8 . 
L e  R o i de France les re n d  h é 
ré d ita ire s  , p. 11-/..

Baf/ique d e  S. Jujle &C d e  S. Paf- 
îsur  b â tie  à Barcelone par Louis

le Débonnaire, p .7 8 .
Belgi S e ig n e u r M a u r e , q u i f e r 

v i t  fo u s Alphonfe à a fferm is 
l e  R o y a u m e , q u e  le s  C h r é 
tiens s’é to ie n t fo rm é  en  Efpa- 
gne , apres la  c o n q u ê te  q u ’a -  
v o ie n t fa it  les Maures d e  c e  
P a ïs  , p. 61. 6$.

Bénabet R o i  d e  Séville  , d o n n e  
fa fille  en  m a ria g e  à Alphonfe 
V I .  R o i d e  Cajlille 8c de Léon,  
p. 218. A  l’ a b ri d e  c e tte  a ll ia n 
c e  il  fo rm e  d e  g ra n d s p r o je ts ,  
p. 2 1 9 . q u i a b o u tiffe n t à lui 
fa ir e  p e r d re  u n e g ra n d e  b a ta il
l e ,  o ù  il eft t u é , p . iz t .

Bérat S e ig n e u r  G o t h , e ft le  p re 
m ier  , q u i ait p o rté  le  t it r e  d e  
Comte de Barcelone , p. 78 . I l 
e ft  d é p o fé  d e  c e tte  ̂ d ign ité , p. 
86.

Bérengere fille  èéArnoul C o m te  
d e  Barcelone,  é p o u fe  Alphon
fe V I I . R o i  d e  Cajlille , p. 260, 
M o r t  d e  c e t te  v e ttu e u fe  Prin^ 
c e f le ,  p. 2S6.

Bérengere R e in e  d e  Léon d e v ie n t  
R é g e n te  d ’Henry R o i d e  Caf
filié ̂  p. 375. U n  fa u x  C o n f i
d en t la p o rte  à fe  d éch a rg e r  d e  
c e tte  R é g e n c e ,  p. 3 76 . E lle  
s ’en d ém et en e f f e t ,  p. 378 . 
m ais ne ta rd e  g u éres à s’en r e 
pentir,/?. 380. fu iv . E lle  re n d  
u n  g ra n d  fe r v ic e  à Ferdinand 
fu c c e fle u r  du je u n e  Henry, p. 
3 8 5 . Sa m o rt &  f o n é lo g e ,  p. 
4 78 .

Bernard A b b é f i e  Sahagun , R e 
lig ie u x  àzClugny , e ft fa it  A r 
c h e v ê q u e  d e  Tolède, apres la 
p r ife  de cette  V i l le  pai; Alphon
fe VI. R o i  d e  Cajlille 8c d e  
Léon,  p, « 4 .
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Bernard C o m te  d e  Barcelone , 

c o n fe rv e  à Louis le Débonnaire 
u n e  p a rtie  d es c o n q u êtes  q u e  
c e  P r in c e  a v o it  fa it  en  Efpagne 
fu r  les Sarajtns y p .0 6 .  I l  o c 
casionne les d é m ê le z  funeffces 
d e  Lotus a v e c  fe s e n fa n s  >/. 87.

Bernard del-Carpio. H éro s fa 
m e u x  dans les anciens R o m an s, 
f .  §o . D e  q u i il é to it  fils , / .  85, 
S o u rc e  d e  la h a in e  q u ’il p o rta  
à  Alphonfe le Chajie , p. 8 4 , 
q u i l ’e x c lu t  d u  T h r ô n e  o ù  il 
a v o i t  d ro it  d ’ a fp ir e r  , p. 05. 
ï l  d e v ie n t am i p a rticu lie r  d 'AL  
fho n jè lll. d it le Grand,  p. 100* 
101. C o m b ie n  d ura  le u r  u n io n , 
& o ù  il fin it Ces jou rs > p. 102. 
103. 104.

Bernard- Guillaume. O n c le  d e  
Jacques I. R o i d 'Arragon ,  p. 
4 4 9 . D é fa it  a vec  une p o ig n é e  
d e  gen s une p u illa n te  arm ée 
d e  Maures , p. 450. <& fu iv . 
Sa m o r t , p. 453. D eiiil &  g én é- 
ro firé  d e  Jacques à c e tte  o c c a -  
f io n ,  p. 45 6,

!Bimaran fils d ’ AIphonfe-le Ca
tholique e ft t u é , par ja lo u fie  ,  
d e  la m ain du R o i à ’ AJlurie 
fo n  p ro p re  fr é té  , p. 66.

Bifcaye. Q u e l eft c e lu i qu i don na 
co m m e .cernent à ce tte  P rin cir  
p a u t é , p. 106.

B ivar ( R o d rig u e -D ia z-d e -  )  V*
Cid.

Blanche-de-Cajlille, m e r e  d e  S. 
Louis y f i i l e  êé Alphonfe-le- 
Noble y p. *47. 3 4 9 .  Si c ’ é t o i t  

la  f i l l e  a î n é e  d e  c e  P r i n c e  , p. 
349. 587. 3S8. 5 4 1. ^

Borel C o m te  h é ré d ita ire  d e Bar
celone, p. 128

Bfirgos. Quel eût celui qu’on dit

T I E R  E S.
a v o ir  été fo n  F o n d a te u r ,p. 1 iÇ

c
Caba f ille  d u  fa m eu x  C o m te  

Iten, e ft d e sh o n o ré e  par le  
R o i Rodrigue, p. y. Su ites fu -  
n e fte s  d e l ’o u tr a g e  fa it  à fa  pu
d e u r,/ » . 6. &  fu iv .

Calatrava . V ille  d 'Andaloufe * 
p . 266. L es Templiers, à q u i le  
R o i  d e  Cajlille en a v o it  c o n fié  
la  g a r d e ,  la lu i r e m e tte n t a 
l ’a p p roch e des M aures , &  le  
R o i  d e  Cajlille la  don ne à 
l ’O r d r e  d e  Cîteaux ,  p. 301» 
C e  q u i d on n e naiflan ce à l ’O r *  
d re  M ilita ir e  d es Chevaliers 
de C alatrava, p. 302.

Cantabrie. C e t t e  P r o v in c e  a v o it  
a u tre fo is  p lu fieu rs D u c s ,/ .  19+ 
Q u e ls  p a is  é to ie n t c o m p ris  
fo u s ce  n o m , p . 31.

Cajlille. L es p rem ie rs R o is  à 'A f  
turie y é ta b lir e n t  d es Comtes 
p o u r la  g a rd e r  co n tre  les  Sa
rajtns , p. 85. Les Cajlillans s’a f- 
fr a n c h is e n t  d e  la d o m in a tio n  
d ’ Aflurie ou d e  Léon, p. 115» 
Q u e lle  fu t l ’e fp e c e  d e  C o u v e r^  
n em en t q u ’ ils é ta b lire n t d ’ar* 
b o rd  dans leu r P a is  , là  même* 
L e  C o m té  d e  Cajlille e ft uni à 
la  Navarre,p i 54. 8c au R o y a u 
m e d e  Léon , / .  156, E n fu ite  i l  
eft fa it  R o y a u m e  p a rt ic u lie r»  
p. 160, d on t le  R o y a u m e  d e  
Léonàzvien t P r o v in c e ,/ .  164.. 
1 6y  d ’o ù  fu t  fo rm é ce  q u ’o n  
appella  , • Nouvelle-Caflille » 
210.

Cajlro. P re m iè r e  fo u c h e  d e  c e t te  
illu ftre  M a ifo n  , p. 152. T r è s -  
p u illa n te  dès Alphonfe V I I I . />
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Charles de France C o m te  d 'Aniou 
fr e r e  d e S. Louis a p p elle  à la 
C o u ro n n e  d e  Sicile , d éfa it 
Mawfroy fon  c o m p é tite u r  q u i 
p é r it  dans le  com bat» p• 5̂ -  
557. C e t t e  v ic to ire  eft fu iv ie  
d ’une a u tre  , d on t il tern it la 
g lo ir e  y par la m o rt q u ’il  fait 
d o n n e r  au jeu n e Conradin ëc à 
Frédéric D u c  d ’Autriche , p. 
5 5 8 . 559. Ses e x p lo its  en  A fri
que , p. 5 4 f-

Charles-le-Chauve E m p ereu r &  
R o i  de France, a ch e té  la paix 
d e s  Sarajins, q u i m en a ço ien t 
fes E ta ts , p. 97. Il fa it  h éréd i
taires les C o m te s  de Barcelone, 
P> I27*

Çharlem igné R o i  d e France, ap- 
p e llé  en Efpagne par les S ara - 
fins y fa it  des con q u êtes dans ce 
Royaume, p.69. C e  q u ’on d o it 
p en fer  d e l 'é c h e c  q u ’il reçu t 
aux d é file z  de Roncevaux, 70 . 
86. Il d é liv r e  G iro n e  du jo u g  
S a ra fin , 7 1 .  7 1 . C e  q u i fu iv it  
c e t  é v é n e m e n t , p. 7$ .&  fu iv . 
M o r t  d e Charlemagne , &  fon  
fu c c e fie u r , p. 85.

Charles-Martel, p. 52. fe  re n d  
m a ître  d e  Paris &  d e tou s les 
E tats  d e Chilpèric, p. 55. I l 
rem p orte  fur les Sarajins la v ic 
to ir e  la  plus m e u rtr ie r*  , d on t 
on  a it en ten d u  p a r le r , p. 56.57. 
&  e n fu ite  co n train t le  D u c  
d'Aquitaine à re n d re  h om m a
g e  à la C o u ro n n e  d e  France 
p o u r fon  Duché,/». 58. Il p ren d  
fu r  le s  Sarajins la V il le  d'A
vignon, q u i leu r a v o ir  é té  l i 
v ré e  par celu i q u i en éto it G o u 
v e rn e u r  , p. 59.

Chevalier' et A ie an tara, v .  tt/fh 
cantara.

Chevaliers de Calatrava. v» Cala* 
trava.

Chevaliers de S. Jacques. v .Jac -  
ques (  S a in t )

Chevaliers de S. Jean de Jerufa-  
lem. v . Jean de Jerufalem ( S. )

Chevaliers Templiers, v .  Tem
pliers.

Childtbrand fre re  d e  Châles- 
M artel fe  d iftin g u e  dans la  
g u e r r e  co n tre  les  Sarajins, p a 

59-
Chiméne-Diaz, n iè c e  d ’Alphonfè 

V. R o i  d e Léon,  fe m m e  dis 
C id , p. 1 7 7 .

Chiméne fille  d u  Comte de Gor- 
mazj. C e  q u ’o n  d o it  p en fer  d e  
fo n  m ariage vra i o u  p ré te n d u  
a v e c  le  fa m e u x  Cid , p. 1 7 7 .

Chime'ne.Princellb du  S a n g  R o y a l 
d e  France , n o m m ée au p ara
v a n t ,  Ameline, pafle  en  E f
pagne fous le  r é g n é  d ' Alphonfe- 
le-Grand ,p . 10 1.

C  hrijline de Danemarck,;. Ses a v a n -  
tu res  &  fa m o r t , p. 5 0 7 . 508.

Cid. C e  q u e  fig n ifio it  ce  te rm e  
en  la n g u e  M a u r e fq u e , p. 167.

Cid. N o m  fous le q u e l e ft co n n u  
le  fa m e u x  Rodrigue-Diaz,Ae- 
Bivar. E x t r a d io n  d e  c e  S e i 
g n e u r  , 8c fes p re m iè re s  ca m 
pagnes,/». 167. R é fo lu tio n  q u ’ il 
fa it  p a ro ître  dans le C o n fe i l  d e  
Ferdinand R o i d e  Cajlille , a u  
fu je t d e  fes d é m ê le z  a vec l ’E m 
p e re u r  Henry II . p . 1 7 7 . Ferdi
nand lu i don n e d es tro u p e s , 8c 
le  c h a rg e  d efo û te .n ir  fes d ro its , 
p .  178. C e t t e  affa ire  fe  term in e  
par u n e n é g o cia tio n  en  fa v e u r  
d e  Ferdinand, là-même, " e
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R o i  Sanche I . fu cceffeu r de 
Ferdinand , l ’é le v e  aux  plus 
gra n d s h o n n e u r s , p. 183. L e  
Cid les  fo û tien t b i e n , &  rem 
p o rte  d e  g ran d s avan tages fu r  
le s  en nem is d e  la Caflille, p. 
1 8 4 . Il p ren d  p rifo n n ier  Garde 
R o i  d e  Gallicefceie de S anche, 
à  q u i c e lu i-c i  a v o it  d éclaré  la 
g u e r r e ,/ » . 19 1. Scs autres e x 
p l o i t s , ^ .  19 2 . &  fa co n d u ite  
ap res la  m o rt d e  Sanche, p• 
195. Alphonfe V I . R o i d e  Leon 
p re n d  des om b rages co n tre  lu i, 
f .  199. I l  eft e x i lé  , />. 201. &c 
e n fu ite  ra p p e lle  ,/>. 20 4 . M o rt 
d e  fo n  fils u n iq u e , là  même. L e  
R o i  Alphonfe le  c h a rg e  du liè
g e  d e  Tolède , p . 205. &  api es 
la  p r ife  d e c e tte  V i l le ,  l’en fa it  
G o u v e r n e u r ,  p. 2 11. N o u v e l 
les e x p é d itio n s  d e ce H é r o s  , 
f . 219. 225. Sa m o d e ftie  &  la  
p i e t é ,  p. 2 19 .3 3 0 . Sa m o rt &  
fo n  é lo g e  , p. 235.

Cite aux. L e  R o i de Cajîille fa it  
d o n  à cet O r d r e  de la V i l le  d e  
Calatrava , &  p o u rq u o i, p. 301.

Ciudad Real. v . Villareal.
Clugny. R e lig i zv-x. dzClugny ap

p e lie z  en Efpagne , pour y  ré
fo rm e r les M o n afte tes , p. 159.

Combat l in g u lie r  à l ’o cca fio n  d e  
l ’aflaflinat d e Sanche I. R o i d e  
Cajhlle , p 193. 19 6 . A u tre  d u 
ra n t le fiége d e  Valence par 
Jacques L R o i d’Arragon, p. 
4 *̂ 4 *

Compoflelle V i l le  à'Efpagne , o ù  
eft p a rtic u liè re m e n t h o n o ré  
l ’A p ô tr e  S. Jacques ,  p. 90. 
L e  R o i Alphonfe le Grand y 
fa it  bâtir u n e E g life  m a g n ifi
q u e  ç n  fo n  h o n n e u r ,  p . 105.

C o n c ile  c o m m e n cé  a Compof- 
telle , &  fini à Oviedo, p .10 5 . 
E re é tio n  d e  Compoflelle en 
chevêch/.

Comtes de Barcelone. Q u e l  e ft le  
p rem ie r q u e  l ’H ifto ire  m ar
q u e  a v o ir  été  h o n o ré  d e  c e  
titre,/» . 78 . Charles-le-Chauve 
les ren d  h éréd ita ires ,/» . 127.

Concile co m m en cé à Compoflelle ,  
&  fini à Ovi/do,  p. 105. A u tre  
C o n c i le , o ù  on é lit  un A r c h e 
v ê q u e  d e  Tolede,  a p tes q u e  
c e tte  V i l le  eût éré p rife  fu r le s  
Maures par Alphonfe V I .  R o i  
d e  Caflfle &  d e  Léon, p .2 1 4 ,

Conimbre to m b e en la p u ifla n ce  
à ’Alphonfe I II . R o i d e Leon , 
p. 106. L e s  Sarafins s’en re n 
dent les m aîtres , p. 109, Fer
dinand R o i d e  cajîille  le  re«  
p re n d  fu r  eu x  ,  />. 1 66. 17 9 .

Conradin p etit fils d e l ’E m p ereu r 
Frédéric , p. 521. Sa fu n efte  
d e f t in é e , p. 538. 539.

Cordcué. CJn S e ig n e u r  Sarafin fe  
fa it un R o y a u m e  in d ép en d an t 
d u  p a ïs  où é to it  fitu ée  c e t te  
V i l l e ,  p. 65.

Croifade. C o m b ie n  c e lle  de 1270,' 
fu t fu n efte  à to u te  l ’E u ro p e  ,  
p. 545.

Croifade co n tre  les M aures à ’E f  
pagne, p. 354.

JDeva. R iv iè r e  d ’Efpagne, p. 4 7. 
cDiaz,-de-Bivar. ( R o d r ig u e -)  

v .  Cid.
Dom. Q u e l eft c e l u i , q u i le p re 

m ier a in tr o d u it  ce  t itr e  en  
Efpagne , p. 6 4 .

Ducs d e Cantabrie. P lu fieu rs S e i-



g n e u rs  p o rto ien t c e  t itre  en
Efpagne

Dttlctdio E v ê q u e  d e  Salamanque»
f , II*.

E-
Ebles ( L e  C o m t e )  e n v o y é  par 

Louis-le- Débonnaire en  N a
varre  c o n tre  les Sarafns , p. 
§5. E ft d é fa it  à fo n  reto u r  par 
la  tra h ifo n  d es m êm es M o n ta 
g n a rd s q u i p illè re n t les b a g a 
g e s  d e C har le magne à Ronce* 
vaux  , p. 8(î.

EcUpfe de f o l e i l , re g a rd é e  co m 
m e u n e  m arq u e d e la p r o te 
c t io n  d u  C i e l ,  p. 116.

JEgilone v e u v e  d e  Rodrigue d e r
n ie r  R o i G o t h ,  épouYcAbda- 
lajjiz, S e ig n e u r M au re , q u i 
a v o ir  b ea u co u p  c o n tr ib u é  à 
e n le v e r  la C o u ro n n e  à fo n  m a
r i ,  8c à q u elles c o n d it io n s , p. 
34- 35-

JL'tlo S e ig n e u r à 'A lav a , eft ju fte - 
m en t puni d ’une r é v o l t e , q u ’il  
a v o it  fo rm ée  co n tre  fon  S o u 
v e ra in  ,  p. 100,

Elvire  fé c o n d é  f i l e  d e  Ferdi
nand R o i d e  Cafiille , p. i8r.

Emeraude. V a fe  d ’ém erau d e  d ’u 
n e  g ra n d eu r ex tra o rd in a ire  ,  
pris fur le s  Maures Aimé- 
r ie , d o n t les Génois fo n t en 
co re  en p o ffe ffio n , p. 184.

Enefe. D é fa ite  m iracu leu fe  des 
Maures  près d e  cette  V i l le  , 
p. 4 4 9 . & fu iv .

Epitaphe d e  Rodrigue d ern ier 
R o i  d es Goths en  Efpagne, p. 
iu  C e l le  d e  Rodrigue- Ximénés 
A r c h e v ê q u e  de Toie de , 4 7 5 .

Ere d ’ A u g u fte  a b o lie  en Efpagne,

8c l ’E re  d e  J e fu s -C h r ift  fu b -  
f t i t u é e i  fa  p la c e , p- 315.

Ermijînde P rin ce ffe  E lle  de P e*> 
lage , q u e  c e lu i- c i  fit é p o u fe r  
à Alphonfe, p o u r m ieu x  c i 
m en ter l ’u n io n  q u ’ils  a v o ie n c  
fa it  tou s deux co n tre  les M au
res , p. 31. C ’eft la p r e m iè re  
fem m e , q u i a it  p o fîe d e  u n e  
C o u r o n n e  à ’Efpagne par d r o it  
d e  fu c c e ft io n , p. 61.

EJpagne. Sa  p o fit io n  , c a ra é fcrc  
d e  fes p eu p les  , 8c fe s  r é v o 
lu tio n s  d iffé re n te s  , p. 3. 4- &  
fu iv .  D a n s q u e l é ta t fe  tro u 
va  YEfpagne a la m ort d e  S an
che le Grand R o i  d e  Navarre,
p. lo t.

Eudes D u c  d ’Aquitaine d é fa it le s  
Sarafns près d e  Eouloufe ,  
d on t ils  fa ifo ie n t  le  f i é g e ,  p. 
3©. &  e m p êch e  p a r fo n  a c ti
v ité  , q u ’ils  ne s’é te n d e n t d an s 
les Gaules, p. 50. D e  q u e l c a -  
raéfcere é to it  c e  P r in c e ,  8c ju f- 
q u ’o ù  il p o rto it  fon  a m b itio n  ,  
p. j z .  53. I l  s’ un it a v e c  le  G o u 
v e rn e u r  de C a ta lo g n e  &  d e  
L a n g u e d o c  , p. 54. &  lu i d o n n e  
fa  fille  en  m a r ia g e , m a lg r é  
la  d iffé re n c e  d e  R e lig io n , d ’in
clin a tio n s 8c d e  n a iflan ce  q u i  
é to it  e n tre  e u x ,  p. >54* 55. 
C e t t e  u n io n  d e v ie n t fu n e fte  à  
tou s t r o is ,  p. 55. 56. C e  q u ’ on 
d o it  p en fer  d e  c e  q u ’on t écr it  
q u e lq u e s  H ifto r ie n s , qix Eudes 
a v o it  a p p e lle  le s  M aures  en 
France, p. 57. Charles-Martel 
le p o u ffe  fi v iv e m e n t , q u e  n e  
fçaeh an t plus o ù  fe  r e t i r e r ,  
i l  m eu rt d e  c h a g r in  &  d e  
d é fe fp o ir , p. 58.

Eugene (  Saint ) premier A r c h e 

vêque



D E S  M À
'v ê q u e  d e  Tolede. Ses R e li
q u e s  fo n t p o rtées en  HJpagne, 
h i9l -

Exea. V ille  d es plus co n fid éra- 
-bles d e  la  Navarre  , p, 2 4 1.

F -
Fa fil a fils du  fa m e u x  P étage, 5c 

fo n  fu cce ffeu r dan s le  R o y a u 
m e , q u e  ce lu i-c i a v o it  fo rm é  
d e s  d éb ris  d e  la  M o n a rc h ie  
E fp a g n o le  e n v a h ie  p ar les 
M aures , te rm in e  fo n  R é g n é  
&  fa  v ie  au b o u t d e  d eu x  
a n s , p. 60.

■femmes. P re m ie r  e x e m p le  d e  la 
fucceflSon d es Fem m es a u x  
C o u ro n n e s  E fp a g n o le s , p. 61.

Ferdinand fils a în é d ’Alphonfe 
X . R o i d e  Caftille. P o u rq u o i 
i l  fu t  fu rn o m m é de la Cerda , 
p. 540. Il ép o u fe  Blanche fille  
d e  S. Louis R o i d e  F  rance, 
p. 540. 542. E ft c h a rg é  du  
G o u v e r n e m e n t d es E tats d e  
Caftille p e n d a n t l ’a b fe n c e  d e  
fo n  p e r e , q u i é to it palfé en  
France, p. 563. 570. M o r t  d e  
Ferdinand y p. 572 .

Ferdinand fé c o n d  fils d e  S anche 
le Grand R o i d e  N avarre , d e 
v ie n t  C o m te  d e  Caftille, p. 
15 6 . L a  Gaflille le  re co n n o ît 

p o u r  fo n  p re m ie r  R o i ,  p. 16b. 
L e  R o i d e  Leon lui fa it  la  
g u e r r e ,  8c p o u r q u o i,  p. 165. 
L a  v ié to ire  q u e  re m p o rte  fur 
lu i Ferdinand , ren d  ce lu i ci 
m a ître  du R o y a u m e  d e Leon , 
p. 16 4 . 165. Ferdinand fa it  d e 
g ra n d e s co n q u ê te s  fu r  les 
M aures , p. 16 5 . i<?6. 8c fo r c e  
le u r  R o i à v e n ir  lu i ren d re

Terne I .

r i E R E  S..
h o m m a g e  d u  R o y a u m e  d e  T V  
lede y p. 169. D iv ifio n  e n tre  
Garde R o i d e  Navarre  fo n  

f r e r e ,  8c l u i ,  p. 169. 1 7 0 . 
E lle  d e v ie n t  fu n e fle  à Garde , 
q u i p érit dan s un co m b a t , p. 
172 . C o n q u ê te s  d e  Ferdinand 
fu r  les  fu cce fiéu rs  d e  Garde, 
p. i j 3. Il réd u it u n e fé c o n d e  
fo is le  R o i d e  Tolede , q u i 
a v o it  feco tié  le  jo u g  , p. 17 4 . 
17 5 . L ’E m p ereu r Henry I L  
v e u t  a lfe rv ir  Ferdinand, 17 5 *  
&  fuiv . O n  ju g e  l ’a ffa ire  d an s 
u n e c o n fé re n c e  q u i fe  t ie n t & 
Touloufey en fa v e u r  d e  c e lu i-  
c i , p . 178 P ie té  d e  Ferdinand,  
p . 179 . C e  q u e  l ’on d it fu r  
u n e  vifio n  q u ’i l  eu t en  fo n g e  
d e  S. 'IJîdore , p. 180. Il fe  p ré 
p a re  à la  m o rt a v e c  c o u r a g e ,  
fa it  fo n te fta m e n t ,p. r8o. 1 8 1 . 
8c m eu rt en  p réd eftin é  , p. 182. 
L ’E g life  d e  Leon c é lé b r é  to u s 
les ans la  m ém oire  d e  ce  P rin 
c e ,  p. 183.

Ferdinand fils à'Alphonfe V I I .  
R o i d e  Caftille , h é r ite  do  fon. 
p e re  les R o y a u m e s d e  Leon 8c 
d e  GalHceyp.194. E n tre v u e  en 
tre  S anche R o i d e  Caftille fo n  
f r e r e , 8c lu i , p. 295). 300. 
A p rès la m ort d e  S anche , i l  
e n tre  dans la  Caftille , p. 3 i q . 
8c p rofitan t d e  la  m in o rité  d e  
fo n  n e v e u , s ’em p are d e  la 
plus g ra n d e  p artie  d e  fes E tats , 
p. 310. Il rép rim e des f a â i e u x » 
q u i a v o ie n t fo rm é u n e  g u e rre  
c iv ile  c h e z  l u i ,  p. 32S. Il d é
fa it  les Maures , 8c g a g n e  une 
b a ta ille  fur les Cajhllans, ce  
q u i le  m et en  état d e  fo u te -  
n îr la  g u e rr e  q u e  lui d é c la re

F F f  f



le  R o i  de Portugal, f .  5?-9- 
Su jet ôc (lu x és  d e  c e tte  g u e r 
re  , p. 329. &  fu iv . Ferdi
nand p ren d  Badajox fu r les 
M aures , p. 3.33. ôc v ie n t  au 
feco u rs  du R o i d e  Portugal, 
q u i éto it en  g ra n d  d a n g e r  d e  
to m b e r  fo u s la  p u ilfan ce desi 
M aures , p. 33 5. U  m eurt peu  
d e  tem ps a p r è s , p. 3 38.

Ferdinand fu rn o m m é le S a in t , 
R o i d e Caftille , jî?. 375. Eft 
appellé  à c e tte  C o u ro n n e  , 
après la  m ort du jeu n e Henry, 
p, 3S4. C e r e m o n ie  d e  fon  co u 
ron n em en t, p. 3 8^. S i fes d ro its 
fu r  la  Caftille é to ien t b ie n  fo n 
d e z  , p. 387. & fuiv . V r a is  ou  
fa u x  il les d é fe n d  v ig o u re u fe -  
m e n t , p. 3.90. & fu iv ... A ffe r
m i fu r le  T h r ô n e  , il fa it  la  
g u e rre  aux Saraftns d’A nda- 
loufte,  p. 4 2 3 . D iv ifio n  e n tre  
lu i ôc le  R o i d’Arragon > te r 
m in ée  par la .fa g e lfe  m u tu elle  
d es d eu x  R  o is ,  p. 4 2 4 . Sa m o
d ération  en  p révien t u n e au tre  
a v e c  la  N avarre , p. 4 2 5 , ^  
fuiv. Q u e lle  P rin c e fie  il épou - 
fa  , p . 428. Ses co n q u êtes fu r 
les  Maures , p . 4-241. C?“ fuiv,. 
L a  m ort d ’Âlphonfe I X .  R o i 
d e  Leon fo n  p e re  le  re n d  m aî
tre  d e  ce  R o y au m e p ar d ro it 
d ’h érita g e  , p. 442. 4 43. Fer
dinand s ’em p a re  d e  Cordouè, 
p . 448. Il é ta b lit une U n iv e r -  
lité  à Salamanque , p. 470. E n 
tre  en p o lïed io n  d e  tou tes les 
m eilleu res P laces du R o y a u m e  
d e  M u rc ie , p. 473* &  d é fa it  
une n o m b reu fe  arm ée deMau- 
res , p. 4 7 4 .4 7 5 . D e v ie n t m aî
tre  de Ja'm ,, p . 4 7 7 . A ff ie g e

L E
Séville , p. 48©. ôc la  p ren d ! 
p ar co m p o fitio n  , p. 485. e n - 
fu ite  fo û m et le  re fte  d e  VA»*- 
daloujle , p. 48 6. M o r t  d e  ce 
v e rtu e u x  P rin ce  , ôc fo n  c a -  
ra é fe r e  , p. 4 8 7 . & fu iv . ôc ce: 
q u ’il fit pou r le  b ie n  d e  fo n  
E t a t ,  p. 490.

Fernand d ’Arragon , o n cle  d e  
Jacques I. R o i dé Arragon tro u 
b le  par fo n  am b itio n  l ’E tat 
d e  fo n  n e v e u ,p .  403. &fuiv«.,

Fernand de Caftro. Ses d iy ifio n s  
a v e c  les Lara  p en d a n t la  m i
n o rité  d Alphonfe V I I I .  R o i  d e . 
Caftille , p. 305. & fuiv . 317=.. 
&  fu iv . il  fe  r e tire  en  A fri- 
que , p. 32.1. fe  m et à la tête  
des M aures , p. 328. ôc en fin  
s’attache au R o i d e Léon , q u i 
îü i fa it  épo.ufer fa  fceur , p»., 

3 2 9 ..
Fernand Gonz>alve. Gonz>al~

ve.
Fernand Guttiérezs. v .  Guttié- 

rez*.
Fernand Sanche, fils n a tu re l d e 

Jacques b  R o i d ’Arragon }p° . 
5 1 7 . eft arm é C h e v a lie r  par 
Charles d’Anjou R o i .d e  N a
ples , p . 5 4 7 , H ain e  d e  Pédre 
d’Arragon fo n  frère  c o n tre  lu i, 
p. 540. 548. L e  puifian t p arti 
fo rm é dans l ’E tat en  fa v e u r  d e  
Fernand , en  fu fp e n d  q u e l
qu e tems les effets , p. 55©*, 
Pédre la d iffim ule , p. 5 5 1 . ÔC 
e n fu ite  appuyé du fu ffîa g e  d e  
fo n  p e r e , la  fa it  éclater o u 
v e rte m e n t , p . 5 5 4 . ôc l ’a fib u - 
v it  par la m ort d e Fernand, p°

5 55- .
Folck̂  ( R a im o n d  ) V ic o m te  de 

Car donne o Sa  h a rd ieflè  à s’o p -



D E S M A
p o fe r  à un im p ôt q u e  Jacques 

J . R o i d ‘Arragon Ton S o u v e -
■- r a in  v o u lo it  le v e r  p o u r fa ire  

la  g u erre  aux M aures , p. 527. 
il fe  d éfifte  d e  fo n  o p p o fitio n , 

T• 52 8 -
F  ortunio R o i d e  Navarre. Son 

c a r a c tè r e , p. n o .
F  ortunio Sanchez. , S e ig n e u r  Na- 

varrois , p. 1 7 1 .

François. P lu fieu rs S e ig n e u rs d e  
c e tte  N a tio n  fe  d iftin gu en t au 
fiég e  d e Sarragoce , fous AU 
phonfe le HaiaiUeur , p, 2 5 5 . 
A m itié  8c eftim e d e  ce P r in 
c e  pou r la N a t io n  F ra n ço ife  ,
p. i6 ï .

Francs. D ’où  v ie n t  , fé lo n  M a-  
riana , ce  n o m  , q u ’o n  d o n n e  
en  Efpagne a u x  fa m illes p r i
v ilé g ié e s  , p. z  12 .

Frédéric y E m p ereu r. A b r é g é  d e  
L’H ifto ire  d e  fa  d ép o fid o n  par 
Innocent I V .  8c d es fu ites q u ’e l-  
le  e u t , p. 510. &  fu iv .  52 1.

Fr0ila  I. fils &  fu cce ffeu r d’AU  
phonfe le Catholique , rem porte 
un g ra n d  a v a n ta g e  fu r les 
M aures  > p. 64. 65. les ch a fïe  
d e  la  G allie e , 8c m êm e du 
Portugal, p. 66. u n e  aéfcion 
b a rb are  q u ’il  c o m m e t, a lièn e  
d e  lu i l’e fp rit  d e  fes S u je ts , 
8c m et fon E tat à d e u x  d o ig ts  
d e  fa  perte , p. 66. 6y. il p é
r it  v ié tim e  d e  la  d iv ifio n  q u ’il 
a v o it  lu i-m êm e o cca fio n n ée  ,

 ̂ p. 6-j.
Frotta II. u fu rp e  la C o u ro n n e  

d e  Léon fur les en fa n sd ^ G r- 
dognoll. p. 1 1 5 . C e  fu t fous 
lu i q u e  la Cafülle s’affranchit 
d e  \a  d o m in a tio n  d es R o is  d e 
Léon, p. 1 1 5 . il m eu rt d e lu

T I E R E S .
lè p re  , a p rès q u a to r z e  m ois 
d ’un ré g n é  fo ib le  , p. 116. 
d eftin ée  d e  fes e n fa n s , p. 1 z  1 . 
122.

Froïla C o m te  d e  Gallïce, e n v a 
h ir  la  C o u ro n n e  d e  Léon ,  8c 
eft p o ign ard é dans fon  P ala is 
par les h ab itan s d ’Oviedo ,p *  
99. 100.

G
Garnir, v . Homar.
Garde C o m te  d e Cabra, p. 2 3 î„ 

eft fa it  p rifon n ier par D o n  PeU 
dre R o i d ’Arragon, p. 233. il 
p erd  la v ie  à la m alh eu reu fe 
jo u rn é e  des fe p t C o m t e s ,  p» 

H6-
Garde Fernand I. fu cce ffe u r  d u  

g ra n d  Gonz,alve au C o m té  d e  
Cafttlle y p. 1 4 5 . m alg ré  les 
tro u b les q u i agiten t fes E tats, 
refifte  c o u ra g e u fe m e n t a u x  
M aures  , 8c les d é fa it  en p lu 
fieurs r e n c o n tr e s , p. 14 5 .14 6 »  
1 4 7 . fa m o rt , p. 147.

Garde Fernand I I . p a rv ie n t ati 
T r ô n e  d e  Cajhlle à l ’â g e  de 
n e u f  a n s , p. 1 5 1 .  il eft afTafll- 
né y p. 152. 15 3 .

Ga cie fils d Alphonfe le Grand y 
fo r c e  fo n  p ere à fe  d ém ettre  
en  fa  fa v e u r  d e  la C o u ro n n e., 
8c jo iiit  p eu  d e  tems du  fru it 
de fa  r é v o l t e ,  p . 10 7 . 10S.

Garde Gemés. E vé n em en t g lo 
r ie u x  pour lu i au fiége d e  Xé
rès co n tre  les M aures ,p .  525.

Garde I. R o i de N avarre , p o u lie  
h eu reu fem en t les Sarafns , p.
110 .

Garde II. R o i d e Navarre  , fu r- 
n om m é S  anche, iu c cé d e  à San**

F F f  f  i j



ehe Abarca fon p e r e , 8c fa it 
des co n q u êtes fu r les Sara- 
fins, p. 12-6- 1-2-7*

Garde III. furnom m é le  Trem- 
bleur , &  p o u rq u o i, g o u v e r n e  
la  Navarre  a v e c  g lo ire  , p. 
148.

Garde I V .  fils a în é d e Sanche.le 
Grand R o i de Navarre  y eft 
p rivé  de la Cafitlle par la  d if-  
pofition  q u ’en- fa it  fo n  pere 
en  fa v e u r de fo n  cadet ,p . 15 5. 
15 6. il fo rm e co n tre  fa  m ere 
fin e  a ccu fa d o n  a troce , p. 157. 
fo n  p ere  lu i la id e  par fon  tef- 
tam en t la Navarre  ,  &  q u el
q u es antres P a r s , p. 160. il 
c h a d e  Ramire de ,
8c p o u rq u oi , p- 162. 163. fe  
lig u e  a vec Ferdinand R o i  de 
Cafitlle , contre- leu r frère  
com m un le R o i d e Lé'on , p. 
16 3 . fuccês d e cette g u e r r e , 
p. 164. Garde fa it d e  gran d es 
co n q u êtes  fur les Maures , 
q u ’il fe  ren d  trib u ta ire s , p. 
16 5. D ifc o r d e  en tre  Ferdi
nand &c lui , p. i6(). effet fu - 
n efte  q u ’e lle  a pou r Garde , 
q u i eft tué dans un c o m b a t , 
q u ’il liv re  a fo n  fr è r e ,  p. 17 2 .

Garde V . fils d % n e des filles 
du fa m eu x  Cid , eft élu- R o i 
d e  Navarre  après la m ort 
Ü Alphonfe le Batailleur -, p. 
1 7 1 .  fon union a vec la Fran
ce fou.tient fon  Etat , 8c l ’e m 
pêche- de fuccon'iber-, p. 270 . 
I l '  ép ou fe une fille  naturelle  
<à'Alphonfe V I I .  R o i d e  Cafiifi 
le p; 282. &  fe l ig u e  a v e c  
lu i co n tre  les Maures , (ÿ- 

fûiVm,, M o r t  de • ce . P rin ce  -, p, 

F

Garde tro ifiêm e fils d e Fer* 
dinand R o i  d e  Cafitlle , o b 
tien t par (le teftam en t d e  fo n  
p e r e  la Gallice 8c q u e lq u e s, 
terres en  Portugal, à titre  d e  
R o y a u té  , p. 181. L e  R ° i  de 
Cafiille fo n  frè re  a în é lu i d é 
claré la  g u erre  , &  fous q u e l 
p r é t e x t e , p. 187. i l  eft fait? 
p r ifo n n ie r ,  p. 1 9 1 .  8c m eurt 
dan s le. C h â te a u  d e Lutta ̂ p. 
192.

Garde Va^gas. v ; Vargas.
Gaules*. L es Sarafins Maures 

apres la co n q u ête  à'Efpagne 
p én étren t dans les Gaules , p°- 
39. ils fe  ren d en t m aîtres d e  
to u t le  Languedoc , p. 50.

G'eoffroile F'élu -eft fait- par Char- 
les le Chauve C o m te  h é r é d i
taire d e  Barcelonne, p. 12 7; 
fa fa m ille  &  fo n  o r ig in e  , la. 
meme.

Girone. R econ n oifT an ce des H a -  
b itan s d e  cette  V il le  à l’égard  
d e  Charlemagne , q u i les a v o it  
d élivrés du jo u g  Sara f in , p . 

7 1 * 7 2'1
Gibraltar. E ty m o lo g ie  d e  ce  n om ,, 

p. 13,
G ornes, C o m te  d e Candejpine 

eft porté par les Se ign eu rs de 
Cafiille , pour être  m is fu r le  
T r ô n e  après la m ort 8t A l
phonfe V I . p. 278. C e tte  a f f a i 
re* &  q u elq u es autres ten ta
tiv e s  q u i y o n t rapp ort é- 
c h o u ë n t ,p .  239. 242-.

Gcnz>alve (  A rias ) v . A rias . ,
Gonz-alve, tro ifiêm e f i ls d e - S ’^#- 

the le Grand , p. 15 7.- eft fa it: 
par le  teftam en t d e fon  p ere  • 
R o i d e Sobrarbe &c de Rïpar- 
gorcey.po. 160. i l  eft-, afîàîfittéi



>

D E S  M A T I E R E S .
par un N a v a r r o i s , p. 17 3 . 

&onz,alve ( Fernand ) d e q u i il 
éroit fils , p. 1x5. il eft fa it  le  
p rem ier feu l C o m te  h é r é d i
ta ire  d e  C afille , &  fu rn o m - 
iné le Grand y p. 1 1 6 .  il  m é rité  
&  fo rm en t ce  titre par ce  
q u ’il  fa it , pour afferm ir fo -  
lid em en t la  d o m in a tio n  i n 
d é p e n d a n te  d e Cajhlle, p. 116. 
r i 7 . C o m b a t  fin gu lier entre le  
R o i  de Navarre  &  l u i , p. 
n 8 .  Gonz,alve e n g a g e  le  R o i 
d e  Lion à fe lig u e r  a v e c  lu i 
c o n tre  les Maures , p.. 1,2.2.. 
1-23. q u ’ils b a tten t près d Of- 
ma , p. 124. &c du Duéro 3 p. 
r i  5. L e  R o i &  le  C o m te  fe r
ren t leur union, par le  m ariage 
d e  leurs en fans-s p. 12.6* ce  
m a ria g e  n e  ré iif îk  p a s p. 128. 
L e  R o i  de Cor dette e n v o y é  
co n tre  le  C o m te  u n e arm ée 
d e  q u a tre -v in g t m ille  h o m 
m es , p. j i^ .-av an tu re  q u i lui 
a r r i v e , dans l ’in certitu d e o ù  il 
é t o i t , s’ il l iv r e r a it  b a ta ille  aux 
M aures ,p . 13 * . il d é fa it l ’a r
m ée d u  R o i de Cordoué en  
tro is ren co n tres d ifféren tes , 
py 13 2 . 133. 13Ù. in trigues
fo rm ée s co n tre  lui c h e z  fes 
v o ifin s  jaloux- d e  fa  g lo ire  , p. 
1.37. il eft furpris &  m is en 
p rifo n  par le  R o i d e N avar
re y p. 13.9. la fœ ur de c e  R o i 
l ’en d é liv r e ,  ^ .1 4 0 .  L e  R o i 
d e  Léon le  fa it re n tr e r  dans 
les  fe rs  , p.. 14 1 . La. fœur. du 
R o i  de Navarre  lu i re n d .e n - 
c o re  la l ib e r té ,.&  co m m e n t , 
p. .14 1. & fu iv . C irc o n fta n c e  
fin g u lié re  Sc peu v ra ife m b la -  
& k  d ’un .dém êlé q t i i i  eut a vec

le  R o i de Léon ,  p. 143. mort" 
d e Gon&alve , p. 14 4 . M o *  
naftére o ù  rep o fe n t fes cen,- 
d res , p. 13 2 . fo n  é lo g e  ,  p[. 
144,

Gothland. N o m  fa b u leu x  ,  d o n t 
o n  em prunte m al-à prop os c e 
lu i de Catalogne, p. 78 .

Gotks. L es Gdths fo n t chaffés 
àiEJpagne par les Maures yp. 
4 . & j'uiv. B a ta ille  d e l ù ù ,  
o ù  ce u x -c i d em eu ren t v a in 
q u eu rs y p. 16. çfc fu iv . L e  
P rin c e  Pelage t e le v e  les c f -  
pé rance s d es Goths. v . Pelage.

Gotique { L itu rg ie  ) v . Liturgie.
Grégoire V I I .  N o u v e lle s  L o ix  

a jou tées au fam eu x C o d e  d e  
Jobrarbe, fo u s le  P o n tifica t de 
ce  P a p e ,  p. 89. Ses p réten 
tio n s fur la  Camille y p. 186.

Cuillaume, C o m te  de Narbonne7, 
eft d éfa it par les Sarajïns à'Ef- 
pagne, p. 73 . il  preffe le f ié g e - 
d e  Ba>rceloms fous Louis le 
Débonnaire' y q u i a v o ir  in v efti 
ce tte  P la c e  , p. 7 G»

Guillaume de Montpellier. C o m 
m en t i l  époufà  Mathilde fille 
de. l ’E m pereur Manuel Corn- 
n;ne y p. 395. &  fuiv. fa, m ort, 
p . 399- Il a.été c o n fo n d u  m al- 
ci-propos a v e c  fo n  fils. , U 
meme.

Guttiérez, (F ern a n d  ) prem ière 
lo u c h e  d e l ’illu ftre  M a ifo n  de '
GaftrO y p. i yz.

G’jon y V i l le  d ’E(pagne ve rs lès 
M o n ta g n es d Hfluriâyp. 3 7.48 .

H-
Haro. Q u e lq u e s  Se ign eu rs d e . 

cette , ü iu ftre  fam ille  fe d id m -



g u en t p.ar leur p rob ité  ôc par 
leur b r a v o u r e »  p. 29 7 . 32.0.

53o- 540- 353- 3 59* 378- 3?°*
5° 5* 571 *

■Henry R o i d e Cafiille fu ccéd e à
Alphonfe le Noble Ton pere ,p .  
$7y  d iv ifio n s  dans l ’Etat pou r 
a v o ir  la R ég en ce  p en d an t fa  
m in o rité  , p. 375. &  Juiv . il 
e ft tué m alh eu reu lem en t par 
u n e tuile q u i lui to m b e fu r  
la  tête , p. 384.

Henry , frère  d ’ Alphonfe ¥L. R o i 
d e  Cafiille, fo llic ite  les P e u 
ples à la  r é v o lte ,  ôc eft o b li
g é  d e fe  i f  au v e r  a Valence 
près de Jacques I. R o i d 'A r- 
ragon , p. 5 12 . d e-là  il p â lie  
en  A frique , ôc puis en Italie, 
p, 513 . où  il eft fa it p rifon n ier, 
p. 539. 5^7.

Henry de Bourgogne , C o m te  d e  
Portugal, p. 24Ù. 248. nom m é 
p a t q u e lq u e s -u n s , Henry de 
Loraine , v ien t au liè g e  d e  
Tolède , q u e  fo rrao it Alphonfe 
V L  R o i de Cafiille ôc de Léon? 
p= 205, C e  Henry eft le  f o n 
d ateu r d e  la  M o n a rch ie  P or- 
tugaife , p. 212. D e  q u elle  
M a ifo n  il é t o i t , la meme. A l- 
phonfe fo n  fils lu i fu ccé d e  ,p .  

2 5 4-
Henry de Champagne d evien t R o i 

d e Navarre  par la m ort d e  
Thibaut II. fon frère  , ôc m eurt 
fans enfans m â les , p. 552. 

jHéraclee. A n cien  nom  d e la 
V il le  d e G braltar , p. 13. 

Hermogio 3 E v ê q u e  d e  Tuy, p. 
112 .

JH omar , ap p elle  aufii Garnir , 
d é fe n d  a v e c  v ig u e u r  Barce- 
lonne 3 a fiiig é e  par Lo'üis le LG

L E
bomaire , p. 76. &  faim*

I*
Jacques I . R o i  d'Arragon , fur» 

nom m é le Conquérant , p .  375» 
N a if t a n c e , éd u catio n  ôc é v é -  
n em en s fin gu liers d u  bas â g e  
d e  ce  P r in c e ,p .  394 & fu iv . 
i l  é p o u fe  Eléonore feeur d e  
Ferdinand R o i d e Cajhlle , p» 
4 1 1 .  fa  fagelTe dans des c o n -  
jon étures fâ ch eu fe s o ù  le  m et 
la  tyran n ie d ’un R e g e n t  am 
b itie u x  , p. 412. & fu iv . A c 
t io n  fe rm e  par la q u elle  il p u 
n it l ’in fo le n c e  d ’un d e  fes S u 
jets ,  p. 41 <3. 4 1 7 . il a p p a ife la  
m e ille u re  p artie  des troubles» 
q u e  la R é g e n c e  avoir mis dans 
fe s  E t a t s , p* 420. ôc fe  tro u v e  
en fin  a ffez tra n q u ille  p o u r en 
tre p re n d re  u n e g u e rre  co n tre  
les Maures , p. 4 2 2 . L e  R o i  
d e  Navarre  l ’a d o p te  pour h é 
r ite r  après fa  m ort d e  fe s  
L ta ts  , p . 4 2 6 . 4 2 7 . Jacques 
n e  profite pas d e cette  a d o p 
t io n  , p. 4 2 7 . il en trepren d  la  
c o n q u ê te  des I ile s  Baléares , 
■ p. 4 3 5 . ré d u it d ’ab ord  
,que , p .  434. 4 4 1 . en fu ite  M L  
norque , ôc les autres p etite s 
M e s  ad jacen tes , p* 443 • après 
q u o i il tou rn e fes arm es d u  
cô té  d e  Valence , p . 444. &  
fu iv . D é fa ite  m ira cu le u fe  des 
M aures  près dlEnéfe ,p. 450.
4 5 1 . L e  R o i fa it q u e lq u es e x -  
c iu iic n s  fur eu x  a v e c  plus d e  
tém érité  q u e  d e fa g e lfe  , p»
452. il aftiége Valence jp .  460, 
y  en tre  en  v ié to r ie u x  , p 4 6 7 . 
4Ù9, fes dém êlés a v e c  Alpjpon?



D E S M A
f ?  X .  R o i  d e  C a f i i l l e ,  p .  4 7 7 .  

4 8 5 -  4 9 2 .  a f f a i r e  q u ’ i l  a  a v e c  

l e s  M a u r e s  d e  V a l e n c e ,  q u o i 

q u e  d e v e n u s  T e s  S u j e t s  ,  p .  

4 9 4 * &  f u ï v .  i l  p r e n d  l a  r é -  

f o l u t i o n  d e  c h a f l è r  t o u s  l e s  

M a u r e s  d u  R o y a u m e  d e  V a 

l e n c e  > p .  4 9 8 *  8 c  e n  v i e n t  à  

b o u t  m a l g r é  l e s  o p p o l i t i o n s  

q u ’ i l  y  t r o u v e ,  &  q u ’ i l  l e v e  

f e v e c  b e a u c o u p  d ’ a d r e f f è  ,  p . .  

5 0 0 .  e r  f u i v .  L i g u e  e n t r e  l e  

R o i  d e  N a v a r r e  8 c  l u i  c o n 

t r e  l e  R o i  d e  C a f i i l l e > p .  4 9 3 .  

5 0 4 .  C e l u i - c i  r o m p t  l a  L i g u e  

p a r  l a  p a i x  q u ’ i l  f a i t  a v e c  l e  

R o i  &  A r r a g o n ,  p .  5 0 8 .  5 0 9 ^  

J a c q u e s  c o n c l u t  u n  T r a i t é  a v e c  

l à  F r a n c e ,  p o u r  f a i r e  é p o u f e r  

l a  p l u s  j e u n e  d e  f e s  f i l l e s  à  

P h i l i p p e  l e  H a r d i  f u c c e f f e u r  

d e  f a i n t  L o u i s ,  p .  5 0 9 .  i l  r e -  

f u f e  d e  d o n n e r  d u  f e c o u r s  à  

H e n r y  f r è r e  d ’ A l p h o n f e  X .  r é 

v o l t é  c o n t r e  f o n  R o i ,  p .  5 1 2 ;  

5 1 3 .  S a  p a f l i o n  p o u r  l e s  f e m 

m e s  t e r n i t  f a  g l o i r e ,  &  t r o u 

b l e  l e  r e p o s  d e  f e s  P e u p l e s  ,  

p .  5 1 4 .  5 3 3 ;  H i f t o i r e  a b r é g é e  

d e  f e s  d é f o r d r e s  ,  8 c  d e s  f u i 

t e s  q u ’ i l s  e u r e n t  ,  p .  5 1 4 ,  &  

f u i v .  E t e n d u e  d u  g é n i e  d e  c e  

P r i n c e  ,  p .  5 1 9 .  & { u i v .  i l  m a 

r i e  D o n  P e d -  e  f o n  f u c c e f f e u r  

à  l a  C o u r o n n e  a v e c  C o n f i a n c e  

f i l l e  d e  M a i n f r o y  ,  b â t a r d  d e  

T E m p e r e u r  F r é d é r i c  ,  p .  5  2 1 .  

m a l g r é  l e s  o p p o f i t i o n s  d u  

P a p e  ,  p .  5 2 2 .  i l  f e  p l a i n t  

à ' A l p h o n f e  X .  q u i  p a r  l e  b e -  

f i o i n  q u ’ i l  a  d e  l u i  l e  f a t i s f a i t ,  

p i  5 2 4 .  J a c q u e s  l u i  p r o m e t  d u  

f e c o u r s  c o n t r e  l e s  M a u r e s  ,  p .  

527. d i f f i c u l t é  q u ’ i l  t r o u v e  d u

T I E R E S.
c ô t é  d e  f e s  f u j e t s  ,  p o u t  é x é -  

c u t e r  f a  p r o m e f f e  ,  p .  5 2 7 .  

& f u i v . - u n  d e  f e s  p r o p r e s  e n -  

f a n s  s ’ o p p o f e  à  c e  q u ’ o n  l e v e  

l ’ a r g e n t  n é c e f f à i r e  p o u r  c e l a  ,  

P •  5 2 9 -  ü  e n  v i e n t  c e p e n d a n t  

à  b o u t  p a r  f a  m o d é r a t i o n  8 c  

f a  f e r m e t é ,  p .  5 3 - i .  &  p o u f f e  

v i v e m e n t  l e s  M a u r e s  > p .  5  3 1 ,  

5 3  2 .  8 c  p r e n d  f u r  e u x  M u r c i e ,  

p>  5 3 4 .  L a  t r i l l e  d e f f i n é e  d e  

M a i n f r o y  l e  f a i t  a l l e r  à  B a r -  

c e l o r n e  ,  p .  5 3 8 .  l a g e s  c o n f e i l s  

q u ’ i l  d o n n e  à  A l p h o n f e  R o i  d e  

C a f i i l l e ,  p .  5 4 2 .  5 4 3 . i l  f o r m e ,  

l e  d e f f e i n  d e  p a f f e r  à  l a  T e r r e -  

S a i n t e  ,  p .  5 4 3 .  s ’ e m b a r q u e -  

p o u r  y  a l l e r ,  &  r e v i e n t  b i e n 

t ô t  d a n s  f e s  E t a t s  , p .  4 5 6 .  5 4 7 »  

D i v i f i o n  e n t r e  d e u x  d e  f e s  f i l s ,  

&  q u i  d e v i e n t  f u n e f t e  à  l ’ u n  

d e s  d e u x  ,  p .  5 4 9 .  &  f u i v .  J a c 

q u e s  v e u t  f e  f a i r e  c o u r o n n e r  

R o i  a u  C o n c i l e  d e  L y o n  p a r  

l e s  m a i n s  d u  P a p e  :  c e  q u i  

l ’ e n  e m p ê c h e ,  p .  5 5 , 6 . 5 5 7 .  L e s  

M a u r e s  q u i  é t o i e n t  r e l i é s  a u  

R o y a u m e  d e  V a l e n c e  f e c o u ë n r  

f a  d o m i n a t i o n  ,  p .  5 7 2 .  i l s  b a t 

t e n t  f e s  G é n é r a u x ,  p .  5 7 4 .  l e  - 

c h a g r i n  q u ’ i l  e n  a  l e  E l i t  t o m 

b e r  d a n s  l a  m a l a d i e  d o n t  i l  

m e u r t ,  p .  5 7 5 .  &  f u i v .

J a c q u e s  (  C h e v a l i e r s  d e  f a i n t  )  

O r d r e  M i l i t a i r e  i n f f i t u é  e n  

G a l l i c e ,  p .  3 2 8 .

J a c q u e s  ( S a i n t )  P a t r o n  d e  Y E f i "  

p a g n e ,  p .  9 0 .  9 1 .  f a i t  f e n r i r  f a  '  

p u i f f a n t e  p r o t e c t i o n  à  R u m i r e  -  

L  R o i  d ’ A f i u r ï e ,  p .  9 2 .  E g ' i f e  

m a g n i f i q u e  b â t i e  e n  f o n  h o n -  

. n f è u r  â  C o m p o f l c l l e  p a r  A l p h o n 

f e  l e  G r a n d  ,  p .  1 0 5 .  L e s  F a - - 

r a f i n s  v e u l e n t  d é t r u i r e  l a  C h « v  •



où l ’on croie q u ’eft Ton 
.corps , mais une lu m ière m i- 
racu leu fe  arrête leu r d e lfe in  
fa c r ilé g e , />• 1 4 C

MhnaLrabi S e ig n e u r Sarafin , 
ch aiïë  d e Sarragoce d on t i l  
3’éto it d éclaré  R o i , pat les 
Sarafins de Gordouè , y  eft 
ré ta b li par Charlemagne , q u ’il 
a p p elle  à Ton fe c o u r s , p. 69.

Jean de Jérufalem ( C h e v a lie rs  d e  
faint ) fon t co n jo in tem en t a v e c  
les T e m p lie rs  inftitués heri
tie rs des Etats d’Arragon par 
Alphonfe , d it  le Batailleur , p* 
2.69.

Impofieur , q u i fe  fa it palfer en 
Arragon pour Alphonfe I. 
q u o iq u e  tué dans u n e a é lio n  
près d e  trente ans au p aravan t, 
p. 3 14 . & fuiv. fa  d eftin ée , p,
$l6-

i„igo I L  R o i de N avarre •>$.ait 
h eu reu fem en t la  guerre co n 
tre  les Sarafins , p. 110.

Jnigo , fur-nommé A rifia ,  C o m 
te  d e  Bigorre, eft le  prem ier 
q u i ait g o u ve rn é  la  N avarre 
a v e c  le  titre  de R o i , p. 87. 
i l  fa it d e  gran d es co n q u êtes 
fur l ’ Arragon, p. 89. n o .

Jfcam , M ira m o lin  , fu cce iïeu r 
à 'lz .it , e n v o y é  Abdéramène 
e n  Efpagne a v e c  la qualité d e 
G o u vern e u r G é n é ra l , p. 5 1 ,

J  fi dore ( Saint ) Ferdinand fa it  
tran fp orter fes reliques d e  Sé- 
'ville , poffedée alors par les 
M aures  à Leon dans l’E g life , 
q u i porte en core  aujou rd ’hui 
fo n  nom,/?. 179 . C e  qu e l’on d it 
d ’une apparition  du Saint au 
R o i  d e Cafiille , p. 180. &: 
d ’iin e  autre  ,  lo rfq u 3Alphonfe

B L E
V ! .  R o i d e Léon a flîégeoic 
Tolède fu r les Maures , p. 

10 7 .
Iffem R o i d e  Cordouë , g a g n e  

une b a ta ille  co n tre  les Chré
tiens ve rs les Gaules » p• 7 2*• 
73 . A u tre  IJfem R o i d e  Tolé- 
de, p. 103.

Julien (  le  C o m te  ) piqué de l’a f
fro n t q u e  Rodrigue dern ier 
R o i  d es Goths avoir fa it  a fa  
fille  , p. 5. in tro d u it les Sara•  
fins o u  Maures  en  EJpagne ,  
p. 7 . 10. & fu iv . C e  q u e d e
v in t  Julien après q u ’ il eû t fa it 
périr fa  P a tr ie  Bc fo n  R o i ,  

p. i z .
Juftice d'Arragon ( L e  ) ce  q u e  

c ’éto it , p. *58.
fz.it , M ira m o lin  des M aures , 

fu ccé d e  à Zttleyman , p. 50. 
&  eft lu i-m êm e rem placé pas 

Jfcam 3 p . 5 1 .

Lara. N o m  d ’une fa m ille  d’Ef
pagne des plus illu ftres ,p . 14 5 . 
-voyez Manriques. In trigu es 
d es Lara  fo u s  Alphonfe V I I I .  
p, 305. & fu iv .  fo u s Henry 
Ion fils , p. 575. &  fu iv . m ort 
d e  tro is frères d e  ce n o m , p. 
292‘

Léon. L e  p rem ier R o y a u m e  a  Ef
pagne , q u i fe  fo it fo rm é d es 
d éb ris  d e cette M o n a rch ie  
apres l ’in v afio n  d es Sarafns ,  
e f l  ce lu i de Léon, fous le  nom  
d e  R o y a u m e d’A Jlurie , p. 31. 
90 . L a  Cafiille fous le  titre  
d e  C om tés  d é p e n d b it, p. 85. 
8 7 . fous q u e l R o i  il prit le  
n o m  d e Léon, p. 109.



D E S  M A T I E R E S .
Lérida e ft d é m o lie  par Louis, 

fils d e  Charlemagne , p. 74 .
Lisbonne eft p rife  fur les M au

res p a r  Iphonfe I. R o i de 
Portugal, q u i en  fa it le  S iè 
g e  d e  fo n  n o u y e l E m p ire , p. 
286.

Liturgie Gothique a b o lie  en Ef
pagne, p. 186.

Liturgie Romaine. C e  qu i fe  pafïa 
en  E/pagne fu r ce  fu jet du 
tem s d ’ A  Iphonfe V I .  R o i d e  
Camille de d e  L  {on , p« 2.15. 
2 18 .

Lopez,. C e  q u ’il é t o i t ,  &  q u e lle  
fu t f a  d e f t i n é e  , p. 9 7 .  9 8 .

Louis le Débonnaire. S o n  p ere  
Charlemagne é r ig e  pour lu i en 
R o y a u m e  le  D u c h é  d ’A qui
taine , p. -72. Louis fo u s les 
au fp ices d e  fo n  p ere  fa it d e  
g ran d es co n q u êtes en  Efpa
gne ,  p. 7 4 .  il a ffiége Barce- 
lonne , p. 7 5 .  &  s ’en re n d  
m a îrre  au b o u t de d eu x  ans, 
/>. 78 . il  fu ccéd e à l ’E m p ire 
après la m ort d e Charlemagne, 
p. 85: C e  q u e  d e v ie n n e n t les 
co n q u êtes , q u e  lu i &  Charle
magne a v o ie n t  fa ite s  en Efpa- 
gne fu r les Sarajïns à'E/pagne, 
p- 85. 86. E n  q u e lle  an n ée 
Louis m o u r u t , p. 87.

Louis le jeune R o i de France fa it  
un v o y a g e  en  Efpagne , p. 289. 
C o n te  q u e les H ifto rien s E f-  
p a gn o ls ra co n ten t d ce  fu jet, 
p. 290.

Loïiis I X . ( Saint ) R o i d e  Fran
ce. C e  q u ’o n  d o it p en fer de 
q u e lq u e s le ttres  d e  ce  P rin c e  
au  P ap e Benoît I X . rap p ortées 
p a r  M atthieu-Paris , p. 510. 
S o n  frè re  Charles d’Anjou re-

Tome I .

ço it  du P a p e  la  C o u ro n n e  d e  
Sicile, p. 5 3 6 . 537. M a ria g e  
d e  la fille  d e  S. Loiiis a v e c  
Ferdinand , fils a în é  d ’ A l-  
phonfe X .  R o i  d e  Caflille , p. 
540. 542. S. Louis m eurt à la  
T e r r e  - S a in te , p. 544.

Luna. O r ig in e  d e  cette  M aifon* 

p. I jU

M-
Mahomad-Aben-Jofeph , P rin ce  

M au re , p . 356. eft d éfa it à  
p late-co u tu rc par les P rin ces 
C h r é tie n s  à ’Efpagne, p. 36b, 

&  fuiv.
Mahomad R o i d e  Cordouê , ÔC 

fu ccefteu r d ' Ab de ramène II . 
fon  p ere ,/? . 97 . Victoire q u ’il 
rem p orte  fur u n  d e  fes fu je ts  

re b e lle s  , p. 9 7 -9 8 .
Mahomed, fü rn om m é le V erd , 

fa it d e  grands p rép aratifs c o n 
tre les P rin c e s  C h ré tie n s  

à ’Efpagne, p. 354- 
Mahomet,  S e ig n e u r  Sarafin Le 

rév o lte  co n tre  le  R o i d e Cor- 
doue , im p lore la p rotectio n  
A’Alphonfe II. q u ’il trah it e n -  
fu ite  , &  eft puni d e  fa  p er
fid ie , par la  perte d ’une b a 
ta ille  o ù  AIphonfe le  d éfait 3 
8c o ù  i l  eft tué lu i-m êm e a v e c  
c in q u a n te  m ille  des f ie n s , p- 

82. 83.
Mahomet, S a r a fin , eft chafTé d e  

G trône par Charlemagne co n 
tre  q u i il s’é to it r é v o lté  , p.
7 r -

Mahomet Alhamar R o i d e Gre
nade s’u n it a vec celu i d e M ur
cie co n tre  les P rin ces C h r é 
tien s d ’Efpagne , p. 323. 324.
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v ic to r ie u x  d ’abord , ils fo n t en - 
fu ite  battus , p. 526. 532.

ilinfroy i bâtard  d e  l ’E m p e
reur Frédéric , pou r c o n fe rv e r  
la  Sicile q u ’il avo ir u fu rp ée  , 
s’appuie d e  J  cques I. R o i 
d ’Arragon , au q u el il  fa it o f
frir  (a fille  en m aria ge  pour 
fo n  fils a în é , 6c l ’h éritier p r é -  
fo m p tif d e fa C o u ro n n e  , p. 
521. 522. iflu ë  fu n efte  de fes 
am b itieu x projets , p. 535.

Manriques. O r ig in e  de cette  
M a ilo n  , a p p ellé e  auffi Lara, 
p. 145. Q u e l p erfon n age jo u e  
un Manrique de Lara , p en 
dan t la m inorité d ' Alphonfe 
V I I I .  R o i d e C.ajlille ,p. 305.
CÊ* fui'v. q u e lle  fu t  fa d eftin ée 
p . 319. M o rt de trois frères d e 
la  m êm e fa m il le , qu i a v o ie n t 
b eau co u p  b ro iiillé  fous Henry 
6c fous Ferdinand , p. 392.

3 9 3 -
Maranes. N o m  q u ’o n  d on n e en  

Efpagne aux C h ré tie n s iffiis d e  
race Maure  , p. 28.

M ariana , répréh en fib le  dans un 
fa it  q u ’il rapporte fu r Charte- 
ma- ne, p. 70 . 6c dans toute 
la  fu ite  d e la  g u e rre  , en tre  
Sanche 1. R o i d e Caflille , 6C 
Garde R o i d e  Gàlltce ? p. 1 9 1 .  
E lo g e  d e  c e t H ifto rien  , p. 
45 -̂

Maroc. O rig in e  des R o is  q u i y  
o ccu p en t aujourd ’h u i le T r ô 
n e , p. 220.

M athilde , fille  d e l ’E m p ereu r 
G re c  Manuel Comnéne. S e s 
avan tu res , p. 394. & fu iv .

M aurégat ,f i !s  n aturel d ’Alphon- 
fe le Catholique i u fu rp e  le

L E
R o y a u m e  fu r  fo n  fré ra  , 6c 
d ésh on n ore le  T r ô n e  u fu r p e , 
p. 6-j. L a  m ort fin it au b o u t 
d e  c in q  ans Ion  in fam ie  , p. 
68.

M aures. P o u r q u o i o n  ap p elle  
ainfi en  Ejpagne les Sarajins ,p .
7 . L e  C o m te  Julien tra ite  avec 
e u x  pour leu r l iv r e r  YEjpagne, 
p. 10. Ils  en tren t dans c e  
R o y a u m e  , p. 12 . d éfo n t une 
a rm ée q u ’e n v o y e  co n tre  e u x  
le  R o i Rodrigue , />• 14- &  
g a g n en t la b a ta ille  d e  Xeres,  
où  Rodrigue lu i-m ê m e  périt, 
p. 1 6. &  fu iv . V e x a tio n s  d es 
Maures  en Ejpagne après leur 
c o n q u ê t e ,p .  36. L e  C ie l  f«  
d é c la re  co n tre  eu x  d ’u n e  m a

n ière  m ira cu leu fe  , p. 47* Pro “ 
d ig ie u fe  d éfa ite  d es M aures 
p a r Charles-M artel , p.
57. D iv if io n s  q u i fe  fo rm e n t 
en tre  eu x  , p. 62. 65. Charle
magne en  p rofite  pour fa ire  d e  
gran d es co n q u êtes en  Ejpagne, 
p. 69. (Jrju iv . C é lé b r é  v ic 
to ir e ,  q u e  rem p o rte  Alphonfe 
I I .  fur u n  d e  leu rs C h e f s ,  p. 
82. 83. I ls  fo n t défaits m ira
cu leu sem en t par Ramire , p• 
92. L es Normans g a g n en t fu  r  
eu x  trois b a ta il le s , p. 96. ils 
fo n t auffi va in cus par le  C o m te  
d e  Cajlille , p. 12 2 . 6c par le  
R o i  d e  Léon ligu és e n fe m b lc  
co n tre  e u x ,  p. 123. 1 2 4 .1 2 5 . 
C e  q u e  les Maures p o flé -  
d o ie n t en Ejpagne à la  m o rt 
d e  Sanche le Grand R o i d e  
N avarre  , p. 16 2 . C o n q u ê te s  
fa ites fur eu x  par fes fils ,/>. 
16 5 . & fuiv . L e  R o i d e  To- 
léd e le u r  p a y e  trib u t ,p .  169



D  E  S  M  A
174 . iîs ap p ellen t en  EJpagne 
les Almoravides , p. 110. 
P u ilîa n te  L ig u e  des P rin ces 
C h ré tie n s  co n tre  les Maures, 
î '  2.82,. &  fu iv . d éfa ite  re- 
m arq u a b le  d es Maures fous 
Alphonfe le Noble R o i d e  
Caflille , p. 360. & fu iv . C o n 
q u êtes d e  Ferdinand fu r eu x  , 
429. efr fu iv . V iéb o ire  m ira - 
cu leu fe  d es Arragonnois près 
d’Enéfe, p. 450. &  fu iv . Les 
M aures dEJpagne ap p ellen t 
ceu x  d e  Maroc pour fe  v e n 
g e r  des P rin ces C h ré tie n s , q u i 
leu r a v o ie n t e n le v é  les R o y a u 
m es d e  Cor doue &  d e  Valen
ce , P• 5 23* 4 4 8 .4 6 0 . 498.

Médecins A ra b e s  fo r t  eftim és 
a u tre fo is  en  EJpagne ,  p. 13 4 .

Mercy  ( O rd re  d e  la  ) p rem ier 
p ro je t d e c e t O r d r e  fo rm é par 
Jacques I. R o i d ’Arragon en 
c o re  e n f a n t , p. 406.

M erida. H ifto ire  d u  fié g e  q u e  
cette  V i l le  fo û tin t co n tre  les 
M aures  , p. 24. q u i la  p ren 
n e n t par u n  ftratagêm e a ffe z  
l in g u lie r ,  p. 26.

M iracle en fa v e u r  d es C h ré tie n s 
d’EJpagne co n tre  les M aures, 
q u i c h e rc h e n t à leu r ô te r  le  
r e fte  d e  la  lib erté  d on t ils 
jo iiiffo ien t apres la  co n q u ê te  
d e  ce  R o y a u m e  , p. 4 7 . A u 
tre m ir a c le , p. 94.

Moncades. F am ille  illu ftre  dans 
la  Catalogne , p. 7g .

Monfort ( S im on  d e  )  fa m eu x  
par la g u erre q u ’il fit a u x  AU 
bigeois , p. ,371. &  fu iv . agit 
en  vra i p ere à l ’é g a rd  d e  Jac
ques I. R o i  d  ’A r r a g o n  ,  p . 
4 1 2 . &  fu iv .

T  I  E  R  E  S .
Mofquee b â tie  à Cordouèpar u n  

R o i Sarafn. C e  q u ’il y  a d e  
fa b u le u x  dans ce  f a i t , p .  7 3 . 

Mugay  G é n é ra l Maure  , eft d é 
fa it  par Alpbonje le Chafle,  p. 
80.

Munuz,a ,  C h ré tie n  Africain  ,  
e n le v e  la  fœ u r d e  Pflage Sei
g n e u r  Goth, 8c l ’é p o u fe  d e  
fo r c e  ,p. 37. 38. S u ite  d e  c e t
te affaire ,  p. 38. &  fuiv . Pe
lage tire fa  fœ u r des m ains 
d e  M unuz,a , 8c le v e  l ’éten- 
dart co n tre les M aures,p. 40. 
4 1 . Munuzja eft pris 8c m a f-  
facré  , p. 48.

Muz,œ , G o u v e rn e u r  pour les 
Sarafns en Afrique , p. 10. 
C o m m e n t il reçu t la  p ro p o fi-  
tio n  q u e lu i fit le  C o m te  Ju
lien d e  lu i l iv r e r  Y E Jp agn e, 
n .  Il p affe  en p e r fo n n e d a n s  
ce  R o y a u m e  après la m o rt d e  
Rodrigue , p. 23. il a ffiége 
Me'rida , p. 24. ftratagêm e 
lin g u lie r  d on t il u fe  pour en 
g a g e r  les H ab itan ts à fe  ren 
d re  , p. 26. il p ren d  Sarra- 
goce, p. 2 7. L e  Miramolm 
VUt le rap p elle  8c p o u rq u o i, 
p. 28. 29.

M uz,a , G o th  d ’o r ig in e ,8c M a h o -  
m étan  d e  R e l ig io n , en trep ren d  
d e  d étrôn er le  R o i  d e  Cor
douè fon lég itim e S o u vera in .
I l  eft d éfa it par le  R o i d’A f- 
turie,p . 97.

Mu&arabes. N o m  q u ’on  d on n a 
au x  S eign eurs EJpagnds q u i 
fu re n t fo rcés d ’o b é ïr  à la d o 
m in ation  Sarafine , p. 28. 

Mufarabe ( O ffic e  ) C e  q u i 
arriva  à ce  fu jet fou s Alphon- 
fe  V I .  R o i  de Caflille 8c d e
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Léon, p- 2 15 - &

N'
Narbonneeft affiégée par Chartes- 

M artel , fans q u ’on fç a c h e  
fu rem en t s’i l  la  prit ,o u  n o n , 

p. 59.60.
N avarre. Q u a n d  &  d e q u o i fu t 

fo rm é  le R o ya u m e d e  N a
varre ,p . 87. 1 13 . 114 - A près 
la  m ort & Alphonse le Batail
leur  , il eft fép aré d e  YArra- 
gon, 8c d e v ie n t un R o y a u m e  
p a rd cu lie r  , p. 2 7 1 . com m e il 
le  fu t avan t S anche I . p. 202. 
com m en t il  v in t  à  la France,

h  5 53*
Naves de Tolofe. Q u e l  éto it le 

P a ïs  q u i p o rto it ce  nom  , p.

35 6*
Nepotien, Se ign eur A ftu rien  d if-  

pute la C o u ro n n e  à Ramire , 
lé g itim e  fuccefteur d 'Alphonfè 
II. Il eft va in cu  , 8c Ramire 
lu i fa it c re v e r  les y e u x  , p.
91' , ,

N  or m ans. C e s  b arb ares p én é
trent en Efpagne, 8c y  d é fo -  
le n t les terres des Sarafins, 
p. 95. 96. 8c e n fu ite  ce lles  
d es C h ré tie n s  d e  Leon, p. 

58.
O-

Ogna. A  q u o i d o it  fa  fo n d a 
tio n  le  M on aftére  q u i p orte 
ce  nom  , p. 150.

Oppas. A rc h e v ê q u e  d e S é  ville. 
Son  c a r a é té r e , p. 9. il en tre  
dans la con ju ration  du C o m te  
julien  ,  p. 9. 10. après la

eonfom naation d e c e  p rem ier

crim e , p. 22. il  en  ten  te  u n  
fé c o n d  q u i n e  lu i ré iilïî t pas, 
p. 44 . &  fu iv . C o m m e n t c e  
P ré la t term in a fa  v ie  , p. 4 7 .

Ordogno , p rem ier du n o m  , R o i  
d 'Aflurie , fu ccé d e  à fo n  p e re  
Ramire. C e  q u ’i l  fa it  à  l ’é 
gard  d ’e>^taulphe E v ê q u e  d e  
Compojlelle , p. 96. fes fu cces 
b o n s 8c m a u v a is , p. 5>7*' 98. 
fa  m o r t ,  99.

Ordogno II* L e  R o i  Iphonfe 
le Grand co n fie  fo n  éd u ca tio n  
à q u e lq u e s  S e ig n e u rs  Sara -  
fins , q u i s’é to ie n t retirés à f a  
C o u r , p. 10 1. D e v e n u  g ra n d , 
il  fe  d éclare  c o n tre  Alphonfè, 
p. 10 7. il d e v ie n t R o i  à* Afin* 
rie , 8c en  tra n fp o rte  le  S iè g e  
à Léon , p. 109. é v é n e m e n s 
d e  fo n  rég n é  par rap p ort au  
R o i  d e  Cordoué , p. 109. il en  
eft vaincu  dan s u n e  b a ta ille  
trê s-m e u rtrié re , q u e  lui 8c le  
R o i de N avarre  lu i a v o ie n t 
l i v r é e , p .  m .  r i 2. fa  cru au 
té en vers q u elq u es Se ign eu rs 
d e  Cafiille ,p . 1 1 4 . fa  m o r t ,  
p. 1 1 5 . '{■ s 7

Ordogno III . ép o u fe  la  fille  d u  
C o m te  d e  Cafiille , p. 116. 
D e v e n u  R o i d e  Léon par la  
m ort de Ramire II. fon  p ere , 
i l  la ré p u d ie  , 8c p o u r q u o i, 
p . 128. il m arch e co n tre  San- 
che fo n  frè re  , q u i s’éto it ré 
v o lté  c o n tre  lu i ,  p. 12 8 . 129. 
l ’o b lig e  d e d ifp a r o îtr e , p. 13 2. 
M o r t d'Ordogno, p. 13 3 .

Ordogno I V . s’ em p are d e  la C o u 
ro n n e  d e Léon, q u ’i l  eft b ie n 
tôt o b lig é  d e q u itter , p. 13 4 . 
il  m eurt p r è s  d e  Cordoué, p*.
I 55*
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Or Aid. N o m  du C h e v a l  d e Ro

drigue d ern ier R o i d es Goihs, 
p . z i .

L es  d o u ze  ? 4 < «  d e  Fr^ «- 
ee  n e  fu re n t in ftitués q u e  
p lus d e trois cens ans apres 
Charlemagne, p„ 70.

Jf aléologues. C e  q u e l ’on  d it d ’ un 
S e ig n e u r  Grec de cette fa m ille , 
q u i s’é tablit à Tolède , apres 
q u 'Alphonfe V I .  R o i  d e  Caf
filié ôc d e  Léon l ’eût p r ife fu r  
les  M aures , p. z i  i .

Palumbaria. P o rt d e  M ajorque , 

P- 437-
Pampelune eût d ém an telée par 

Charlemagne, p. 6c), Les S'^- 

J^jîSw la pren n en t fur les F r * » -  
f w b  p- 7 3 . E lle  r e v ie n t  fous 
la  d om in atio n  d e  ce u x -c i , p. 
79 . E lle  le u r eft en lev ée  d e  
n o u v e a u  , p. 87. L e  prem ier 
R o i d e  N avarre  en  fa it la  
c o n q u ê te ,  p. 89.

Tapes. L e  R o y a u m e  d 'Arragon 
fe  fa it  leu r fe u d a ta ire  , p. 186. 
Jacques I. re fu fe  d ’en ren d re  
P h om m age , p. 557.

Puy - Sainte-M arie , V i l le  déEf 
pagne , fa m e u fe  par une im a 
g e  m ira cu leu fe  d e  la fa in te  
V i e r g e , p. 449.

Pedre , h éritier p r é fo m p tif  d e  
Jacques I. R o i d ’Arragon , p . 
5 1 6 . ép o u fe Confiance fille  d e 
Mamfro-y bâtard  d e  l ’E m p e 
r e u r  Frédéric , p. y z i .  322. 
540 . fa h ain e co n tre  fo n  fr è 
re  Fernand S  anche , &  la
m o rt fu n efte  q u ’e lle  p rocu re  
a  c e lu i-c i a v o y e z  Fernand

T  1 E R  e  s .
S anche. Il fu c c é d e  à fo n p e re , 
p. 578. à la m o rt d u q u e l il 
p a ro ît fo r t  fe n fib le  , p . 5 7 9 .

Pédre I. fils &  fu c c e flè ur.de S  an
che I. R o i dé -Arragon c o n ti
nué' v iv em en t le  fiég e  dé Huef- 
ea com m en cé p ar fo n  p ere  9 
q u i y  a vo ir  été tué ,  2 17 . 12 7 . 
8c s’en  ren d  m aître après une 
fig n a lé e  v ié to ire  , q u ’il re m 
p orte  fur plufîeurs P r in c e s , q u i 
é to ien t ve n u s la  fe c o u r ir , p . 
2 3 1 . & fu iv . fes autres com- 
q u êtes 8c fa  m ort ,  p . 2 5 3 .

J  34* '
Pédre II. fu ccé d e  au  R o yau m e: 

à' Arragon d Alphonfe I R  fo n  
p ere  , p . 344. il  fa it  u n e L i 
g u e  a v e c  le  R o i  d e  Caftille 
co n tre  ceu x  d e  Navarre 8c 
d e  Léon , p . 345. d e-là  pafie  
en France , en fu ite  à Rome, ÔC 
p o u rq u o i ,p . 350. ép o u fe  M a
rie h éritière  d e Montpellier,  
qu i lu i a p p o rte  en d o t cette 
S e ig n e u rie  , p. 350. e n tre  
dans une L ig u e  d es P rin ces 
C h ré tie n s co n tre  les Maures, 
p . 3 54. d éfaite  p rô d ig ie u fe  des 
Maures , p. 360. &  fu iv . L e  
R o i d’Arragon tern it fa  g lo ir e , 
en prenant la p ro teéfio n  des 
Albigeois y p. 3 7 1 . i l  eft tué au 
fiég e  d e  M uret,  p. 3 7 3 , .  C a 
ractère  d e ce P rin ce  , 8c la  
m an ière d on t il  v é cu t a vec  la  
R e in e  M a r ie , p. 400.

Pédre ( A n lu re z  D o n  ) Se ign eu r 
fore d iftin gu é en Caftiïle , p . 
197. 240. ce  q u ’il eut à fa u f-  
frir de la R e in e  Vrraque fe m 
m e déAlphmfe V I L  8c la  ju f- 
tice q u e  le  R o i fon m aître lui. 
rendit, p* 241.

G G g g üj;



Têdre de Trava  ( D o n  ) G o u -  
yerneui: d u  je u n e  Alphonfe, 
héritier d u  R o y a u m e  d e Caf
filie ,  p. 238. p ren d  a v e c  ch a 
leu r le  parti d e  Ton p u p ille , 
p. 248. L e  R o i d’Arragon le  
fa it  prifon n ier , p. 2 4 9 .

Pe'dre de Lara ( D o n  ;  S e ig n e u r  
Cafldlan, p. 242. 196. fo n  at
tach em en t p o u r la R e in e  V r- 
ratjue m ere d'Alphonfe VU. p. 
242. 253.

Pêl.tge H erm ite  , préd it i  Gon- 
z>alve C o m te  d e  Caflille , 1a 
v ic to ire  q u ’il rem p orta  fu r 
u n e  puiftante arm ee d e  M au
res , p. 1 3 1 . -Ü lui ap p aro ir 
apres la m ort , pour lu i pré
d ire  u n e n o u v e lle  v ié to ire  , 

p. 136.
Pelage. Jeune en fan t d e tre ize  à 

q u a to rze  a n s , eft m artyrifé  par
les ordres du R o i d e Cordou'é, 
à l ’in fam e paffion d u q u el il 
n ’avoit pas v o u lu  c o n fe n t ir , 
p. 112 . L ’E g ü fe  l a  m is au  
n o m b re des Saints M artyrs ,

î' 113* .
Pelage , S e ig n e u r Goth re co m 

m an dable par un gran d  n o m 
b re d e b e lles  qualités . p. 29. 
30. fo rm e  le d e lïè in  d e  fe c o ü e r  
le  jo u g  des Saraflns , p. 3 1. 
q u i ne p o u van t l ’entam er e n 
tre n t en n égo tia tio n  avec l u i , 
p. 32. L e  M ira m o lin  reço it 
a v e c  d iftin & io n  Pelage , 8c 
ratifie  le  T r a ité  d e P a ix q u ’a - 
v o ie n t fa it a v e c  lu i fes G é n é 
rau x  , p• 33. In fu lte  q u e  fa it  
à Vêlage un A frica in  du parti 
d es Saraflns , p. 3 7 -3 8 . Vê
lage prend la  ré fo lu tio n  d e  
s’en v a n g e r  , p. 38. 39. }\ le

v é  l’étendart contre les M au
res Sarajîns , p. 3 9 • 4°* 41 * 
D ifc o u rs  qu 'il tient a ce lu je t  
à fes am is , p. 4 1 . L es M au
res fo n t m arch er une g ro flè  

arm ée co n tre l u i , p- 43* C ° n - 
d uite d’Oppas A rc h e v ê q u e  d e  
Séville  en  cette  o cca fio n  , p. 
4 4 . '& fu iv . fe rm e té  d e  Vé- 
lage , p. 45. 46. Les Maures 
fo n t  d é fa its  m ira cu leu fem en t, 
p. 4 7 . C o n q u ê te s  d e  Pelage 
après cette  v ié t o i r e , p• 49* ^  
m eurt. Son  é lo g e  , p• 60.

Pétronille , m ere  d ’ Alphonfe I I .  
R o i  d’Arragon , g o u v e rn e  
q u e lq u e  tem s p o u r Ion  fils 
tro p  je u n e  e n c o r e ,  p. 314* 
e lle  fe  dém et de la  R é g e n c e , 

p. 3 16.
Philippe Augujle R o i  d e France ,  

fa it  ép o u fer à fo n  fils Blanche 
de Cafiille m ere  d e  S . Lo'ùiSy
p. 347. 349- 35°*

p 0nce , C o m te  d e  M inerva
( P ierre  ) un des plus gran d s 
C ap itain es d e  fo n  fié c le  , p. 
296. B a ta ille  q u ’il  g a g n e  fu r  
les N avarrois , p. 297. 298. 
L e  R o i d e  Caflille le  ré co n 
c ilie  a vec  le  R o i d e  Léon 
d o n t il éto it f u je t , 8c q u i l ’a -  
v o it  é x ilé  , p. 300.

Portugal. Q u e l eft le  fo n d a te u r  
de cette M o n a rc h ie  , p. 2 12 . 
254. L e  C o m te  Alphonfe eft 
le  p rem ier q u i p ren d  le  titre  
d e  R o i d e  Portugal, p. 2 7 7 . 
c irco n fta n ce  d e  ce gran d  é v é 
n e m e n t, p. 278. &  fu iv .

Prifon. A rtifice  q u e  la ten d re  fie  
co n ju g a le  fait tro u ver à San- 
cha C o m te fte  d e Caflille , 
p o u r tirer d e  p rifo n  le  gran d



Gonz>alve fo n  
#* fttiv.

R-
Raimond Bérenger C o m te  d e  

Provence , p . 404. A v a n m re s  
d e  fo n  je u n e  â g e  m êlées a v e c  
ce lles  d e  Jacques I . R o i d’A r-  
ragon y p. 404* ^oS.

Raymond-Bérenger , q u a trièm e 
a u  nom  , C o m te  d e  Barcelone, 
ép o u fe  la  fille d e  Ramire R o i 
d ’Arragon, 8c fu cce d e  à Ra
mire y qu i Te d é m e t en  fa  fa 
v e u r  d e  la  C o u ro n n e  , p. 2 75 . 
P ro c é d é  g é n é re u x  d ’ A Iphonfe 
VII. R o i d e  Cajiille , en  fa v e u r  
d e  Raymond d e v e n u  R o i d ’A r- 
ragon , p. i j6 .  Raymond e n tre  
d an s la  L ig u e  q u ’a v o it  fo rm é e  
*A Iphonfe co n tre  les Maure s, 
T• * 8 z . Su r qu i il p ren d  p lu -  
lie u rs  V ille s  , p. 285. L a m o rt 
d e  Garde V .  R o i  d e Navarre; 
lu i fa it  fa ire  d es d ém arch es , 
p o u r  u fu rp e r  c e tte  C o u ro n n e  
fu r  fon  légitim e h é ritie r  , p. 
287. Il fa it  pour c e 'a  un T r a it é  
a v e c  le  R o i d e  Cajiille 3 q u e  
c e lu i  c i fous d iv e r s  p rétex tes  
d if fé r é  to u jo u rs d ’e x é c u t e r , p. 
292. après a v o ir  régn é g lo -  
r ie u fe m e n t ,  il m e u r t ,  p. 313.

Raymond de-Bourgogne v ie n t  au 
l îe g e  d e  T  oie de , p. io$. D e  
q u e lle  M a ifo n é to it  ce  P r in c e , 
p. 111.

Raymond-Folck.' v. Folc\.
Raymond de-Pegnafort ( S a in t- ) 

eft d ép u té  à Rome par Jacques 
I. R o i d Arragon, 8c pou r
q u o i , p. 5 2 2. il m eu rt à Bar
celone y p. 5 64.

Ramire I . fils d e  Véremond-le- 
Diacre y q u i a ffo c ia  ^ilphonfe 
II . à la  C o u r o n n e  d ’AJlurie- , 
e ft  d éclaré  p a r c e  d ern ier  fo n  
fu c c e ffe u r  , p. 85. 8c r e c o n n u  
p a r les E tats du R o y a u m e ,  
p• 5>°* Il co m m e n ce  fo n  R é g n é  
p a r la  v i& o ir e  q u ’i l  re m p o rte  
fu r  un  r e b e lle  q u i v o u lo it  lu i 
d ifp u te r  le  T h r ô n e  ,  8c à q u i 
i l  fa it  c r e v e r  les  y e u x ,  p. 9 1 . 
C e t t e  v i& o ir e  eft fu iv ie  d ’u n e 
a u tre  p lu s é c la ta n te , q u ’i l  d o it  
u n iq u e m e n t à la  p ro tectio n  d e  
S . Jacques, p. yz. & fu iv .  S a  
re co n n o iffa n ce  e n v e r s  le  fa in t 
A p ô tr e  ,p. 9 5 . I l em p êch e  le s  
Normans d ’en tre r  dans fes E -  
t a t s , 8c les o b lig e  à a lle r  r a 
v a g e r  les te rre s  d es Sarajins ,  
p . 95. 9 6. Il m e u rt après un 
R é g n é  d e  fep t ans , p. y6.

Ramire II. m on te  fu r le  T h r ô n e  
d e  Leon, par la  dém illion v o 
lo n ta ire  d e  fo n  fr e r e  A'phonje 
IV . Son caraétere,/?. 1 1 9 . D a n s 
le  tem ps q u ’il fe  p ré p a re  à  
fa ir e  la  g u e rre  aux Maures ,  
fu iv a n t l ’in clin a tio n  d e  fes S u 
je ts  , i l  eft a tta q u é  p a r A l- 
phonfe, q u i en n u yé d e  la  v ie  
m o n a ftiq u e , s’e ffo rc e  d e  r e 
p re n d re  les rên es d e  l 'E t a t ,  
p. 120. C o n d u ite  d e  Ramire 
dan s ces c ir c o n fta n c e s , p. 1 2 1 .  
Il p u n it Alphon/e a v e c  tous 
ceu x  q u i a v o ie n t  fu iv i fo n  
e x e m p le  , 8c le s  co n d am n e â 
p e rd re  les y e u x ,  8c à p a ffe r 
le  re fte  d e  leurs jours dans la  
captivité,/?. 1 2 1 . 122. II r a v a g e  
les  terres des M aures , p. 122. 
8c fe  jo in t co n tre  eu x  a v e c  le  
C o m te  h é ré d ita ire  d e  Cajiille

D E S  M A T I E R E S .
m ari , p. 14  r.



f .  123. H eu reu x  fuccês d e  c e t
te  u n io n , p. 12 4 .12 5 *  Sa m ort 
ca u fe  d e  gran d s tro u b le s  en  

EJpagne , p. 128.
Ramire III . co m m en ce Ton R é 

g n é  p ar fo û te n ir  une g u e rre  
c iv ile  , p. 145* H y  fu ccom b e , 
&  m e u r t , là-même.

Ramire fi! s n a tu rel d e  S  anche-le- 
Grand R o i d e  N avarre , s ’o f 
fr e  d e d é fe n d re  dans un c o m 
b a t fin g u ü er l ’in n o c e n c e  d e  la  
R e in e  fem m e d e  fo n  p ere  ,  
a ccu fée  d e  crim e aup rès du  
R o i ,  p. 138. C e t t e  g é n é ro fité  
lu i  v a u t le  R o y a u m e d '<iXr~ 
ragon, p. 159 1 6o. Il en  eft 
d ép o u illé  par fo n  fr e r e  Garde 
R o i d e  N avarre, &  p o u rq u o i, 
p. i^ i.  163. A près la  m ort d e  
Garde , il fe  re m e t p ar les ar
m es en  p o lfefiion  d e fes E tats, 
p. 17 3 . L ig u e  en tre  lu i &  le  
R o i d e  Navarre  fon n e v e u , 
p. 183. Ramire eft tué dans 
u n e  b a t a i l le , q u ’il l iv r e  au 
R o i d e  Cajhlle, p. 185. 186. 
C e  q u ’il fit en  fa v e u r  des 
P a p e s ,  i8 d .

Ramire d it le  Prêtre-Roi, eft t i 
ré du m on aftere , pou r être  
m is fu r le  T h r o n e  d ' Arragon, 
p. 171. Il en  d e fc e n d  p lu s fa - 
gern ent q u ’il n’y éto it m on té , 
p. 274. _

Rodrigue d ern ier R o i des Goths 
en Efpagne, p. 4. Se l iv r e  à 
une in co n tin e n ce  , p. 5. qu i lui 
d e v ie n t  fu n efte  , p. 6. & fu iv . 
Il eft vain cu  par les  Maures 
à la b a ta ille  d e X é r é s ,  p. 16.
20. o ù  il  p é r it  fans q u ’on  en  

- fç a c h e  au ju fte  la  m a n ié ré , p.
21.

Rodrigue-Diazj-de-Bivar. v .  Cid.
Rolland. Q u e l é to it  Rolland fi fa 

m eu x  dans les R o m an s du  tem s 

p à ft 'é , p . 7 1 .
Roncevaux. C e  q u ’o n  d o it  p e n -  

fe r  du fa m e u x  éch ec ,  q u e  r e 
çû t Charlemagne , au paU'age 
des d éfilez  qu i p o rten t c e  nom , 

p. 70. & c .
Roflaing C o m te  d e Girône , p. 76.
Rofa V i l le  fitu ée à l ’em b o u ch u re  

d u  Guadalquivir, p. 281.

S
Salamanque. L e  R o i Ferdinand y 

étab lit u n e  U n iv e r fité  , p. 4 70 .
Sancha P r in c e l fe ,  ta n te  d e  San- 

che-le-Gros R o i  d e  Léon r e 
co m m a n d a b le  p ar to u t c e  
q u ’e lle  fit p o u r le  G ra n d  Gon- 
z>alve , q u e  la  R e in e -M e r e  fa  
fceur ch e rch o it à p e r d r e ,  p. 
158. &  fu iv .

Sancha fille  d e  Vérémond I I I .R o i 
d e  Léon, eft a cco rd é e  a v e c  le  
C o m te  d e  Cajlille. A c c id e n t  
fu n e fte  , q u i em p êch e  ce  m a
r ia g e  , p. 15 2 . 15 3 . E lle  épou - 
fe  Ferdinand fé c o n d  fils d e  
Sanche-le-Grand R o i d e  N a
v a rre , p. 1 5 6. &  a p p o rte  à  
fo n  m ari le  R o y a u m e  d e Leon, 
p. 164. C o u r a g e  &  p ie té  d e  
c e tte  P r in c e lfe , p. 176.

Sanche o n cle  d e  Jacques I. R o i  
d 'Arragon, m et le  tro u b le  
d an s le  R o y a u m e  d e  fo n  n e 
v e u  , &  c o m m e n t, p. 403. &  
fu iv .

Sanche,p. 128. fu rn o m m é le  Gros, 
p. 133. fr e r e  èêOrdogno III . 
R o i d e  Léon, S e  r é v o lte  c o n 
tre  l u i, p. 1 2 8 .1 2 9 . i l  eft co n 

traint



d e s  m a
tra in t  d e  d ilp a ro ître  , p, i$ i ,  
&£ apres la m o rt d e  Ton frère  
fe  fa it  co n n oître  R o i , p.
C e  qu i lu i a rr iv e  au co m m en 
cem en t de fo n  ré g n é  , p, 134, 

fa  co n d u ite  à l ’égard  du gran d  
Conz^alve , p, i$ j .  14 0 . &  
fa iv . fa  m o r t 5 p. 143.

'Sanche R o i d e  Caflille , fils a în é 
d e  Ferdinand, h érite  d e  fo n  
p ere ce  R o y a u m e , fans h ériter  
a e  fes autres E t a t s , p. i g i .  L e  
R o i  de Navarre fo n  coufin  fe  
lig u e  co n tre  lu i a v e c  le  R o i  
4 ’ Arragon le u r  o n c le  com m u n , 
./>• 183. S anche les o b lig e  à  
fa ire  la p aix  , &  en fu ite  c o n 
tra in t Sarragoce à lui re n d re  
h o m m a g e , p, 18 4. Ramire R o i 
R Arragon prend c e tte  o cca- 
fion  de fa ire  la  g u e rre  à S  an
che , p. 184. ig ^ . q U{ ]e

fa it  dans u n e b a ta ille  où  l 'A r -  
rag o n n o is eft t u é , p. 18 5. 186. 
Sanche d éclaré  la  g u erre  à 
Garde fon  cadet R o i  d e  G al
lie e , 8c p o u r y  m ieu x réiiffir 

®n§ a8e R o i  d e Léon fo n  
a u tre  frè re  à d em eu rer n e u tre , 

p .  18 7. o p p o fitio n  d e  fo n  C o n -  
fe il à cette  g u e rre  ,  p. 188. 
Sanche p afie  par deftus ,  m ar
c h e  co n tre  fo n  fr è r e  , 8c le  
p re n d  p rifon n ier , p. ig g .  &  
Jk iv . fu ccês d e la g u e rre  qu e 
Sanche fit en fu ite  à Alphonfe 
V I .  R o i d e Léon fo n  frère  , 
p . 192. 8c à Vraque leur co m 
m u n e fœ u r 9 p. 15)4. Sanche 
eft a fta ffin é , p. 19 3 ,

Sanche , fils à'Alphonfe V I I . h é 
r ite  d e  fo n  pere la S o u v e ra i
n eté  des d eu x  Caflilles , p. 25)4. 
B ata ille  e n tre  les tro u p es d u

Tome I , -

r I E R E S.
R o i d e  N avarre 8c les Tiennes 
p. 29 j.198 .I l  va tro u ver Fer
dinand R o i d e  Léon fon  fr è r e , 
p. 299. ce  q u i fe  pafta en tre  
eu x  , p. 299. 300. il  m eu rt re 
g retté  de fes p e u p le s , p. 302-* 

5° 5*
Sanche I . fu rn o m m é Aharca-S 

d e v e n u  R o i d e  Navarre par 
la  d ém iflîon  vo lo n ta ire  d e For■ - 
tmio fo n  fr è r e  a în é , fa it  d e  
gran d es co n q u êtes fu r  les Sa -  
r afin s , p. n o .  fa b le  q u e  q u e l
ques H ifto rie n s on t a d o p té  
m al-à p rop os à fo n  fu je r , p-a 
p. n o .  n i .  il fe  l ie  au R o i  
d e  Léon , 8c fo n t défaits l ’un  
8c l ’autre par le  R o i  d e  Cor« 
doue ,  p. n i .  i î 2. Sanche ré 
p a re  b ien -tôt fes p ertes , 8c 
co m m en t , 113. il eft tu é
dans un com bat fïn gu lie r  p a r  
le  C o m te  d e  Caflille , p . n j « 
n 8 .  Garde Sanche fo n  fils  

lu i fu c c é d e , 8c fa it  des co n 
quêtes fur les Saraflns, p. 116, 
i i j .

Sanche II. n om m é Garde Sanchee 
v o y e z  Garde II .

Sanche III. fu rnom m é le Grand-9 
R o i d e  N avarre ,p , 14 8 . Scm 
caractère 8c fes exp loits , p, 
149. il p u n it l ’a lfaffinat du je u 
n e  C o m te  d e Caflille ,  Garde 
Fernand9 p. 15 3 . 15 4 . &  unit 
ce C o m té  à fes Etats , p . 15 4 , 
il  en fa it  e n fu ite  u n e d o n a 
tio n  à fo n  fécon d  fils , p. 15^. 
A c c u fa tio n  fo rm ée  co n tre  
l ’h on n eur d e la  R ein e fa  fem * 
m e ,  p. 15j .  fuites q u ’e lle  eut* 
p. 15 8 . & fu iv . Sanche e ft  
a fta lfin é , p. 15 9 . p iété  8c zé lé  
d e  c e  P rin c e  , p. 159. i 6-q*

HHh h
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Son  t i j a m e n t ,  p. i é o .
Sanche, fucceft'eur d e  Garde I V . 

R o i de N avarre, p. 173,. n e -  
v ite  fa  ru in e  to ta le  q u ’en cé
dan t u n e p artie  d e fes Etats 
a u x  R o is  d e  Caftille 8c d’Ar- 
ragon ,p. 174 . I l fe  lig u e  a v e c  
I'e^Roi d ’Arragon co n tre  ce lu i 
d e  Caftille ,p . 183. il eft aftaf- 
finé par Raymond fo n  fr è r e  
201  ..

S  anche , fu rnom m é le Sage , p. 
289. en co re  jeune fu ccé d e  à 
Garde V .  au R o y a u m e  de 
N avarre , p. 287. T r a ité  fa it, 
par Raymond R o i d ’./4m*g0#, 
pour en v a h ir  fes Etats ,p. 28.7. 
288. L a  bonrie co n d u ite  de 
Sanche , 8c d ’h eu reu fes co n - 
jonétures d éto u rn en t la  te m 
p ête  , p. 289. 2 9 1. L e  R o i de 
Caftille p réven u  en fa  fa v e u r 
p ro m et d e lu i d on n er en m a 
r ia g e  fa fille  'Be'atrix , p. 2 9 1 . 
E x cu rfio n  q u ’i l  fa it dans la  
Caftille apres la m ort d e fo n  
b ea u -p ere  , p. 2 9 6 . fuccês de 
la  b a ta ille  de. Valpiedra entre 
le s  C aftillan s 8c les N 'avarro is, 
p, 297. Sanche fa it  des c o n 
quêtes dans la Caftille ,p. 312 . 
L es Caftillans lig u és a v e c  lés 
Arragonnois l ’a ttaqu en t p u if- 
fa m m e n t,. m ais avec p eu  de 
fu ccès , p. 312 . il entre dan s 
u n e lig u e  des P rin ces C h r é 
tien s co n tre  le R o i de Caftille, 
p. 339. M o rt d e Sanche , p..
3'4G-

Sanche, furnom m é le Fort, fils 
du p récéd en t fuccéde à fon 
p e r e 8 c fe  jo in t au x  R o is d e  
Caftille 8c de Léon co n tre  les 
M arnes, p. 34,1, Son. mau.-

L E
v a is  p ro c é d é  à l’égard  du R o i  
d e  Caftille, p. 344. q u i fe  l i
g u e  a v e c  le  R o i  d'Arragon 
pou r s’en  v e n g e r  9p. 346. 347* 
C e tte  lig u e  fe  ch a n g e  en u n e 
autre co n tre  les M aures , q u i 
m en a ço ien t tou te  la  C h r é tie n 
té  d’Efpagne ,p. 35 4. Les M au
res fo n t en tièrem en t défaits , 
p. 360. &  fu iv . D iv ifio n s dans 
le  R o y a u m e  d e N avarre  , p. 
425 . il adopte Jacques I . R o i  
dé A r ragon , pou r h ériter d e la  
C o u ro n n e  de N avarre , p. 4260 
4 2 7 . il m eurt p eu  d e  tem s 
a p r e s ,  8c Jacques par m o d é 
ration  n e  p o u rfu it p o in t les 
d ro its  d e  fo n  a d o p tio n  , />« 
4 2 7 .

Sanche , R o i d’A r ragon, fu ccé d e  
à  Ramire fon  p ere ,  fo n d a te u r 
d e  ce  R o y a u m e  , p. 18 6 . il 
fa it  de gran d es con q u êtes fu r 
les Saraftns ,p> 2 0 1. L es  Na- 
varrois le ch o ififlen t pou r leu r 
R o i , p. 202. il  s ’u n it au R o i  
d e Caftille pour fa ire  le h é g e  
d e Tolède, p. 205. fes autres 
exp lo its , p. 2 19 . 224. il  aliié- 
ge  Httefca, &  eft tué d e v a n t  
cette  P la c e ,  p. 2 2 7. S o n  é lo 
g e  , p. 228.

Sanche fils dé Henry prem ier R o i 
d e  Portugal, p. 3-30. fe  d if -  
tin g u e  contre les Maures , p . 
3 36. il fu ccé d e  à la C o u ro n 
n e de fon  p e r e ,  p,. 338. a r
rête  les M aures , q u i a v o ie n t 
fa it  de gra n d s p ro g rès en  
Caftille, p. 345. S o n  R o y a u 
m e eft mis en in te rd it  , 8c 
p o u rq u o i , /!. 346'.

Sanche eft e n v o y é  par le  R o i 
Rodrigue co n tre, le s  M auress



iVU.«aaK£̂ ROI-̂&lÂÊ5i

D E S M A
5 ue ^  Comte Julien avoir 
introduits en Efpagne , p . i^. 
il eil tué dans une bataille 
qu’il leur livre &  qu’il perd, 
?• H-

S anche Garde , fils de G^m 
Fernand Comte de C a [Hile, g 
héritier préfomptif de fes Etats 
s étoit révolté contre Ton pere 
lorfque celui-ci mourut , p 
*4 7 - la valeur 8c fon habileté; 

?• 14p. il fait mourir fa mere, 
pourquoi , &  comment , p, 
150. 15 r. Pénitence qu’il en 
fait, p. 151.

Sanche , Archevêque dzTole'de, 
hls naturel de Jacques I. Roi 
ci Arragon. Sa funefte m ort,

. P' 57 i-
Sanchez, ( Fortunio )  Seigneur 

Navarrois, tâche de détour
ner Garde Roi de Navarre 
de livrer bataille â fon frère 
Ferdinand Roi de Cafltlle, 
mais inutilement, p. i j i .  

o andoval.Origine de cette illuftre 
Maifon dlEfpagne , p. iq, .̂

S ando val Hiflorien dont la Chro
nologie eft bonne &  fûrepour 
1 ordinaire, p. 191 II eft bien 
moins fur par rapport aux 
faits, p. ^43. 166.

Sanglier. Avanture finguliéredu 
fameux Gonz,dlve Roi deCaf- 
tille en chafiânt un animal de 
cette efpéce , p. 131.

S ara fms (Maures) v. Maures. 
Sarragoce affiégée 8c prife fin

ies Maures > par oMlphonfele 
Batailleur, p. 233. çfr Juiv. 

Sarragoce eft prife par les Mau
res , p. 27. 8c devient Royau
me , p. 69.

Serment de fidélité des Sujets a

T  1 £ r  e  s.
leur Prince, établi en A rra- 
g°n > p. 404.

Séville. Siège de cette Ville par 
faint Ferdinand Roi de Cajlille, 
p. 480. Sa reddition, p. 48c. 

SkUe. Affaires de Sicile fous 
Mainfroy, bâtard de l’Empe- 
îeut Frcdénie , p. 3 21. 555*

^  U n  des R o is  d es A  fa r te  s, 
p. Gj.

Sobrarbe. Petit canton dans V A r 
ragon, d’où a emprunté fon 
nom un Code appeilé le Fore- 
de-Sobrarbe, tres-favorable l  
la liberté des Peuples, 8c fort 
gênante pour les R o is , p. 88. 
Principaux articles de ce Co
de , p. 89. il fait un état par
ticulier, p. 160.

Soria , Place forte de l’ancienne 
Lufttanie, p. 245. 246'. 262.

S uccejfi on. Premier éxemple de 
la fucceflion des femmes aux 
MonarchiesEfpagnoles, p. 61.

T
Far if. Capitaine de réputation 

parmi les Sarafns, eft envoyé 
en Efpagne, pour appuyer la 
révolte du Comte Julien, p, 
i j .  Il gagne la bataille de 
Xe'rés contre le Roi Rodrigue, 
qui commandoit en perfon- 
ne , p. 18. &  fu iv . fes pro
grès après cette vi&oire , p.
2.2. &  fu iv . quelle étoit la 
foupleftè de fon efprit,p. 27. 
il eft fait feul Général des 
troupes Maures en Efpagne, 
p- 29. On prend ombrage de 
lui a la Cour du Miramolin 
des Maures  ,p. 39. Il envoyé

« H H h li ij



une- groffe arm ée co n tre  P/ -  
loge S e ig n eu r G o th q u i s’e- 
roit d éclaré co n tre les co n -

. quérans d e l ’Efpagne ̂ , p, 43» 
C e tte  arm ée e lî d éfa ite  m ira- 
c u le u fe m e n t, & T arif  rapp el

l e , ; .  47- 48- „  ,
T arifa . V i l le  d ’EJpagne , d  o u  

lu i v ie n t ce nom  ,p. 13.
Tartares. L e  g ra n d  Kam des 

Tartares e n v o y é  des A m b a f-  
fad eu rs à tous les P rin ces 
d ’E u ro p e , 8c p o u rq u o i , p•

545*
Tartefe. N o m  q u e portoit au

tre fo is  la V ille  d e  T arifa , p.
'h

Temin, fils d e Hali , M ira m o - 
lin  d e  S/ville , v ie n t au fe- 
cours d e Sarragoce a lïieg ee  par 
uilphonfe le Batailleur R o i de 

Caflille , p. 254.
Templiers. C e s  C h e v a lie r s  &  

ceux d e  fa in t Jean d e  Jérufa- 
lem  fo n t in ftitu é sp a r Alphonfe 
le Batailleur R o i d 'Arragon 
héritiers d e tous fes E tats. L es 
Templiers re fu fen t d e  d é fe n 
d re  Cala.trav a  m en acée par 
Jes Maures , &  p o u rq u o i

3o1,
Tephin (  Jofeph  ) R o i de Maroc 

p â lie  en Ejpagne, p. 224. il y 
fa it  d e  gran d es co n q u êtes , p .. 
227. 229.

Teflament d e  S anche le 
R o i d e  Navarre 
Ferdinand prem ier 
Caflille , p. 181.

Theréfe de Caflille ép o u fe Véré- 
mond I I I . R o i d e Leon , p. 
ï 52.

Theréfe de Té on , m ere  d e  San-  
cke le Gros. Ses artifices 8c fes

t  E
lâch es in tr ig u e s  pou r fa ire  p e -  
rir  le  g ran d  G on&alve C o m te, 
h éréd ita ire  d e Caflille, p . 13 7 .

& feiV'
Theréfe de Léon, fille  d 'Alphonfe 

V . fo n  m aria ge  a v e c  u n  S e i
g n eu r Sarajin q u i s eto it fa it  

R o i  d e  Tolède , p . i $o .
Theréfe, p rem ière  C o m te fle  de. 

Portugalj p. 262. m alheurs q u e  
lui caufe la  co n d u ite  peu  ré
g u l i è r e , ; .  263. C e  q u e  d lient; 
d e  cette P rin celfe  les H ifto^ 

rien s Portugais, p- 265.
Theudimer. N o m  q u  Ifldore de. 

Badajoz, d o n n e  à Pélage S e i
g n eu r Goth , q u i f® diftingua^ 
co n tre  les M aures  , q u i s em 
p arèren t d e YEJpagne du  tem s 
du C o m te  Julien, p. 29. v o y e z  . 

P élage.
Thihaud , C o m te  d e  Champagne, 

h éritier n atu rel de Sanche le 
Fort R o i  d e  N avarre , p.^16., 
en tre  en  p o lïe lîio n  d e  ce  
R o y a u m e , p. 41 7 * ^ m eurt an 
reto u r d e  la  T e r r e - S a in te  ,

Thihaud II. e n c o re  en  bas â g e , 
fu ccè d e  à Thihaud I. fo n  p e ie ,  
p. 493- i l  s’unit a v e c  Jacques * 
I. R o i d 'Arragon co n tre  c e lu i

d e  Caflille ,p- 493* 5° 4* eP0U~ 
fe  Ifahelle de France fille  de 
S. Louis, p. 509. i l  m eurt au  - 
reto u r d e  la  C r o ifa d e d e  1270.Grand 

160. d e  
R o i de

p. 545. 552.-
Tolède. Q u e l fu t  fon fo r t  dans 

Pin va lion  qu e firent les M au
res en Efpagne par la  tra h i-  
fo n  du  C o m te  d e Julien, p.- 
23, Siège d e cette V ille  par le :  

fam eu x Cid , p• 205. 210 .
«T-*/ 'T .  fm* 1 / lY / i f lY f . f



D E S  M A T I E R E S .
Louis le Débonnaire ,  q u i dé» 
fait: le u r  arm ée , p. 79.

Touloufe. A v a n tu re  R o m a n e f- 
q u e  , q a  on  attribue à un 
C o m te  d e  Touloufe a v e c  le  
C o m te  de Caflille Fernand de 
Gonzsalve-le-Grand ,  p. n g .  119.

Touloufe. B ata ille  q u e  p e rd e n t 
les Sarajîns p rès d e  cette  V i l 
l e .  p. 50.

Tribut d e  cen t filles C h ré tie n 
nes , q u e  le  R o i  d es A furies  
s ’o b lig e  d e  p a y e r  tous les ans 
a u x  Sarajîns d e  Cordoué , p. 
6j .  Alphonje le Chafle fe c o u ë  
c e t in fâm e j o u g ,  p. 80.

Tribut. L e sH ifto r ie n s  E fp agn o ls 
o n t fo u v e n t abu fé d e  c e  term e,

b  m -

V-
Valence. D e fc r ip tio n  d e  ce tte  

V i l le  8c fo n  é lo g e  ,p . 458. &  
fu iv .  S ièg e  d e  cette  V ille  par 
Jacques I . R o i dé Arragon >p, 
460. & Juiv.

Vallées. N o m  q u e p o rto it au tre
fo is  u n e certain e  partie d e la 
Caflille , p. 106.

Vargas ( G a r d e )  C a v a lie r  Es
pagnol , fa m eu x  par la  b ra 
v o u re  q u ’il fit p a ra ître  d uran t 
le  fiege de Séville  par S. 
Ferdinand R o i  d e Caflille, p. 
482. •

Vdiel R o i d e  M urcie , p. 524. 
fa  V i l le  C a p ita le  eft p r ife ,  p. 
53av  534- &  il eft p rivé  lu i- 
m êm e du titre d e R o i , p. .
5 34*

Velada. S o u ch e  de cette  illu fire  
M a i f o n ,  p. .304.:

Velès. B a ta ille  fu n e fie  d o n n é e  en 
cet e n d r o i t , p.' 1 $6.

Vérémond I . du  S a n g  des R o is  
d 'Aflurie  m on te fu r le  T r ô n e , 
q u o iq u e  D ia c re  , 8c s’a iïb c ie  
le  P rin ce  qu i en éto it le  p o f-  
fe fie u r  légitim e , p. <58.

Vérémond3 fils d Ordogno III . R o i  
d e  Léon, p. 128.

Vérémond I L  d it le Goutteux , 
o b lig e  le  R o i d e  Léon fo n  
n e v e u  à lu i ced er la Gallice 
en titre d e R o y a u té  , p. 145. 
L a  m ort d e  fo n  n e v e u  le  
re n d  m aître  d e  tous les E tats 
d e  Leon ,  p. 14 5 , il d é fa it  une 
p artie  d e  l'arm ée des Maures^ 
q u i a v o ie n t pén étré  dans fes 
Etats , p. 146. fa  m o r t , p . 146. 
14 7 .

Vérémond I I I .  m on te fu r  le  
T r ô n e  à t  Léon 3 p. 1^1. S an
che le Grand R o i d e  Navarre 
fa it  des co n q u êtes dans fo n  
R o y a u m e , p. 15 5 . Vérétnond 
fa it  la  g u e rre  d Ferdinand fils 
d e  S anche , q u i a v o it  h érité 
des co n q u êtes cîo fo n  p e r e , 8c 
en  a v o it  a g g ra n d i fo n  R o y a u 
m e de Caflille ,  p. 16$. il eft 
tué dans u n e b a taille  q u ’il  lu i ■ 
l iv r e ,  p. 164.

Viblor I L  écrit un B r e f  a 'Fer* 
dinand R o i d e  - Caflille , 8c à 
q u e l f u j e t , p. 17 5 . 176 .

Victorien ( S a in t ) D o n  Pédre 
fait apporter fon  corps au liè
ge a  H ue/ca, p. 23 1.

Vigila , Prince à ’ A  lava  eft fou - 
vent battu par le Com te de 
Caflille , p. 135. haine impla
cable de ce Prince contre fa* 
Patrie, p. 144. fes enfans en 
héritent , p. 153. &  périment ;

H H h îi iij



ju flem en t par le  fu p lice  du  feu , 

p. 153. 154.
ypllaréal, a u jo u rd ’h ui Citidad- 

Réal. Q u e l fu t le  fo n d a te u r d e 

ce tte  V ille ,/ ? . Si6 - 
yitiz>a R o i d es Goths , p ré d é - 

ceiTeur d e Rodrigue , p. 7. 
C o m m e n t fe  n o m m o ien t fes 
d e u x  fils , p. 9.

U lit. N o m  du Miramolin , qu i 
g o u v e rn o it les Sarafins q u an d  
le  C o m te  Julien leu r l iv r a  
YEJpagtte , p. 10. il appren d  
a v e c  plaifir la  n o u velle  d e la 
co n q u ête  q u ’a v o ie n t fa it fes  
G én érau x  d e ce va fte  R o y a u 
m e , p. 28. il  re ço it  avec d if- 
tin élio n  Pelage Se ign eu r Goth, 
q u i  étoit v e n u  le  tro u ver , de 
lu i acco rd e  tout ce  q u ’il d e 
m an d e  en fa v e u r de fes com 
p atriotes d 'Ejpagne , q u i n ’a '  
v o ie n t  pas v o u lu  fubir le  jou g 
d es M aures , p. 3 3. Q u e l fu t le  
fu cceffeu r f tV lit , p. 48.

ZJraque , fille du C o m te  Gon&al- 
ve de Cajlille. Ses avantures , 
p.116. 128. 154. 135.

T) raque , m ere de S anche-A bar- 
ca. F able adoptée par q u elq u es 
H ifto r ie n sà  fo n  fu jet , p. n o .  

braque  ,  l ’a în ée  des filles d e 
Ferdinand R o i de Cajlille , 
d e v ie n t  en  v e rtu  du teftam ent 
d e  fo n  p ere m aîtreffe d e Za- 
tnora , p. 181. Son frè re  le R o i 
d e  Gallice la  d ép offéd e d e  
q u elq u es terres d e fo n  appa- 
n a g e  ,  p. 187. co n d u ite  d'V- 
r&que en  fa v e u r  d ’Alphonje V I .

L E
R o i d e  Leon fo n  frè re , fa i tp r i-  
fo n n ier  par Sanche I. R o i  d e  
Caflille , p. 191. 193. C e lu i-c i 
lu i fa it la g u e rre  , &  e fl a ffa lîi-  
né , p. 194. 195- C o m b a t  fin - 
g u lier à cette  o cca fio n  ,p .  19 5 .
196. Vraque d o n n e  a v is a  A l-  
phonfe du  ch an gem en t d e  fa  
fo r tu n e ,  p. 196. celu i-ci v ie n t  
tro u v e r  fa  fœ u r à Zamora , p.
197. m ort d 'Vraque , p. 234.

Vraque , fem m e d ’ Alphonfe le
Batailleur , fes m au vais d é -  
p o rtem en s &  fes m a lh e u r s ,p .  
2 3 7 . & fu iv . Alphonfe la  répu
d ie  , p. 246. ce  q u i arriva après 
cette  rép u d iatio n  , p . 247. &  
fu iv .

x -
Xérès. V i l le  q u i a d o n n é fo n  

n o m  à la  fa m eu fe  b a ta il le , q u i 
re n d it  les Maures m aîtres d e  
YEJpagne , p. 16. E v é n e m e n t 
re m a rq u a b le  au fiége  qu i s’en  
fit fous aAlphonfe X . R o i  d e  
Cajlille , p. 525.

Z-
Z  a id e , fille d e  Bénabet R o i d e  

Séville  , ép o u fe  Alphonfe V I .  
R o i  d e  Cajlille de d e Léon , p. 
218.

Zenon, S e ign eur d e Bfcaye p o rte  
la  p ein e  d e fa ré v o lte  co n tre  le  
R o i  de Léon fon  légitim e m a î
tre  ,  p. 100.

Fin de U Table du premier Volume,
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APPROBATI ON,

J’Ai lûpar ordre de Monfcigneur le Garde des Sceaux un Manuf- 
cnrqm a pour titre, H.flom des Revdumm d'Rfpagne, Ouvraee

aigne du célébré Auteur dont il porte le nom. A Paru ce 28. Mai17̂ 1.
D u  R e s n e i ,

P R I V I L E G E  B V  R O T

L OU IS par la. grâce de Dieu , Roi de France &  de Navarre 
nos âmes &  ieaux Confciliers les gens tenans nos Cours de 

ranemenc , Maures des Requêtes ordinaires de notre Hôtel 9 Grand 
C o n fo l , Prévôt de Pans, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieurenans C i- 
L V  T  aUtlCS n» S Juftlcieij q u ’iI appartiendra. Salut  : Notre bien-
monr^ CU;'? r R uLLLN * c * * Llblaire à P aiis> Nous ayant fait re- 

ontier qu il fouhaiteroit faire imprimer &  donner au Public , YHiP
^  des Revduttms d Efpagne Tar le Pere d'Orléans ; le Politique 
Bon Ferdinand le Catholique, traduit de l'Efpagnol de Bahhafar Gra» 
ctenavec des notes, &  des maximes par le Pere Courbevüle ; Retraite 
{ptrttuelle fu r  les vertus de. Jefus-Chrtfi, avec un Btfcours far la ne- 
cejjite de le connaître &  de l'aim er, parle Pere Sellwgan ; Retraite d* 
1 ère François Salafar Jefuite , traduit de l'Efpagnolpar le Pere 
M argat de Tilly , avec la converfion d'un P ïc h jr  f r ld L e  en prïn- 
ctpes parie dit Pere S alafar , &  traduite de l'Efpagnol par ledit Pere- 
Courbe Ville 7 la Bibhothe'que des Poètes Latins &  François s’il Nous 
p ailoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce néeelî'aires ; of
frant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier &  en beaux ca
ractères, luivant la feuille imprimée &  attachée pour modèle fous le. 
contre-le cl des prefentes. A ces c a u s e s- voulant traiter favorable
ment ledit Expolant, Nous lui avons permis &  permettons par ces. 
Prefentes de faire imprimer lefdits Livres ci-defliis fpécifiés en un ou 
plu leurs Volumes, conjointement ou féparément, &  autant de fois: 
que bon lui lemblera,fur papiers &  caraéteres conformes à ladite feuil
le  imprimée &  attachée tous notre contre-feel ; &  de les vendre, faire 
vendre &  débiter par tout notre Royaume pendant le tems de fix an
nées consécutives, à compter du jour de h  date défaites Prefentes* 
r  a isons defenfes a toutes fortes de perfonnes de quelque qualité &  
condition qu elles foient d’en introduire d’impreflïon étrangère dans- 
aucun lieu de notre obéïïTance j comme aulïi à tous Imprimeurs- Li 
braires; d imprimer, faire imprimer , vendre, faire vendre , débiter ml 
contredire lefdits Livres ci-defTus expofés en tout ni en partie, ni d’em 
Mire aucuns extraits, fous quelque prétexte que- ce foitr d’augmen ta5-



tion, corre<âion, changement de titre ou autrement, fans .a permif- 
iionexpreflé& par écrit dudit Expofant ou de ceux qui auioni di oit 
de lu i; à peine de confifeation des Exemplaires contrefaits, de fut 
mille livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers 
à  N ous, un tiers à  l’Hôtel-Dieu de Parts , l’autre tiers auJtt tx p o - 
fant, &  de tous dépens dommages &  interets ; A u  c h a r g e  que ces 
Prefentes feront enregiftrées tout au long fu rie  Regdhe de 'a Gom- 
munaucé des Imprimeurs &  Libraires de P a n s  dans trois mois d a 
date d ’icelles, que l’imprelîion de ces Livres fei a fa 
Royaume &  non ailleurs ; &  que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Reglemens de la Librairie, &  notamment a celui du dix A val 
I7 1 (. &  qu’avant que de les espofer en vente les Manufcuts ou I - 
primés qui aurontfervi de copie à  Pimpreffion defdits Liytes erontr - 
mis dans le même état où les approbations y auront ete données es 
mains de notre très-cher &  féal Chevalier Garde des Sceaux^de 
France le Sieur Chauvelin ; &  qu'il en tera enfmte remis deux Exem
plaires de chacun dans notre Bibliothèque publique, undanscelle_de 
notre C h â t e a u  du Louvre, &  nn dans celle de notre tres-cher &  féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin, le tou a 
.peine de nullité des Prefentes ; Du c o n t e n u  defquelles Vous 
Mandons &  Enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes ayans caule 
pleinement &  paiftblement , fans fouffnt qu’il leur fou fait aucun 
trouble ou empêchement. V o u l o n s  que la copie defdites Prefentes 
...qui fera imprimée tout au long au commencement ou a la fin deldits 
Livres foit tenue pour dûëment ügnifiée, &  qu’aux copies colla
tionnées par l’un de nos amés &  féaux Confeillers &  Secrétaires, fol 
foit ajoutée comme à l’original -, C o m m a n d o n s  au premiei noue 
Kuiffier ou Sergent de faire pour l’éxécution d’icelles tous A êtes re
quis &  neceflaires , fans demander autre permiffion j &  nonobstant 
Clameur de H aro, Chartre Normande &: Lettres a ce contraires: 
C a r  tel eft notre plaifir, D o n n e ’  à  Paris le trentième jour du mois 
de Mai Pan de grâce mil fept cens trente-deux, de notre Régné
ie dix-feptiéme. Par le Roi en fon Confeil.

r  S  a  I N  S O N . ,

Rerifiré fu r le Regiftre V I I I .  de la Chambre Rojale des Libraires 
&  Imprimeurs de Paris , N°. 37 7 - f°L c o n f o r m é m e n t  aux
anciens Reglemens , confirmés par celui du 28. Février 172.3*

Paris le 3.0» luin  .1732* .
&  M a r i  1 k  j Syndic»
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